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archiviste-trésorier,   4,  PLACE    DU  MAINE.    PARIS  (15'*  arrondissement). 

Le  «  Bulletin  de  la  Société  Dendrologique  de  France  »  paraît  par  livraisons 
trimestrielles.  Les  nouveaux  adhérents  peuvent  se  procurer  les  bulletins  des 
années  antérieures  au  prix  de  10  francs  pour  les  années  1906  et  1907  (6  livrai- 
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BUREAU    DE    LA   SOCIETE 

MM. 

Président  :  Tisserand,    Membre    de    l'Académie    des 

Sciences,  directeur  honoraire  de  l'Agri- 
culture, 17,   rue  du  Cirque,   Paris. 
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Archiviste-trésorier  :  L.-A.  Dode,  4,  place  du  Maine,  Paris  (XV^). 

Membres  du  Conseil 
MM. 
D.  Bethmont,  1,  rue  Davioud,  Paris. 

D.   Bois,  assistant  au  Muséum  d'Histoire  naturelle,  15,  rue  Fai- 
dherbe,  à  Saint-Mandé  (Seine). 

E.-G.   Camus,   ancien  vice-président  de  la  Société  botanique  de 

France,  48,  rue  de  l'Abbé-Groult,  Paris  (XV"). 
F.   Cayeux,  8,  quai  de  la  Mégisserie,  Paris. 
Chenault,   horticulteur,  66,  route  d'Olivet,  Orléans. 

A.  DOLLFLS,  directeur  de  la  «  Feuille  des  Jeunes  Naturalistes  », 
3,  rue  Fresnel,  Paris. 

Flahault,  professeur  à  l'Université  de  Montpellier  (Faculté  des 
Sciences). 

Gérôme,  professeur  à  l'Ecole  nationale  d'horticulture  de  Versailles. 

Pardé,  inspecteur  des  Eaux  et  Forêts,  à  Beauvais  (Oise). 

PiNELLE,  professeur  d'arboriculture  delà  ville  de  Paris,  1,  avenue 
Daumesnil,  à  Saint-Mandé  (Seine). 

RouHAUD,  53,  rue  de  Bufl'on,  Paris. 

TiLLiER,  architecte  paysagiste,  52,  rue  Desrenaude,  Paris. 


Adjoint  au  secrétaire:  G.    Boucher    fils,    164,     avenue    d'Italie, 

Paris. 


La  cotisation  annuelle  est  de  6  fr.   Les  demandes  d'adhésion 
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MICROPTELEA 

[Ulmus  Sieholdii  et  U.  Shirasawana). 

Sous  le  nom  d'f/.  parvifolia  Jacouin,  on  confond  depuis 
long-temps  plusieurs  espèces  aussi  bien  dans  les  herbiers  et  dans 
les  publications  modernes  que  dans  les  cultures.  Elles  diffèrent 
pourtant  à  première  vue  :  sur  le  vif,  par  la  durée  de  leurs 
feuilles,  la  couleur  de  leurs  fleurs  et  la  structure  de  leur  écorce  ; 
sur  le  sec,  par  la  forme  et  la  dentition  des  feuilles,  la  grandeur 
et  la  forme  des  samares,  sans  parler  d'autres  caractères.  Origi- 
naires de  l'Extrême-Orient,  ces  espèces  n'ont  en  réalité  de  com- 
mun entre  elles  qu'une  certaine  analogie  de  faciès,  les  pièces  du 
périanthe  à  peu  près  libres  et  l'époque  tardive  de  leur  floraison 
et  fructification  (septembre  à  décembre),  caractères  communs  à 
la  plupart  des  Microplelea. 

L'Ulmus  parvifolia,  actuellement  connu  dans  les  cultures, 
correspond  à  trois  tvpes  parfaitement  distincts  : 

1"  L'6^  parvifolia  décrit  et  figuré  par  Jacquin  en  1798  i  et  plus 
tard  en  1841  par  Spach  sous  le  nom  de  Microplelea  parvifolia  -. 
C'est  l'arbuste  connu  à  la  fin  du  xv!!!*"  siècle  sous  le  nom  de 
Thé  de  l'ahhé  Gallois.  L'herbier  Thouin  nous  en  a  conservé  des 
échantillons,  datés  de  1781  et  1784,  absolument  identiques  à  la 
planche  de  Jacquin  ;  nous  n'en  connaissons  actuellement  qu'un 
seul  exemplaire  vivant  (en  France),  celui  du  Parc  Borély  à  Mar- 
seille. 

2"  U.  japonica  Siebold  (non  Sargent).  C'est  VU.  parvifolia  à 
feuilles  caduques,  auquel  J.-E.  Plauchon  consacre  une  note  dans 
le  Prodronius  après  la  description  de  cette  espèce.  L't/.  japo- 
nica Siebold  est  cultivé  à  Marseille  (Port  Borély)  sous  le  nom 
d't/.  crassifolia  ;  à  Montpellier  (Jardin  des  Plantes),  au  Muséum 

1.  Jacquin,  Hortus  Schoenbrunnensis.  vol.  III,  p.  6,  t.  262. 

2.  Spacii,    Note  sur    /es    Pfanern.    Annalex  des   sciences   naturelles,   2"   série, 
vnl.  XV  (ISil),  p.  3ri8. 


22  Sl"l«    I)i;i  X    ORMKS    NOUVEAUX 

(pépinières)  et  à  Seg-rez  [Arhoretiiin  Scgrezianum)  sous  le  nom 
d  ^  .  parvifoUa. 

3"  VU.  parvifoUa  figuré  par  Sihrasawa  ^  est  également  diffé- 
rent du  type  de  Jagijuin.  C'est  l'arbre  décrit  sous  ce  nom  par 
M.  MoTTET  [Revue  horticole  (1909),  p.  397)  et  dont  un  exem- 
plaire existe  à  Verrières-le-Buisson  dans  les  cultures  de  M.  Phi- 
lippe DE  Vilmorin  et  un  autre  à  Kew. 

I_  —  I^e  premier  de  ces  arbustes  et  le  plus  anciennement 
connu  fut  introduit  en  France  sous  le  règne  de  Louis  XV  par 
l'abbé  Gallois.  Il  présente  une  écorce  à  peu  près  lisse,  cendrée 
et  s'exfoliant  chaque  année  par  plaques  minces,  allongées,  attei- 
gnant jusqu'à  30  cm.  de  long  sur  2  à  6  cm.  de  large  ;  leur  forme 
variée  et  irrégulière  rappelle,  comme  l'observe  Spacii  (/.  c), 
l'écorce  de.  Platane.  Les  feuilles  persistantes  -,  coriaces,  lan- 
céolées sont  toujours  simplement  et  très  faiblement  dentées. 
Enfin  la  samare,  la  plus  petite  du  genre,  ne  dépasse  pas  7  à 
8  mm.,  elle  est  courtement  stipitée  et  le  stipite  est  plus 
court  que  le  périanthe,  lequel  est  rouge  (Jacquin)  ou  rou- 
geâtre  (Spach,  Planchon)  au  moment  de  l'anthère.  C'est  là  l'es- 
pèce légitime  décrite  par  Jacquin  sous  le  nom  d'Ulmus  parvifo- 
Ua et  sur  laquelle  Spach  a  fondé  son  genre  Micropielea. 

n.  —  Confondu  jusqu'ici  avec  le  précédent,  VU.  japonica 
SiEiîOLD  présente  une  écorce  persistante,  brune,  i^ugueuse,  pro- 
fondément fissurée  crevassée,  analogue  à  celle  des  ormeaux 
communs,  caractère  qui  s'observe  déjà  chez  des  sujets  de  semis 
âgés  seulement  de  7  à  8  ans.  Les  feuilles  tombent  à  l'automne 
sous  le  climat  parisien,  fin  décembre  dans  le  Midi,  elles  sont 
donc  franchement  caduques  ;  leur  forme  est  plus  ou  moins  arron- 
die, ovale  ou  ovale-lancéolée,  suivant  leur  situation  sur  le 
l'ameau,  leur  consistance  est  membraneuse.  En  opposition  à  l'es- 
pèce précédente,  les  dents  des  feuilles  sont  très  accusées  ;  enfin 
ces  feuilles  portent  à  leur  face  inférieure  et  à  l'aisselle  des  ner- 

L  Shirasaava,  Iconographie  des  essences  forestières  du  Japon,  I,  texte  68, 
t.  37,  lîg.  l-ît  il90Uj. 

2.  Jaccjuin  et  Si>.\cn  disent  «  sempervirens  ».  D'après  M.  Davin,  chef  de  culture 
au  Jardin  b()tani([uo  de  Marseille,  VU.  parvifolin  conserve  encore  une  grande 
jiartitî  de  son  leuillago  au  reloiu-  de  la  végélation. 
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vures  de  petites  touffes  de  poils,  comme  on  l'observe  chez  les 
tilleuls.  Le  périanthe  est  jaunâtre  et  non  rou^-e,  la  samare  deux 
fois  plus  g-rande  (L")  mm.  x  8  mm.)  est  plus  longuement  stipi- 
tée  et  le  stipite  à  la  maturité  dépasse  visiblement  les  pièces  du 
périanthe. 

C'est  g-râce  aux  recherches  faites  dans  les  herbiers  du  Muséum 
par  MM.  Daxguy  et  Hic.kel  que  cette  espèce  a  été  rapportée  à 
ÏU.  japonica  Siemold  •,  dont  les  échantillons  avaient  été  primi- 
tivement réunis  par  Spach  à  17/.  jjcircifolia  Jacquin.  L'échantil- 
lon authentique  donné  par  Bu  me  au  Muséum  porte  l'étiquette 
suivante  : 

«  Ulmiis  japonica  Sieiîold.  1830.  » 

Ce  nom  ne  pouvant  être  conservé  -,  nous  proposons  pour  cette 
espèce  le  nom  dT.  SiehokUi.  A  propos  de  cet  orme  japonais,  il 
est  singulier  que  le  nom  de  Siehold  (T,  Japonica)  n'ait  été  men- 
tionné par  aucune  autre  publication  que  les  Ver  h.  Batav.  Gcn., 
si  ce  n'est  toutefois  par  V Index  Kewensis  (vol.  Il,  p.  1144).  Sie- 
nOLD  n'y  fait  lui-même  aucune  allusion  dans  sa  Flora  japonica  et 
nous  l'avons  A^ainement  cherché  dans  les  diverses  éditions  du 
Nomenclalor  hotanicus  de  Steudel,  dans  les  monographies  de 
Spach  et  de  Planciion  sur  les  Ulmacées,  aussi  bien  que  dans  les 
divers  travaux  de  Franciiet  sur  la  Chine  et  le  Japon.  Les 
ouvrages  plus  modernes  sont  également  muets  sur  l'espèce  de 
Siebold  qui  resterait  tout  à  fait  énigmatique  sans  l'échantillon 
authentique  donné  au  Muséum  par  Blume. 

III.  —  La  troisième  espèce  par  laquelle  nous  proposons  le  nom 
dX^  Shirasaivana  présente  une  écorce  s'écaillant  par  plaques, 
c'est-à-dire  d'une  structure  sensiblement  analog-ue  à  celle  de 
VU.  parvifolia,  quoique  formée  de  lamelles  plus  petites,  plus 
épaisses  et  plus  dures.  Les  samares  par  leur  petite  dimension 
se   rapprochent    également    de   cette  dernière    espèce  ;   mais   la 

1.  Siehold,  in  Verh.  Bn(av.  Gen.,  XII  (1830).  p.  28,  «  N"  129,  Ulmns  japonica 
SiEBOLi>.  —  Vulgo  ;  Ahinire  —  Japon  —  v.  v.  h.  h.  b.  Usus  :  pro  scpibus  vivis  », 
sans  description. 

2.  Le  nom  de  Siehold  est  nomen  nuduni.  Le  prof.  Sargent  a  du  reste  décrit 
sous  le  nom  cVU.  japonica  un  orme  japonais  de  la  section  des  Dryoptelea  (cf.  Sar- 
GENT,  Trees  and  Shriibs,\(>l.  II.  part.  I,  1907  {U.campeslris  vav. japonica  Rehder, 
in  Bailey  Cijcl.  Amer.  Ilorl.,  1882);  Botan.  Cenlralhlaf.,  CVU,  190S,  I,  p.  415; 
El-wes  et  Henry,  The  Tree  sof  Great  Brilnn..  p.  1923^. 
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forme  de  ces  samares  brusquement  contractée  en  bec  au  sommet 
et  très  nettement  stipitees  [iig.  1  c'),  les  feuilles  caduques  (chute 
en  novembre),  ovales,  dentées  en  scie,  à  dents  très  marquées, 
quelquefois  doubles  vers  le  sommet  de  la  feuille  (fig.  1  b  et  c), 
et  à  nervures  peu  nombreuses,  bifurquées,  saillantes  en  dessous, 
enfin  les  fleurs  à  périanthe  jaunâtre  (Shirasawa)  ou  d'un  blanc 


FiG.  1.  —  a)  Ulmiis  lancifolia,  —  b,  c,  c')   b.  Shirasawana.  —  d,  d')  U.  Siebol- 
dii.  — e,  e")  U.  parvifolia  —  fFeuille,  grandeur  naturelle, samares  grossies  2  fois). 

verdâfve  (Mottet)  mais  non  rouges,  la  séparent  du  type  de  Jac- 
QUIN  d'une  manière  très  évidente. 

D'autre  part,  l'orme  de  Shtrasawa  se  rapproche  de  VU.  Sie- 
boldii  par  la  teinte  du  périanthe  et  la  forme  des  feuilles  également 
dentées  et  caduques,  mais  il  s'en  distingue  :  1"  par  la  nature  de 
son  écorce  à  rhytidome  caduc  ;  2"  par  sa  samare  presque  de 
moitié  plus  petite,  contractée  en  bec  au  sommet  (fig.  1  c'). 

Nous  donnons  ci-après  la  description  de  ces  trois  espèces  ;  la 
première  :  U.  parvifolia  d'après  Jacqutn,  Spach  et  Planchon,  à 
l'exclusion  des  auteurs  plus  modernes. 
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Ubnns  parvifolia  :  A  Icgèremciil  rcduil ,  A' i^rossi,  A"  ('■ciii-c'c.  —    \' .  Sieholclii  :  1> 
lég-èrement  rrdiiit.  B'  grossi.  B"  ccorcc. 
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1.  —  U.  parvifolia  Jacq. 

Frutescens,  sempervirens  ;  foliis  parvis  lanceolatis  basi  obli- 
(juis  apice  acutiusculis  vix  acuminatis,  simpliciter  serratis  (  den- 
tibus  minutis)  adultis  coriaceis,  o-laberrimis  vel  nervo  medio 
tantum  subtus  sparse  puberuUs,  laevibus  iiitidis,  fasciculis  flo- 
runi  in  axiUis  foliorum  adultorum  (aiini  praeteriti  *)  vel  in  parte 
inlînia  ramulorum  annotinum  4-5  floris.  Floribus  breviter  pedi- 
cellatis  4-5  fidis  rubris.  Saniarae  parvae  elliptico  ovatae  vel  obo- 
vatae  emarginatura  hiante  stipite  brevi  perianthium  emarcidum 
vel  caducum  vix  excedente. 

Frutex  raniis  expansis  virgatis  saepe  arcuato  deflexis  ;  cortex 
laevig-atuSj  (illo  Platani  similis,)  stratis  nempe  exterioribus 
demum  in  lamina  decidua  dura  irregularia  solutis  ;  folia  illa 
Thea  Bohea  satis  referentia  ;  samara  ala  a  loculo  seminitego 
paulo  minus  quam  in  Ulmis  genuinis  distincta,  fructus  structura 
tamen  a  typo  generis  recedente  (PI.  I,  A,  a,  a"  écorce). 

U.  parvifolia  Jacquin  (1788),  Hort.  Schœnhr.,  III.  p.  G,  t.  262. 
—  Rœmer  et  ScHULTES,  Syst.  plant.,  IV,  p.  302.  —  ,1  .-E.  Plan- 
CHON  in  DC,  Prodr.,  XVII,  p.  162  (exclud.  adnotat). —  U.  chi- 
iiensis  Persoon  (1805)  Synopsis,  I,  p.  291.  —  Desfontaines, 
Catal.  plant,  hort.  parisiensis.  —  U.  piimila  Hortul.  (non  Pal- 
las).  —  Microptelea  parvifolia  Spacii.  (184Ij,  Ann.  se.  nat., 
2^  série,  vol.  XV,  p.  358. 

2.  —  U.  Sieboldii  nov.    sp.   [U.  Japonica  Siebold,  non    Sar- 

gent)  . 

Arborescens,  foliis  deciduis  parvis  ovatis  basi  rotundatis  plus 
minus  obliquis  apice  obtusis,  vel  ovato  lanceolatis  apice  sub-acu- 
tis  basi  attenuatis,  glabris  sed  subtus  ad  axillis  nervorum  infe- 
riorum  lanatis,  simpliciter  crenato-dentatis  dentibus  plus  minus 
majusculis,  long-iuscule  petiolatis  petiolo  tereti  ecanaliculato.  Sti- 
pulis  membranaceis  lanceolatis  liberis,  petiolum  aequantibus, 
caducissimis.  Floribus  3-4  fasciculatis,  pedicellatis  in  axillis 
foliorum,  insertis.  Perianthium  viridescens  profunde,  quasi  ad 
basim,    quadripartite    mag-is    caducum    quam    U.  parvifoliani. 

1.  Contrairement  à  cette  assertion,  avancée  par  Spach  et  reproduite  par  J.-E. 
Pi.ANGHON  (L  c),  les  fleurs  ne  naissent  pas  à  l'aisselle  des  feuilles  de  l'année  pré- 
cédente, mais  bien  à  la  base  des  rameaux  et  à  l'aisselle  des  l'euilles  développées 
dans  le  runranl  de  la  même  année. 
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Samara  ovato  oblonga  stipitata,   stipite  perianthium  superante. 

Arbor  statura  usque  ^2Ù  metralis  cortice  rimoso  l'uscescente. 
Folia  3-4  cm.  longa  salis  polymorplia  :  in  parte  iniima  ramulo- 
runi  amiotinum,  rotuiidata,  média  ovata,  ultima  ovato  lanceo- 
lata  vel  raro  lanceolata.  Samara  ovata  15  mm.  X  8  mm.  — 
J.  Daveau  (PI.  I,  B'  et  b',  h"  écorce). 

U.  japonica  Siebold  (1830)  in  Vcvli.  Batav.  Gen.,  XII,  p.  28 
—  nomen  nudiim  —  non  Sargent.  —  U.  parvifolia  Planchois 
inDC,  Proclr.,  XVII,  p.  163,  n*^  13  adnotat.  (exclud.  descript.) 
non  Jacouin.  — E  specimine  authentico  in  herbar.  Musaei  Parien- 
sis,  secund.  cl.  Danguy  et  IIicrel. 

Nota.  —  D'après  MM.  Dangiy  et  Hickel,  il  y  aurait  lieu  de 
rapporter  ég"alement  à  cette  espèce  l'exemplaire  recueilli  par 
Fauvel  (1873-1877)  aux  environs  de  Tché-Fou  (Cbine) .  — 
U.  parvifolia  Franchet,  Catalof/ue  des  plantes  recueillieft  aux 
environs  de  Tche'-foii,  par  A. -A.  Fatvel  (Extrait  des  Mém.  delà 
Soc.  des  Se.  nal .  de  ('he/djourff,  t.  XXIA'.  p.  253  (page  (il  du 
tirage  à  part). 

3.  —  U.  Shirasawana  nov.  sp.  [U.  parvifolia  Shirasawa, 
non  Jacquin). 

Arbor  foliis  deciduis  subcoriaceis  breviter  petiolatis,  ovatis  vel 
obovato  lanceolatis  margine  sub-simpliciter  dentato-crenatis 
dentibus  plus  minus  majusculis  supra  intense  viridibus  subtus 
pallidis,  nervis  paucis,  pag-ina  inferiore  sensim  elevatis,  secun- 
dariis  ad  médium  vel  paulo  ultra  médium  furcatis,  glabris  sed  in 
axillis  nervorum  inferiorum  lanatis.  Floribus  albo-viridibus 
2-3  fasciculatis  in  axillis  foliorum  annotinum.  Samara  parva 
{U.  parvifolia  quasi  aequantia)  ovato  oblong^a  apice  abrupte  con- 
tracta stipite  perianthium  nitide  supecrante. 

Arbor  ultra  8  metralis  cortice  cinereo  Platani  vel  ZelkoAvae  instar 
in  squamas  durissimas  deciduas  saluta.  Ramuli  distichi  rubeoli, 
juniores  puberuli.  Folia  3-4  cm.  longa  petiolo  3  mm.  longo. 
Samara  8-10  mm,  longa.  (Fig.  1  b,  c  et  c).  J.   Daveau. 

U.  parvifolia  Shirasawa,  Iconographie  des  essences  forestières 
du  Japon,  I,  p.  68,  t.  37,  fîg.  1-9.  — Mottet,  in  Bévue  horticole, 
1909,  p.  397.  — Hortus  Vilniorinianus  (1906),  p.  52,  non  Jacquin. 

Nota.  —  Fig'.  1  b    est    une   forme   à    petites    feuilles  cultivée 
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autrefois  à  Verrières  et  disparue  depuis  ;  nous  l'avons  reçue  de 
M.  le  prof.  Hic.KEL  et  de  M.  le  D''  A.  Henry. 

De  l'espèce  unique  [U.  parvifolia)  dont  se  composait  le  genre 
Microptelea  lorsque  Spach  le  créa  en  18il,  le  nombre  des  espèces 
fut  porté  à  3  par  J.-E.  Planchon  dans  le  Prodromus  avec  les 
U.  lancifoUa  Roxburg  [U.  Hookeriana  Planchon)  de  l'Inde  et 
U.  crassifolia  Nutt.  du  Texas.  En  y  ajoutant  VU.  serotina  Sar- 
GENT  ^  du  sud  des  États-Unis  ainsi  que  les  deux  espèces  nouvelles 
U.  Sieholdii  et  U.  Shirasaivana  le  nombre  des  U.  de  cette  sec- 
tion se  trouve  actuellement  porté  à  6.  Nous  en  résumons  les 
caractères  dans  le  tableau  synoptique  suivant  : 


Feuilles  dépassant  0-7  cm.,  longuement 
acuminées(su/)-cauf/a<a  Planchon)  (fig.  1  a 
(Indes  orientales) 


Feuilles  dépassant  rarement  (i  cm.,  jamais 
longuement  acuminées. 
*  Samare  ciliée-laineuse  sur  les  bords. 
^  Feuilles  très  rugueuses  en  dessus 
[supra  asjaeris  Planchon)  (Texas). 

^:}:  Feuilles  lisses  en  dessus 

^*  Samare   à    marge  glabre,   non   ciliée 

(Chine  et  Japon). 

*  Samares  assez  grandes  (15   mm.  X 

8  mm.).  Ecorce persistante  rugueuse 

et  crevassée.  Feuilles  caduques. . . 


**  Samares    petites    (7    à     10    mm.). 
Ecorce     s' exfoliant    annuellement 
par  plaques. 
■^  Samare  nettement  stipitée,  brusque- 
ment contractée  en  bec  au  som- 
met. Feuilles  caduques  ovales  ou 
oimles    lancéolées,    crénelées-den- 
tées,   nervures    bifurquées,    peu 


1.    U.    LANCIFOLIA   RoXB. 

[U.  Hookeriana  Planchon: 
Microptelea  parvifolia  var .  [i 
HooKER  et  Thomson). 


2.  U.  CRASSIFOLIA '-^  Nutt. 

[U.  opaca  Nutt.). 

3.  U.    SEROTINA   SaRGENT. 


4.    U.    SiEROLDII   DaVEAU. 

[U.  j'aponica  Siebold,  non 
Sargent). 


1.  Sargent,  in  Botanical  Gazette,  vol.  XXVII,  1899,  p.  92  et  suivantes. 

2.  VU.  crassifolia  Nittall.  dont  nous  ne  possédons  que  des  exemplaires 
incomplets,  englobe  certainement  plusieurs  espèces.  Les  feuilles  de  rexsicc.  de 
Berlandier  n°  2546  sont  notamment  très  dilTèrentes  de  celles  de  lechantillon 
recueilli  par  Wright  au  Texas  oriental,  et  déjà  Planchon  en  faisait  jadis  la 
remarque  [in  Prodrom.  Candoll.).  L'exemplaire  du  Muséum,  cultivé  en  orangerie, 
paraît  également  distinct  des  précédents  ;  toutes  ces  formes  présentent  des  feuilles 
rntfueuses.  h  pétiole  très  court  ou  nul. 
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nombreuses  (8-lU  paires).  Fleurs 
blanc  verdâtre  ou  Jaunâtre  (fig. 

b,  c,  c') 5.  U.  Shirasawana  Daveau 

(U.  parvifolia  Shirasawa 
et  auct.  plur.  non  Jacq. 
ifji:  Samare  cou  rtenient  stipilée,aTvon- 
die  au  sommet.  Feuilles  persis- 
tantes, lancéolées,  faiblement 
dentées  en  scie,  à  nervures  nom- 
breuses (16  à  20  paires).  Fleurs 
rouges  ou  l'ougeâtres 6.  U.  parvifolia  Jacquin. 

A  part  les  U.  lancifolia  Roxii.  et  U.  serolina  Sargent  dont 
nous  n'avons  pas  vu  d'exemplaire  vivant,  toutes  ces  espèces 
sont  aujourd'hui  représentées  dans  les  cultures. 

UU.  crassifolia  Nuttall  est  cultivé  parmi  les  plantes  d'oran- 
gerie du  Muséum  sous  le  nom  d'U.  parvifolia;  on  le  reconnaît 
très  facilement  à  ses  feuilles  presque  sessiles,  très  rugueuses  au 
toucher. 

L'L'.  parvifolia  Jacquin  était  autrefois  assez  répandu.  11  figure 
dans  les  herbiers  de  l'Institut  de  Botanique  de  Montpellier  sous 
les  différents  synonymes  [U .  puniila  Hort.,  U.  chinensis  Per- 
sooN,  U.  parvifolia  Jacquin)  et  provient  soit  du  Muséum  [Hort. 
Reg.  Paris,  1781  et  1784;  herbier  Tiiouix.),  soit  des  cultures  du 
.Jardin  botanique  de  Montpellier  (//o/7.  Monsp.,  1815-1818;  herb. 
Dunal).  D'autres  exemplaires  furent  recueillis  au  Jardin  Tonelle- 
AuDiBERT  (1823),  à  Cette  (1833,  Dunal),  à  Lattes  ;(Sahut),  à 
Antibes  (Thuret,  1860),  le  dernier  en  date  1893)  fut  recueilli  à 
Montpellier  peu  d'années  avant  sa  disparition.  Nous  savons  que 
ce  type  a  disparu  de  toutes  les  cultures  sus-indiquées,  mais  qu'il 
en  existe  un  beau  spécimen  à  Marseille  (Parc  Borély),  d'où 
notre  ami  M.  Davin  nous  a  envoyé  des  échantillons  frais.  Cet 
orme  existait  encore  à  Pallanza  (Lac  Majeur)  en  1909  (D''  A. 
Henry!  pro  spec.  fruct.)  à  Valence  (Espagne)  en  1914  !  et  M.  le 
prof.  HicKEL  l'a  observé  dans  les  jardins  botaniques  de  Naples, 
Palerme,  mais  nous  n'avons  pu  voir  d'échantillons  de  ces  deux 
provenances.  Malgré  la  culture  sous  des  climats  si  différents, 
ces  échantillons  sont  absolument  identiques  à  la  planche  de 
VHortus  Schoenhrunnensis,  sans  présenter  entre  eux  la  moindre 
variation. 

L'L^.  Sieholdii  [U.  JaponicaSiiA'AjLb,  non  Sargenï)  est  d  intro- 
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ductioii  beaucoup  plus  récente.  Nous  suvons  qu'il  fut  découvert 
au  Japon  par  Siebold  en  1830  ;  les  exemplaires  de  nos  herbiers 
provenant  de  cultures  ne  remontent  pas  au  delà  de  1863 
(G.  Thuret,  Antibes)  et  nous  le  recueillîmes  au  Muséum  en 
18b9  (sous  le  nom  cVU.  chinensis);  on  peut  Vj  voir  encore 
aujourd'hui  (pépinières)  sous  le  nom  d't/.  parvifolia.  Aujour- 
d'hui assez  rare  dans  les  cultures,  VU.  Sieholclii  existe  encore 
à  àNIontpellier  (Jardin  botanique)  depuis  1875,  l'exemplaire 
mesure  aujourd'hui  5  k  6  mètres;  à  Segrez  (S.-et-O.)  M.  Fillon 
en  cultive  un  sujet  de  20  mètres  de  hauteur  encore  en  pleine 
vigueur,  il  est  également  à  Marseille  d'où  je  l'ai  reçu  de 
M.  Davin  sous  le  nom  d^U.  crassifolia. 

Les  spécimens  envoyés  par  G.  ïhuret  (Antibes)  k  J.-E.  Plan- 
chon  sous  le  nom  d'U foliis  deciduis  '  avaient  été  recueil- 
lis sur  des  sujets  greffés  sur  U.  campestris.  J.-K.  Planchox  y 
fait  allusion  dans  la  note  qui  suit  la  description  de  ÏU.  parvi- 
folia (in  Prodronius).  VU.  parvifolia  et  VU.  Sieholdii  ont  dis- 
paru depuis  longtemps  des  collections  de  la  Villa  Thuret,  car 
nous  ne  les  voyons  pas  cités  dans  l'énumération  qu'en  fît  le 
resrretté  Henri  de  Vilmorin  eji  188i  -'. 

Quant  k  VU.  Shirasawana  nous  savons  qu'il  existe  dans  les 
cultures  de  M.  Philippe  de  Vilmorln  k  Verrières-le-Buisson.  Il 
est  certainement  cultivé  ailleurs,  et  à  Kew  (D^'  A.  Henry  1914!) 
mais  nous  manquons  de  données  certaines  sur  ce  point,  de 
même  que  sur  l'identité  exacte  des  individus  cités  dans  le  cata- 
logue du  «  Fruticetum  »  des  Barres,  publié  par  M.  Maurice  de 

Vilmorin  en  PJOi. 

J.  D A veau, 

Jardin  des  Plantes  de  Montpellier. 

Décembre  11)13. 

1.  Antibes  (Alpes-Maritimes),  20  septembre  1868.  Pl.\.\chon  a  ajouté  sur  l'éti- 
quette :  "  U.  parvifolia  Jacq.,  exemplaire  à  feuilles  caduques,  peut-cire  parce 
([uil  est  greffé  sur  Uhnus  campestris.   » 

2.  Bulletin  (le  In  Soc.   hot .  de  France,  vol.  X.\X.  Session  dAntibes. 


GRAINES   ETPLANTULES 
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[Suite  et  fin.) 


TABLEAU     GÉNÉRAL 

En  raison  des  considérations  développées  au  début  du  clia- 
pitre  II,  il  est  impossible  d'établir  un  tableau  de  détermination 
par  famille.  Il  faut  renvoyer  le  plus  souvent  au  genre,  parfois 
même  à  l'espèce.  Un  tel  tableau  comporte  naturellement  des 
rapprochements  qui  })euvent,  au  premier  abord,  sembler  absurdes. 
Il  ne  faut  en  tous  cas  le  considérer  que  comme  destiné  à  servir 
de  guide  au  début  de  l'étude  des  plantules. 

I.      COTYLÉDONS     mPOGLS. 

Juglandacées  :  G.  Jiujlans,   Ctri/.i. 

Corylacées  :  G.  CovijUix. 

Fagacées  :   G.  Quercus,  Pa^ania,  (^aslanea,  Caslaiwpsis. 

Ranoiiciilacées  :  G.  Paeonia,  Clemal.ii>  (  [)artie). 

Lauracces. 

Bosacées  :  G.  Eriohoti-ija,  liaphiolcjiis,   Amycjdalu»,    Prunus  ainifniaca, 

Cei'asus  serotina,  caroliniana,  ilicifolia. 
Légumineuses  :  G.  Gijmnoclacluii,  Gacsalpinia,  Wistaria,  Sophora  (etrap- 

tera . 
Rutacées  :  (t.    Cil i  us. 
Anacardiacées  :  G.  Pisfacia  (p.;. 
Staphyléacées  :  Slnphijlea  pinnata. 
Ilippocastanacées. 

Sapindacées  :  G.   Sapindus  (p.),  Xanthoceras. 
Aceracées  :  Acer  rlasycarpum. 
Rhamnacées  :  G.  Frangula. 
Thyméleacées  :  Daphne  Mezereuni. 
Oleacées  :  G.  Chionanthus. 
Verbénacées  :  G.  Cleroclendron  . 

II.    COTYLÉDONS    lîPIGÉS 

A.  Cotylédons  nettement  lobés,  ou  à  sommet  profondément  échancré. 

a.  Cot.  profondément  échancrés G.    Tecoma. 

a.   Col.  lobés. 
b.  Cot.  bilobés. 
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c.  Très  grands  cotylédons.  "; 

d.  Cot.  à  lobes  courts G.  Cellis. 

d.  Cot.  très  profondément  lobés G.  Catalpa. 

c.  Petits  cotylédons G.  Eucalyptus  (p.).           ■ 

h.  Cot.  quadrilobés.  j 

c.  Très  grands  cotylédons G.  Plerocavija.                 • 

e.  Petits  cotylédons G.  Plalycarya.                  j 

h.  Cot.  à  5  (7)  lobes G .   H/ia .                          ] 

A.  Cot.  à  sommet  ni  lobé,  ni  profondément  échancré.  ; 
a.  Cot.  auriculés  à  la  base.  i 
h.  Cot.  glabres.  ■ 
c.  Très  grands  cotylédons.  \ 
d.  Cot.   plissés,    verts   dessus,    argentés  des- 
sous   G.  haçjus.                         \ 

d.  Cot.  en  cornet,  verts  sur  les  deux  faces.  | 

e.  Feuilles  opposées G.  Galycanthus .               ] 

e.  F .  alternes G.  Nuttalia.                       ] 

c.  Cot.  moyens  ou  petits.  ■ 
d.  F.  primaires  composées.  ^ 

e.  F.  pennées G.  Gledilschia.                 ', 

e.  F.  bipennées Mimosoïdées. 

d.  F.  prim.  simples. 

e.  F.  prim.  dentées.  j 

/".   Cot.  obovés G.  Carpinus,  Osirya.        î 

f.  Cot.  demi-elliptiques G.  Exochorda.                 ! 

e,  F.  prim.  entières.  j 
/".  Cot.  étroits,  f.  prim.  velues  ou  à  poils  en  l 

bouclier G.  Elaeagnus .                    ■ 

f.  Cot.  larges,  f.  prim.  glabres G.  Panica.                         •, 

h.  Cot.  velus G.   Ulmus,  Zelkova.         ] 

a.  Cot.  non  auriculés.  ; 

h.  Cot.  à  bords  crénelés liutacées.                            ^ 

/).  Cot.  à  bords  entiers.  } 

c.  Cot.  velus  au  moins  les  bords.  « 

d.  F.  prim.  simples.  i 

e.  Cot.  plus  larges  que  hauts G.  Nolhofagus.                 î 

p.  Cot.  plus  longs  que  larges.  ] 

/".  Cot.  ciliés.  I 

gr.  F.  alternes G.  Rihe». 

(J.  F.  opposées G.  Paulownia.                    \ 

f.  Cot.  velus  dessus G.  Broussonelia.                ; 

c/.   F.  prim.  composées.  - 

''.   Premières  f.   prim.  simples G.  Rubus.                           ] 

e.  Pr.  f.  prim.  ordinairement  composées...  G.  Rosa.                              '] 
c.  Col.  glabres.  j 

d.  Cot.  au  moins  4  fois  aussi  longs  que  larges.  i 
e.   F.  prim.  opposées.  ^ 

f.  Cot.  émarginés G.  Buxus.                           î 

/".  Col.  non  émarginés.  i 

//.   ("ni.  Irinerviés,  base  des  f.  iirim.   coidi-  -■ 
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formes G.  Acer  [p.). 

g.  Cot.  non  trinerviés. 
h.  F.  prim.  arrondies  à  la  base. 

i..   F.  prim.  entières Cornus  mas. 

i.  F.  prim.  dentées Vihurnum  Opulus 

h.  F.  pr"im.  plus  ou  moins  cunéiformes  à 

la  base G.  Fraxinus  (p.). 

e.   F.   prim.  alternes. 
f.   F.  prim.  simples. 
y.   F.  prim.  à  borJ  entier. 

'  h.  Cordiformes G-  Aristolochia. 

h.  Lancéolées G.  Lyciiim. 

g.  F.  prim.  dentées. 

/(.  Stipules  engainantes G.  Plalanus. 

h.  St.  non  engainantes G.  Aphanante. 

f.  V.  prim.  composées. 

g.  Folioles  entières G.  Sapindus. 

g.   F.  dentées • G.  koelreuteria. 

d.  Cot.    trois    fois    au   plus    aussi   longs   que 
larges. 
e.  Feuilles  réduites  à  de  petites  dents  verli- 

cillées G .  Casuarina . 

e.  F.  prim.  à  limbe  développé. 

f.   Cot.  tronqués  à  la  base G.   Populus  '. 

f.  Cot.  non  tronqués  à  la  base. 
g.   Gran  Is  cotylédons  (2o  mm.  et  plus,  pé- 
tiole compris). 
h.   F.  prim.  opposées. 

i.   Cot.  à  sommet  pointu G.  Auciija. 

i.  Cot.  à  sommet  arrondi. 

j .   F.    prim.  entières Cornus  florlda. 

j.   F.  prim.  dentées.  . G.  Fraxinus  (p.). 

h.  ¥  .  prim  .  allernes. 
/.    Simples. 

J.   Cot.  à  sommet  pointu. 
k.    F.  envelo[;pées chacune  par  les  sti- 
pules de  la  f.  précédente G.  Magnolia  (p.). 

A;.    F.  ne  présentant  pas  ce  caractère. 

l.   F.  entières G.  Diospyros. 

l.    F .   dentées G.  Vitis . 

J.    Cot.  à  sommet  arrondi. 

k.   Cot.    ovoïdes G.  Nyssa. 

k.   Cot.  elliptiques G.  Hamamelis. 

k.   Cot.  orbiculaires  ou  oblongs G.  Sterculia. 

i.  Composées. 

j.   Cot.  ±  cordiformes G.  Ampélopsis. 

J  .   Cot.   orbiculaires G.  Decaisnea. 

g .   Cot.  de  moins  de  25  mm. 

1 .   Cf.  également  G.  Exochorda. 
Bulletin  dendrologique. 
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h.    Cot.  dépassant  10  mm. 
('.    F.    prim.,  sauf  parfois  les  premières, 
composées. 
/'.   F.  prim.  à  bord  entier. 
/.-.    Folioles  arrondies  ou  elliptiques. 
/.    Cot.  ovales Papillonacées  (p.). 

I.  Cot.   spatules G.  Akebia. 

k.    Fol.  acuminées G.  Ailantus. 

j.    F.  prim.  dentées. 
A-.    Premières  feuilles  simples. 
/.     Cot.     très    longuement    pétioles, 

ovoïdes G.  Sambucus. 

l.   Cot.    courtement    pétioles,  ellip- 
tiques. 
m.    F.  prim.  courtes,  à  dents  aiguës.     G.  Clematis  (p.), 
m.    F.     prim.    allongées,     à     dents 

obtuses Rhus  vernicifera. 

k.   Pr.  feuilles  bifoliolées G.  Ceratonia. 

k.   Pr.  feuilles  à  3  (u)  folioles. 
l.   Cot.  zh  sessiles. 

m.    F.  prim.  opposées G.  Staphylea  (p.). 

m.    F.  prim.  alternes Sorbus  domeStica. 

l.   Cot.  longuement  pétioles. 

m.    Hypocotyle  glabre G.  Cedrela. 

ju.    Hypocotyle  velu Rhus  typhina. 

i.    F.  pi^im.  simples. 
j.   Opposées. 
k.   Dentées. 

l.    Cot.    pointus G.   Viburnum  [p.] . 

l.    Cot.  à  sommet  arrondi. 
m.    F.  cordiformes  à  la  base. 

n.    Cot.    trinerviés G.  Acer  (p.). 

n.    Cot.   non  trinerviés G.  Rhodotypus. 

m.    F.  non  cordif.  à  la  base G.  Evonymus. 

k.   Entières. 

/.   F.  et  tigelle  à  poils  discoïdes  ar- 
gentés       G.  Shepherdia . 

l.   Pas  de  poils  discoïdes  argentés. 

m.   Tigelle   quadrangulaire G.  Coriaria. 

m.  Tigelle  cylindrique Oléacées  (G.  Ligiistrum, 

Syringa,  Olea,  Lonice- 
ra,   Symphoricarpus) . 
j .   Non  opposées  (sauf  parfois  les  deux 
premières). 

II.  Entières. 

/.    Les  deux  premières  opposées. 

m.   Plantule  épineuse G.  Maclura. 

m.    PI.  non  épineuse. 

n.   PI.   glabre Rhus  Colinus. 

n.   PI.  à  poils  discoïdes  argentés..     G.  Hippophae. 
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/.   Toutes  alternes,  jDas  d'épines. 
m.   F.  enveloppées  chacune  par  les 
stipules  delà  f.  précédentes. 
n.   F.  priin.   à  sommet   arrondi  ou 

ogival G.  Magnolia  (p . ) . 

n.    F.  prim.  à'sommet  tronqué.  .  .      G.  Liriodendron. 
m.    F.   ne  présentant   pas  ce  carac- 
tère. 
n .    Cet.  de  15  mm.  au  moins. 

o.    F.   tomenteuses  dessous Cijdonia  vuUjaris. 

o.    F.  pubérulentes  dessous,  trian- 
gulaires       G.  Hedera. 

o.    F.  glabres,  ovales G.    Daphne{p.). 

n.    Cot.  ne  dépassant  pas  12  mm..      G.  Spartiuin. 
le.    Dentées. 
/.    RamiQcations  spinescentes  à   lais- 
selle  des  feuilles G .  Colleiia  . 

l.   Pas  de  ramifications  spinescentes. 
m.   Cot.    aussi   ou  plus    larges  que 

longs. 
n.   Cot.  à  sommet  tron([ué  ou  ondu- 
lé        G .  Rhanmiis . 

n.   Cot.  à  sommet  convexe G.  Hibiscus. 

m.    Cot.  plus  longs  que  larges. 
n .    PI.  épineuses  . 
o.    F.    prim.   d'abord   très   longue- 
ment pétiolées G.  Berberis  (p.). 

o.    F.  prim.  courtement  pétiolées. 

p.    F.  à  dents   nombreuses G.  Zizyphus. 

p.   F.  à  dents  espacées G .  Paliuriis. 

n.    PI.  non  épineuses. 

o.    Cot,    très   charnus G.     Prnnus,    G.   Cera- 

sus  (p.). 
o.    Cot.  pas  ou  peu  charnus. 
p.    F.  prim.  à  dents  épineuses, 
f/.   Très  longuement  pétiolées. . .      G.  Mahonia. 

q.   Courtement  pétiolées G,  llex . 

p.    F.   prim.    à    dents     non    épi- 
neuses . 
q.   Cot.   ne  dépassant  6  à  8  mm. 
de  largeur. 
/'.    F.  prim.    lobées. 

s.  Lobes  obtus , G.  Liquidambar. 

s.    Lobes  aigus Crataegus  oxyacantha. 

r.    F.  prim.  dentées,  non  lobées. 

s.    llypocotyle  velu G.  Morus. 

s.    Hypocotyle  glabre. 

t.    Plantule  velue Pterostyrax  hispida. 

t.   PI .  glabre ., Halesia  tetraptera . 

q.   Cot.  de  8  à  10  mm.    de  lar- 
geur. 
Bullelin  dendrologiqiie.  3' 
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Fr.  f.   prim.  opposées d.  Ilovenia. 

r.    V .  i>riin.   loules  alternes, 
s.    Col.  ;i  sommet  arrondi. 
t.    F.    lobées    ou  à  dents   ai- 
guës        Pomoïdées     (V.      Tahl. 

N°  -12). 
/.      F.      à      dents      cour  les, 

obtuses Ci.  Celastriis. 

s.   Col.  lancéolés G.   Vitis{p.). 

h  .   Col.  n'atteignant  pas  10  mm. 
i.   F.  prim.    composées  (sauf   les  pre- 
mières). 
j.   Premières  feuilles  lancéolées. 

k.    Dernières  f .  à  'y  folioles d.   Vitex. 

k.    D.  f.  à  3  folioles J;isininu?yi  frulicans. 

j,   Pr.  f.  lobées,  dentées. 

k.    Cot.  larges  de  4  mm Sorhiis  aucuparia. 

k.   Col.  larges  de  2  mm. 

l.   Cot.  sessiles G.   Melia. 

l.    Col.  pétioles 0.  Sorharia  . 

i.    F.  prim.  simples. 
k.   Opposées. 
/.   Glabres. 

m .    Cordiformes G.  Cercidiphi/lluin  . 

m.   Non  cordiformes. 

n.  Cot.  longuement  pétioles G.   Eucalypfua  [p.). 

n.   Cot.  sessiles  ou  presque G.  Phillyrea   (p.). 

l.  Velues. 

m.   F.  seulement  ciliées G.  Diervilla. 

m.   F.  velues  sur  les  deux  faces. 

/! .    Poils  simples G.    Philadelphus,    IIij- 

d rangea. 

n  .    P.  étoiles C  Deutzia. 

k.   Alternes    (sauf    parfois     les    pre- 
mières), 
/.    Col.  de  plus  de  3  mm. 
jii.    F.   entières. 

n .    Planlule   glabre. G.  Berchemia. 

Il .   PI .  velue G .  Culoiieaster. 

m .    F,  dentées . 

n.    Col.  très  cbarnus G.  Cerasus  (p.). 

II.    Cot.    foliacés, 
o,   F.  prim.  à  dents  obtuses. 

p.    Dents  peu  nombreuses G.  Alnus. 

p.   Dents  nombreuses G.  Ceanotiuis. 

o.   F.  prim.  à  dents  aiguës. 

p.   Poils  capités G.  Arbutus. 

p.    Pas  de  poils  capités Pomoïdées    (V.    T.     n' 

12). 
/.   Cot.  de  "i  mm.  au  plus. 
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m.    CoL.  alteignant  5  mm. 

n.    F.  pi-im.  à  grosses  dents G.  Betula. 

n.    F.  prim.  à  peine  dentées G.  Salix . 

m.    Cot.  de  moins  de  'i  mm. 

n.    F.  entières G.  Rhododendron,  An- 
dromède. 

n.    F .  dentées G.  Spiraea. 


l\.     lIu.KEL. 
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L.  B1.ARINGHEM,  Le  perfectionnement  des  Plantes.  L'auteur 
s'est  proposé  de  réunir,  sous  une  forme  simple  et  concise,  les 
notions  principales  sur  lesquelles  sappuie  lart  du  perfectionne- 
ment des  plantes.  Après  avoir  donné  des  détails  sur  les  g^randes 
collections  formées  dans  un  but  d'étude  par  Naudin,  G.  Allard, 
BuRBANK,  etc.,  il  étudie  en  détail  les  divers  fraisiers  cultivés,  et 
ce  cas  particulier  lui  sert  à  définir  les  modifications  de  divers 
ordres  qui  peuvent  se  rencontrer  dans  la  descendance  d'une  plante 
unique,  et  à  préciser  la  notion  de  lignée  pure.  M.  Blaringhem 
décrit  ensuite  les  expériences  faites  au  célèbre  laboratoire  de 
Svalôf  pour  l'amélioration  des  semences  de  céréales,  et  les  siennes 
propres  pour  l'amélioration  des  orges  de  brasserie. 

Il  passe  ensuite  aux  hybrides  d'espèces,  relatant  les  recherches 
des  premiers  observateurs,  et  surtout  celles  de  Naudin,  trop 
oubliées  aujourd'hui  puis  aux  croisements  de  variétés,  et  aux 
travaux  de  Mendel  à  propos  desquels  il  remarque  qu'il  «  faut 
même  reg-retter  l'engouement  de  certains  génétistes,  qui,  plus 
mendéliens  que  Mendel  lui-même,  détruisent  la  véritable  beauté 
de  son  œuvre  en  voulant  étendre  le  domaine  des  lois  aux  cas  où 
elles  ne  peuvent  manifestement  être  appliquées  sans  être  défor- 
mées.  » 

Les  derniers  chapitres  sont  consacrés  aux  hyhridmiitations, 
c'est-à-dire  aux  hybrides  qui  se  distinguent  par  l'apparition 
d'un  caractère  nouveau,  absent  chez  les  deux  géniteurs  — ,  aux 
mutations  brusques,  si  bien  mises  en  relief  par  de  Vries,  — 
enfin  à  la  sélection. 

Bulletin  de  la  Deutsche  Dendroloyische  Gesellschaft,  année 
1912. 

Forstrat  Weiss,  Essais  d'essences  exotiques  dans  les  forêts 
de  la  ville  d' Augshourg .  Ces  forêts  sont  situées  dans  la  Souabe 
moyenne  et  la  Haute  Bavière,   entre  460    et  000   mètres  d  alli- 
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tude.  Les  essences  indig-ènes  sont  :  l'épicéa,  le  pin  silvestre, 
le  sapin  (subordonné),  le  hêtre,  le  chêne,  le  bouleau,  le  tremble, 
le  tilleul,  le  charme.  Les  résultats  obtenus  contirment  en  géné- 
ral les  observations  faites  ailleurs  en  Allemagne.  Les  Pinus  pon- 
derosa,  Je/frnyi,  rKjida,  ont  donné  des  résultats  médiocres.  Le 
Picea  sitchensis  n'offre  pas  d'avantages  notables  par  rapport  à 
l'épicéa  commun.  Parmi  les  sapins,  seul  VAbies  grandis  a  donné 
de  très  bons  résultats.  Enfin,  comme  partout,  le  Douglas  s'est 
affirmé  comme  une  excellente  acquisition.  Le  Douglas  vei't 
[Pseudotsuga  Douglasii),  qui  à  32  ans  atteint  16  à  22  mètres, 
ne  s'est  pas  montré  plus  sensible  au  froid  que  l'épicéa.  Il  n'y  a 
donc  guère  de  raisons  de  lui  préférer  le  Douglas  bleu  {P.  caesia). 
Quant  au  Douglas  gris  (P.  glauca,  de  Colorado),  son  emploi 
n'est  pas  à  conseiller,  à  cause  de  la  lenteur  de  sa  croissance. 

Forstrat  Holland,  Le  développement  des  essais  d'essences  exo- 
tiques dans  les  forêts  domaniales  de  Wurtemberg.  L'altitude  des 
stations  varie  de  150  mètres  (vallées  du  Neckar)  à  près  de 
1.000  mètres  (Alpes  de  Souabe,  en  calcaire  fissuré,  et  Forêt 
Noire).  Le  Douglas  ici  encore,  cultivé  pur  ou  en  mélange  avec 
l'épicéa,  a  donné  les  meilleurs  résultats,  le  Douglas  glauque  ne 
présentant  aucun  avantage.  Le  mélèze  du  Japon  montre  une 
croissance  très  rapide,  celui  de  Sibérie  au  contraire  une  crois- 
sance très  lente.  L'épicéa  de  Sitka  n'offre  aucun  avantage  sur 
l'épicéa  indigène.  Quelques  autres  conifères  ont  donné  d'assez 
bons  résultats,  par  exemple  Ahies  concolor  et  Pinus  ponderosa. 
Le  P.  Banksiana  est  absolument  sans  avenir  ;  le  Thuya  gigan- 
tea  réussit  mal.  Le  chêne  rouge  est  à  recommander  en  mélange 
avec  les  chênes  indigènes  et  le  hêtre.  Les  Carya  alba  et  amara 
réussissent  assez  bien. 

Comte  VON  Berg,  Obseriiations  sur  l'arboriculture.  L'auteur  a 
expérimenté  des  semences  de  Douglas  de  25  provenances  diffé- 
rentes, que  lui  avait  adressées  le  service  forestier  des  Etats- 
Unis.  Les  résultats  ne  sont  pas  absolument  concordants.  L'au- 
teur en  conclut  cependant  qu'en  Livonie  le  'plus  sûr  est  de  s'en 
tenir  aux  provenances  du  Colorado  (P.  glauca). 

Forstmeister  Rebmann,  Nouvelle  contribution  àV élève  des  Ju- 
glandacées.  Les  expériences  ont  porté  sur  les  Juglans  regia, 
nigra  et  cinerea.   La  plantation  isolée  au  milieu  d'autres  essences 
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et  celle  en  ligaes  espacées  avec  essences   de    mélange  dans   les  \ 

intervalles  n'ont  pas  donné  de  bons  résultats.  L'auteur  préconise  ' 

la   plantation   sans   mélanj^e,    serrée,   avec   6  ou  7.000   plants  à  ■ 

l'hectare.  Les  semis  de  noix  avec  leur  brou  se  sont  bien  défen-  ■ 
dus  contre  les  déprédations  des    écureuils,   souris,   oiseaux,  etc. 

Le  piochage  du  sol,  répété  tous   les  ans,  a  notablement  favorisé  ' 

l'accroissement  en  hauteur  (gain  de  plus  d'un  mètre  à  5  ans).  Des  ; 
pincements  peuvent  être  très  utiles   pour  aider   à   la    formation 
d'une  flèche  régulière. 

Forstrat  lIi:iiRMANi\,  Contrihufion  à  la  détermination  des  espèces  i 
de  frênes  les  plus  importantes  forestièrement.  L'auteur  précise, 
de  façon  très  complète,  avec  des  croquis  très  exacts,  les  carac-  ; 
tères  tirés  des  fruits  qui  permettent  de  reconnaître  les  princi- 
pales espèces  européennes  et  américaines,  et  termine  par  le  tableau  1 
suivant  qui  permet  de  distinguer  les  espèces  américaines  les  ; 
plus  communément  cultivées  :  : 

Fraxinus  Berlandieriana  DC.  [F.  viridis  var.  Berlandieriana).  \ 

Feuilles    1-2  jugées,    folioles   pétiolées,  bourgeons  poudrés    de  j 

brun  foncé.  ) 


F.  americana  L.  :  F.  2-4  (2)  jugées,  fol.  pétiolées,  bour- 
geons presque  noirs,  pruineux. 

F.  pennsylvanica  Marsh.  {F.  puhescens  Lamfv.)  :  F.  3-'i 
jugées,  fol.  pétiolées,  bourgeons  rougeâtres,  velus. 

F.  nigra  Marsii  :  F.  3-5  jugées,  fol.  sessilcs,  bourgeons  brun 
foncé  ou  noir. 

0.  HûRN'ER,  Observations  sur  les  effets  de  la  sécheresse  de  Vété 
ion  dans  le  district  de  Teltow  (près  de  Berlin).  Nombre  d'es- 
pèces indigènes,  frênes,  bouleaux,  ormes,  tilleuls  ont  beaucoup 
soutfert.  Les  érables  plane  et  sycomore,  \ Acer  dasycarpum, 
les  marronniers  d'Inde,  les  Fraxinus  puhescens  et  americana  ont 
bien  résisté.  Les  noyers  de  même,  qui  se  sont  signalés  par  une 
récolte  de  fruits  extraordinairement  gros.  Les  Qucrcus  ruhra  et 
coccinea  ont  montré  une  coloration  d'automne  particulièrement 
belle. 

Parmi  les  Conifères  les  épicéas   communs,    surtout    les    plus 
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vieux,  ont  beaucoup  souffert,  les  Picea  Morinda  et  orienfalis 
beaucoup  moins.  Les  Abies  pectinata,  f/randis,  Veitchii,  les  ifs, 
les  genévriers  communs,  le  Thiuja  occidenfalis,  ont  été  grave- 
ment atteints.  Le  mélèze  du  Japon  a  notablement  moins  souffert 
que  le  mélèze  d'Europe.  Les  Tsuffa  canadensis  et  Mertensiana 
ont  légèrement  soulfert,  les  T.  Sieholdii  et  diversifolia  nulle- 
ment.  Les  Abies  concolor,  brachyphi/lla,  magnipca,  les  Ginkgo, 
les  Picea  pungcns,  alha,  Omorica,  sitkacjisis,  les  Taxodium, 
Séquoia  gigantea  ont  bien  résisté. 

Il  est  intéressant  de  remaiYjuer  que  les  plantations  faites  au 
printemps  de  1911  ont  mieux  supporté  la  sécheresse  que  celles  des 
deux  années  précédentes.  Les  plantations  en  bruyère  ont  parti- 
culièrement souffert. 

Les  deux  communications  qui  précèdent  ont  donné  lieu  à 
une  très  intéressante  discussion.  De  tous  côtés  on  signale  une 
mortalité  importante  sur  les  épicéas,  sans  qu'on  puisse  encore 
préciser  si  la  sécheresse  de  1911  en  est  toujours  la  cause,  ou 
s'il  ne  s'agirait  pas  d'une  maladie  nouvelle.  En  tous  cas,  comme 
l'a  très  justement  fait  remarquer  M.  E.  Wilamovitz-Moellendorf, 
aucun  exotique  n'a  souffert  autant  que  l'épicéa  et  le  chêne  pédon- 
cule. Il  serait  donc  absurde  de  tirer  des  elfets  d'ime  année  aussi 
anormale  une  conséquence  quelconque  touchant  les  exotiques, 
car  on  serait  alors  amené,  par  voie  de  conséquence,  à  ne  plus 
cultiver  ni  l'épicéa,  ni  le  chêne  pédoncule. 

P.  Kache,  Sur  la  rusticité  d'espèces  nouvelles  ou  peu  connues. 
Observations  faites  à  Weener  (Frise  orientale),  à  la  suite  de 
l'hiver  rigoureux  de  1911-12.  11  serait  s^ans  intérêt  d'énumérer 
les  nombreuses  espèces  qui  ont  été  plus  ou  moins  gravement 
atteintes.  Je  me  bornerai  à  en  citer  quelques-unes  qui  ont  mon- 
tré une  rusticité  à  toute  épreuve  :  Daphniphjjllum  glaucescens, 
Disanthus  cercidifolia,  Hanianielis  japonica,  Idesia  polycarpa, 
Ilex  Pernyi,  I.  monticola,  Lindera  praecox,  Vihurnum  Carlesii, 
erosum,  Henry  i,   rhyfidophylluni,  utile,  etc. 

M.  vox  SivERS,  Géographie  dendrologique.  L'auteur  a  délimité, 
sur  une  carte  de  l'hémisphère  Nord,  entre  les  30"  et  70"  de  lati- 
tude Nord,  19  régions  ditférenles,  montrant  très  clairement  la 
diversité  croissante  des  zones,   du  pôle  à  Féquateur. 

R.  Demcker,  Les  parcs  publics  comme  moyens  d'éducation  du 
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peuple.  L'auteur  étudie  l'architecture  des  jardins  dans  ses  rap- 
ports avec  le  caractère  des  peuples.  Ses  aperçus  sont  fort  ingé- 
nieux, mais  il  convient  de  relever  certaines  assertions  comme  : 
les  Pyrénées  sont  déboisées  ;  —  les  Français  adoptèrent  le  style 
italien  pour  leurs  grands  jardins,  mais  le  corrompirent  [korrum- 
pierten  .')  cependant  fortement,  surtout  au  temps  de  LouisXlIl,  etc. 

C"^  Hkrmann  de  Stoliîerg,  Propriétaires  forestiers  et  public. 
L'auteur  fait  un  tableau  assez  noir  des  déprédations  multiples 
auxquelles  se  livrent  en  forêt  les  promeneurs.  C'est  une  question 
qui  décidément  n'a  pas  de  patrie.  Notons  ce  trait  délicieux  d'un 
propriétaire  de  bois  qui,  en  réponse  à  une  observation  faite  à  un 
promeneur,  en  recevait  l'invitation  de  justifier  de  sa  qualité  de 
propriétaire. 

D.  Ney,  Les  hêtres  tortillards.  L'auteur  décrit  et  figure  les 
jolis  fous  (fou,  hêtre  en  patois  messin)  de  Remilly,  aux  environs 
de  Metz,  ceux  de  Luppy,  ainsi  qu'un  spécimen  des  plus  remar- 
quables existant  dans  une  pépinière  auprès  de  Nancy. 

F.  VON  HoLDT,  Science  forestière  dans  r Amérique  du  Nord. 
Le  tulipier,  dans  les  états  de  l'Est,  atteint,  en  peuplements  très 
denses,  des  dimensions  colossales  en  hauteur.  Des  photographies 
prises  dans  la  Caroline  du  Nord  montrent  des  spécimens  de  cette 
espèce  et  aussi  de  Quercus  alba  et  de  Casfanea  americana  dont 
la  taille  est  véritablement  stupéfiante.  Une  excellente  carte 
indique  l'aire  de  dispersion  du  tulipier,  du  châtaignier  et  du 
chêne  rouge.  Une  autre  photographie  représente  des  Populus 
ancfustifolia. 

W.  SiEHE,  Les  arbres  forestiers  sur  le  trajet  du  chemin  de  fer 
d Anatolie  et  de  Bagdad.  Feuillus  (voir  le  compte  rendu  du  Bulle- 
tin de  la  D.  D.  G.  de  1911).  Les  principales  espèces  sont  :  Li- 
quidamhar  styraciflua,  Pistacia  Lentiscus,  Celtis  australis,  Zel- 
kowa  crenata,  Juglans  regia,  Pterocarya  caucasica  (Ciliciej, 
Quercus  Haas,  lusitanica,  coccifera,  Cerris  var.  pseudocerris, 
Aegilops,  Ehrenbergii,  Lihani,  Fagus  silvatica  (Syrie  sept.),  Os- 
tryavulgaris,  Alnus  orientalis,  Populus  Tremula,  Populus  nigra 
(surtout  «  la  forme  pyramidale,  qui  se  distingue  de  notre 
forme  connue  par  une  écorce  ordinairement  claire  »),  P.euphra- 
tica,P.  hyhrida  M.  B.  [alba  X  Tremula). 

C.  Sprenger,  Les  cèdres  en  Ilalie.  Des  trois  espèces,  le  Cedrus 
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atlantica  montre  la  croissance  la  plus   rapide.  Les   beaux  cèdres 
sont  très  nombreux  en  Italie. 

C.  Sprenger,  Les  forêts  de  Corfou  de  nos  jours.  Il  ne  reste 
plus  de  forêts  à  proprement  parler,  mais  les  maquis  couvrent 
une  grande  partie  de  l'ile.  La  flore  est  d'ailleurs  assez  pauvre  ; 
bien  des  espèces  méditerranéennes  y  manquent. 

G  Sprenger,  Coininunications  dendrologiques.  Sous  ce  titre 
sont  réunies  des  notes  sur  :  Piriis  hupehensis  Pamp.,  une  perle; 
sur  Rohinia  neomexicana  ;  sur  Diaspis  pentagona  ,  un  insecte  qui 
commence  à  devenir  redoutable  ;  sur  la  toxicité  des  lauriers-roses 
pour  les  lapins  et  les  lièvres,  etc. 

W.  .1.  Blt.k,  L'Abies  Pinsapo.  Description  des  peuplements 
spontanés  d  Andalousie. 

D'"  VON  TuREUF.  Les  formes  de  croissance  du  Pin  de  montagne 
[Piniis  rnontana).  L'auteur  s'élève  contre  l'habitude  générale  de 
distinguer  les  formes  du  P.  rnontana  d'après  la  forme  des  écailles 
du  cône  et  propose  de  distinguer  : 

1"  Une  forme  dressée,  monocaule; 

2°  LTne  forme  dressée,  mais  multicaule; 

3°  Une  forme  prostrée,  multicaule. 

C'est  fort  bien  au  point  de  vue  pratique,  mais  il  faudrait  dé- 
montrer qu'à  ces  trois  formes  ne  correspondent  pas  des  types  de 
cônes  déterminés. 

L.  Beissner,  Communications  sur  les  Conifères.  Avec  sa  maî- 
trise habituelle,  mon  excellent  ami  traite  successivement  de 
YAbies  holophylla,  espèce  mandchourienne  encore  rare  dans  les 
cultures  ;  des  Pinus  Banksiana,  flexilis  et  albicaulis,  deux  inté- 
ressantes espèces  des  hautes  régions  des  Montagnes  Rocheuses, 
des  Pinus  monticola,  pumila;  du  Chamaecy paris  formosen- 
sis,  etc. 

E.  Koehne,  La  répartition  géographique  des  Cerasus.  Après 
une  liste  des  espèces,  qui  n'en  comprend  pas  moins  de  120,  l'au- 
teur, dans  un  tableau,  indique  la  distribution  des  espèces  dans 
les  principales  régions.  C'est  le  Houpeh,  puis  le  Szetchouan  et 
le  Japon  qui  viennent  en  tête  avec  respectivement  32,  27  et 
24  espèces,  dont  26,  21  et  14  propres.  L'Europe  n'en  offre  que  9, 
l'Amérique  du  Nord  5  et  enfin  l'Afrique  du  Nord  une  seule. 

A.  Rehder,   Végétaux   ligneux   nouveaux  ou   critiques.   L'au- 
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teur  décrit  surtout  des  variétés  ou  des  combinaisons  nouvelles, 
entre  autres  des  Berheris^  Hydrangea,  Ampélopsis,  Parthenocis- 
sus,  Lonicera,  etc. 

A.  Hesse,  Végétaux  ligneux  nouvellement  introduits.  Divers 
Cotoneaster,  Vihurnum,  etc.  La  plupart  de  ces  espèces  sont  cul- 
tivées en  France  depuis  jjIus  ou  moins  long^temps. 

SciiELLE,  Les  plus  beaux  et  les  meilleurs  arbrisseaux  de  ro- 
cailles. 

ScFiELLE,  Végétaux  ligneux  nouveaux,  rares  ou  intéressants. 
La  plupart  des  espèces  citées  sont  bien  connues  de  nos  horticul- 
teurs et  amateurs. 

'L.  Beissner,  Communications  dendrologiqucs.  Il  s'agit  ici  no- 
tamment de  la  floraison  des  Yucca  ;  des  espèces  de  Rubus  nou- 
vellement introduites  de  Chine  (/?.  adenop/iorus,  bambusarum, 
hiflorus,  corchorifolius,  corea?ius,  omeiensis,  thihetanus,  chrooe- 
sepalus,  fJagelliflorus,  flosculosus,  ichangensis,  innominatus,  ire- 
naeus,  Lambertianus,  etc.);  des  variétés  et  hybrides  d'Ul- 
mus,  etc. 

A.  Voss,  Les  bases  d'une  pi^édiction  pratique  du  temps. 

F.  VON  Schwerin,  Rapport  sur  les  semis  de  Douglas  dans  les 
forêts  royales  de  Prusse  en  1910  et  1919.  La  Société  dendrolo- 
gique  allemande  a  importé,  en  1909  et  19-11,  d'importantes  quan- 
tités de  graines  de  Douglas  provenant  de  l'Oregon  de  Wasington 
(Douglas  vert).  La  qualité  était  g-énéralement  bonne,  parfois 
excellente  (jusqu'à  87  °/o  de  germinations).  La  germination  est 
lente.  Des  semis  de  1910  ont  pu  être  plantés  à  demeure  en  1912, 
sans  repiquage.  Durant  l'été  sec  de  1911,  les  plantes  ont  beau- 
coup mieux  résisté  que  ceux  de  l'épicéa  ou  d'autres  conifères. 
Les  gelées  tardives  de  mai  1911  n'ont  en  général  causé  que  peu 
de  dommages.  Par  contre  les  fortes  gelées  de  l'hiver  1911-12 
ont  causé  quelques  dégâts,  dans  les  provinces  côtières  de  l'est, 
aux  jeunes  plants  non  protégés  par  la  neige.  La  même  chose  n 
produisit  d'ailleurs  pour  les  essences  indigènes,  et  d'ailleurs  le 
Douglas  répare  ces  dégâts  avec  une  extrême  facilité.  Dans  le 
cercle  de  Postdam  on  a  noté  que  des  températures  en  janvier  et 
février  jusqu'à  —  30°  n'avaient  causé  que  très  peu  de  dom- 
mages. 
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L'assemblée  annuelle  de  la  Société  a  eu  lieu  en  1912  à  Augs- 
bourg^  et  a  été  suivie  de  plusieurs  excursions,  à  Handelwang",  k 
Seyfriedsberg,  où  le  prince  d'Oettixgen-Wallërstein  possède 
d'importantes  collections  dendrolog-iques,  à  Kling-enburg-  (riches 
collections  à  Lehenholz),  à  Singmaring-en. 

M.  Beissner  décrit  ensuite  la  région  du  Tyrol,  et  notamment 
les  environs  de  Bozen,  dont  le  climat  privilégié  permet  la  cul- 
ture de  la  plupart  des  espèces  du  climat  de  l'olivier. 

R.    IIlCKEL. 


SÉANCE     DU     13     NOVEMBRE    1913 

M.  HiBON  fait  une  communication  sur  la  seule  station  connue 
en  France,  du  Prunus  (Laurocerasus)  lusitanica.  Cette  station, 
que  M.  H[BON  avisitée  récemment,  est  située  dans  la  vallée  de 
la  Haïra,  à  quelques  Icilomètres  de  Saint-Etienne-de-Baïgorry, 
sur  les  premiers  contreforts  N.-E.  du  piton  624. 

M.  Main  distribue  aux  membres  présents  des  graines  de  Den- 
drocalamus  strie  fus. 

M.  HiCKEL  présente  des  échantillons  d'un  Lujustrum  reçu  d'un 
Yunnan,  voisin,  mais  distinct  néanmoins,  du  Ligustrum  yunna- 
nense,  comme  on  peut  s'en  convaincre  par  la  comparaison  avec 
des  échantillons  apportés  par  M.  Rouiiaud. 

M.  DoDE  présente  des  rameaux  d'Acer  eaesium  et  caudaturn, 
récoltés  par  lui  à  Moulins  chez  notre  collègue  M.  Treyve,  et 
provenant  des  g-raines  distribuées  par  la  Société. 


SEANCE     DU     16     OCTOBRE     1913 

M.  DoDE  sig-nale  qu'il  a  observé  cet  automne,  sur  Sa /iicCa/)/"ea, 
des  inflorescences  terminales, 

M.  HiCKEL  signale,  parmi  les  récentes  introductions  de 
M.  Philippe  de  Vilmorin  à  Verrières,  le  Lihocedrus  macrolepis  et 
surtout  le  Fokienia  Hodf/iiisii.  Il  présente  des  photographies  de 
Populus  nigra  prises  sur  les  bords  du  lac  de  Wallenstadt,  en 
Suisse,  qui  montrent  bien  le  port  caractéristique  de  cette 
espèce. 

M.  SociÉ  signale,  près  du  dépôt  du  Bois  de  Boulogne,  un  beau 
spécimen  d'Idesia  polycarpa  de  0"'  45  de  circonférence  et  un 
Azara  inicrophylla  mesurant  déjà  2"^  50  de  hauteur. 
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EXCURSION     A     RAMBOUILLET 

L'excursion  annoncée  a  eu  lieu  le  11  octobre.  Notre  collègue 
M.  Wendling,  qui  a  la  direction  des  plantations  du  château  de 
Rambouillet,  nous  guidait  dans  notre  visite. 

Tout  proche  de  l'entrée  du  parc,  nous  admirons  la  merveilleuse 
allée  des  Taxodiiim  distichum  colossaux  qui  ornent  la  chaussée 
séparant  deux  pièces  d'eau.  En  suivant  le  bord  de  l'eau,  nous 
arrivons  au  tapis  vert,  large  percée  placée  dans  l'axe  de  la 
façade  du  château.  Sur  ses  bords,  de  beaux  pins  silvestres  de 
Riga,  des  pins  laricios  sont  mélang-és  aux  feuillus  indig-ènes.  Vers 
l'extrémité,  à  droite,  est  un  groupe  de  vieux  Oslrya  carpinifolia, 
à  côté  d'un  très  gros  Sorhus  torminalis,  avec  de  nombreux 
semis  naturels.  Plus  loin,  de  nombreux  Qiierciis  inibra,  dont 
quelques-uns  d'une  rare  hauteur  sont  mêlés  à  des  chênes  rouvres 
et  à  des  hêtres.  En  contre-bas,  dans  une  partie  marécageuse,  se 
trouve  une  masse  de  Taxodium,  dont  le  plus  gros,  situé  sur  le 
passage  du  sentier  qui  mène  à  la  petite  construction  dénommée 
les  Coquillages,  mesure  plus  de  4  mètres  de  circonférence. 

Sur  la  rive  gauche  du  ruisseau  qui  serpente  dans  ces  maré- 
cages, nous  admirons  les  deux  Nt/ssa  sylvatica,  qui  portent  encore 
quelques  fruits  et  des  feuilles  d'un  rouge  carmin  extrêmement 
vif. 

Nous  pénétrons  ensuite  dans  l'enclos  de  la  Laiterie  où  les 
essences  sont  assez  variées,  comprenant  entre  autres  Acer  Opa- 
lus,  de  beaux  Liquidambar  styraciflua,  etc. 

Le  retour  vers  le  château  s'effectue  ensuite  à  travers  le  parc. 
Nous  notons  au  passage  :  des  Quercus  riibra,  Acer  dasy car- 
puni,  Libocedr  us  decurrens,  de  forts  Populus  Caroline nsis.  Enfin, 
de  la  façade  du  château  nous  admirons  la  perspective  de  la  pièce 
d'eau  qui,  avec  ses  îles,  le  tapis  vert  à  l'horizon,  constitue  un 
ensemble  architectonique  d'un  dessin  vraiment  unique  parmi  les 
châteaux  des  environs  de  Paris. 
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SEANCE  DU  18  DECEMBRE  1913  j 

M.  Maurice  de  Vilmorin  fait  une  communication   sur  un  parc  ^ 

situé  aux  environs  de  Ghàteauneuf-sur-Loire  et  ayant  appartenu  : 

à  M"^  Eulalie  Lebrun.  Ce  parc  renferme  un  assez  grand  nombre  ] 

de    spécimens  âgés    d'arbres   intéressants   :    Tsiir/a    canadcnsis,  i 

(Jiinniivjhamia  sinensis,  Sassafras   of/lcinalis,   Magnolia  acumi-  ' 

nata,    Glyptostrohm    heterophi/llus  {?),    Aralia    spinosa,   Nyssa  ] 

aquatica,  Querciis  alha,  macrocarpa,  rubra,  Populus  r/randiden-  ; 

lata,  etc.  ! 

M.  GoDKON  signale  la  floraison,   à    Rouen,  dans    la  première  ^ 

quinzaine  de  décembre,  des  Cylisus  Labiirnuin,  des  Buhus  frii-  ' 

licosas,  des  Vinca  rninor  et  major.  j 
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CARTES    POSTALES    DENDROLOGIQUES 

Notre  collègue  M.  Em.  Jahandiez  olfre  d'échanger  des  cartes 
postales  d'arbres  historiques,  ou  célèbres  par  leur  grande  taille 
ou  leur  âge  avancé,  contre  des  cartes  similaires  provenant  de 
tous  pays. 

CONGRÈS    INTERNATIONAL    DE    liOTANlQCE 

Le  4°  Congrès  inicrnalional  de  Botanique  se  tiendra  à  Londres 
du  22  au  29  mai.  La  cotisation  est  lixée  à  15  shillings,  donnant 
droit  à  toutes  les  publications  du  Congrès.  Les  travaux  du  Con- 
grès comprendront  les  ditrérentes  branches  de  la  Botanicjue  et  la 
continuation  des  discussions  sur  la  nomenclature  interrompue  au 
Congrès  précédent  (Bruxelles,  1910). 

DISTRIBUTION    DE     GRAINES    ET    BOUTLRES 

Nous  tenons  à  la  disposition  de  nos  adhérents  les  espèces  sui- 
vantes : 

l''    GRAINES 

Castanea  Diiclouxii  Dode,  oll'ert   par  M.  Dode. 

Jiinipcrns  Ceclrus  (Canaries),  oll'ert  par  M.  le  D''  Ferez. 

Larix  Lijalli  (Etats-Unis,  Ouest),  otTert  par  Sir  Edm.  Giles 
Loder. 

Nyssa  unijlora  (Aniér.  du  Nord). 

Phellodendron  sp.,  récolté  à  Verrières  par  M.  Philippe  de 
Vilmorin. 

Quercus  obtiisiloha  [stellata),  espèce  américaine  peu  répandue 
dans  nos  cultures.  Nous  n'en  connaissons  de  spécimens  qu'aux 
Barres,   où  l'espèce  est  parfaitement  rustique. 

Rhamnus  californien,  offert  par  M.  Baltet. 
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Les  graines  de  Juniperus  Cedrus,  de  Phellodendron  et  de 
Rhamnus  caUfornica  ne  lèvent  souvent  que  la  seconde  année. 

2°    BOUTURES 

M.  DoDE  olïre  les  espèces  suivantes  : 

Populus  Bachofenii  Reiciib.,  Europe  orientale. 

P.  epirotica  Dode.  Albanie.  Du  groupe  Nivea  ;  feuilles  décou- 
pées, feuillage  à  reflets  bleuâtres. 

P.  hastata  Dode.  Aniér.  du  Nord.  Groupe  des  beaumiers. 

P.   hi/pomelaena  Dode.  Altaï.  Groupe  des  p.  noirs. 

P.  Przewalskii  Max.  Asie  centrale.  Gr.  des  beaumiers. 

P.  rosea  Dode.  Amer,  du  Nord.  Gr.  du  P.  virginiana. 

P.  Thevestina  Dode.  Algérie.  Pyramidal. 

P.  hybrides  divers  nouveaux,  pour  culture  productive.  Ces 
hybrides  seront  distribués  avec  des  numéros  et  lettres  permet- 
tant de  comparer  les  résultats  obtenus  avec  ces  divers  semis. 

Salix  argophylla  Nutt.  Amer.  sept. 

S.  Bakeri'^.  Amer.  sept. 

S.  cantoniensis  Hance.  Chine. 

S.  Golescoi  Dode.  Carpathes. 

S.  lasiolepis  Bentii.  Orégon. 

S.  Lavallei.  Japon.  Pleureur. 

S.  Medwediewii  Dode.  Asie. 

S.  persica  Boiss.  Perse. 

S.  sp.  Mandchourie.  Nom  chinois  leoii-chou. 

S.  sp.  Rives  du  fleuve  Ili  (Asie  centrale).  Nom  indigène  : 
saule  bleu. 

S.  sp.  Rives  du  fleuve  Ili.  Rameaux  velus. 

M.  HiCKEL  offre  des  boutures  d'un  Ligustrum  du  Yunnan,  à 
très  grandes  feuilles,  voisin,  mais  bien  distinct,  du  L.  ijunna- 
nenseFn.,  et  de  Salix  niuscina  Dode. 


.MAÇON,  rnoTAT  FKÈREs,  IMPRIMEURS.     J^s  Secrelairc-geranf ,   r.-n.    Hickiîl. 
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i  IBRARY 
)^    W  YORK 
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La  rigueur  de  l'hiver  dernier,  succédant  à  plusieurs  hivers 
d'une  douceur  exceptionnelle,  propre  à  favoriser  des  espoirs  pré- 
maturés concernant  la  rusticité  d'introductions  nouvelles,  ne 
pouvait  manquer  de  fournir  de  précieux  enseignements.  Aussi 
avons-nous  demandé  à  un  certain  nombre  de  nos  collègues  de 
vouloir  bien  nous  faire  part  de  leurs  observations  à  cet  égard, 
et  nous  leur  adressons  ici  tous  nos  renseignements  pour  l'em- 
pressement qu'ils  ont  mis  à  nous  répondre. 

Si  l'hiver  écoulé  «a,  d'une  façon  générale,  été  rude,  les  carac- 
téristiques en  ont  beaucoup  varié  suivant  les  régions,  et  par 
suite  l'intensité  des  dégâts  occasionnés  dans  les  cultures  a  été 
très  diverse. 

C'est  ainsi  que  dans  la  région  de  VEst,  sur  laquelle  M.  Didier 
nous  a  communiqué  d'intéressants  renseignements,  la  première 
période  de  froid,  quia  duré  25  jours,  avec  un  minimum  de  —  14", 
n'a  causé  aucun  dégât,  grâce  à  la  neige  qui  recouvrait  le  sol  : 
«  par  une  feuille  roussie,  dans  les  jeunes  repiquages  de  Coni- 
fères, ni  chez  les  arbustes  à  feuilles  persistantes.  » 

La  seconde  période,  d'une  durée  de  15  jours  environ,  avec 
seulement  —  5°  à  —  6",  mais  sans  neige,  le  soleil  brillant  une 
grande  partie  de  la  journée,  a  été  beaucoup  plus  désastreuse 
pour  les  arbustes  à  feuilles  persistantes,  sauf  pour  ceux  abrités 
des  rayons  solaires. 
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Parmi  les  végétaux  plus  ou  moins  gravement  atteints,  M.  Di- 
dier signale  :  Arbutus  Lnedo  (gravement),  Photinia  serrulata 
(beaucoup  moins),  les  variétés  rotundifolia,  Bertini  et  Briianti 
du  Laurocerasus  caucasica,  Pyracantlia  ancfusiifolia  (très  en- 
dommagé), Prunus  aquifolia. 

Par  contre,  Laurocerasus  caucasica  (type),  Schipkuensis,  ser- 
bica,  Zabeliana,  n'ont  aucunement  soudert,  pas  plus  qiiAzara 
microphylla,  Viburnum  rhytidophyllum  (corymbes  intacts), 
Davidia  involucrata,  Eucommia  ulmoides,  Cotoneaster  adpressa, 
pannosa,  Francheti,  conyesta,  humifusa,  applanata,  inoupjinensis, 
qui  fructifient  chaque  année,  Lonicera  pileata,  nitida,  Henry i 
(ce  dernier  sans  abri),  Osmanthus  Delavayi,  qui  n'a  pas  perdu 
une  feuille,  à  diverses  expositions,  Populus  yunannensis,  et 
d'une  façon  générale  beaucoup  de  plantes  chinoises  distribuées 
par  M.  Maurice  de  Vilmorin. 

A  l'exposition  nord,  les  Phillyrea  angustifolia,  latifolia  et  Vil- 
rnoriniana  se  sont  montrés  absolument  rustiques. 

Parmi  les  Berberis,  B.  Darwini,  Hookeri  et  buxifolia  n'ont 
que  légèrement  soufiert. 

Une  collection  de  21  espèces  de  bambous,  créée  en  1910  et 
soigneusement  abritée  durant  les  premières  années,  s'est  mon- 
trée indemne  dans  son  ensemble.  M.  Didier  estime  cependant 
qu'il  faudra  renoncer  à  la  culture  des  Phylloslachys  nigra, 
fîexuosa  etpubescens.  La  forme  qui  lui  semble  au  contraire  la 
plus  digne  d'être  propagée  dans  l'Est  est  une  variété  propagée 
par  M.  Kind,  de  Nancy,  et  que  M.  Houzeau  de  Lehaie  rattache  à 
Phylloslachys  viridi  glaucescens. 

Les  Conifères  ont  très  bien  supporté  l'hiver,  à  l'exception  des 
Pinus  Teocote  et  Cupressus  thurifera  *  qui  avaient  bien  supporté 
les  froids  de  la  première  période,  mais  ont  été  tués  par  ceux  de  la 
seconde.  11  est  intéressant  de  noter  que  les  Pinus  Armandi  et 
Gerardiana  n'ont  aucunement  soulfert,  même  sans  abri;  h'Abies 
holophylla  s'est  également  bien  comporté,  ainsi  que  les  Cèdres, 
même  le  C.  Deodara.  Les  jeunes  sujets  de  Cupressus  Larnber- 
tiana  (non  les  vieux)  et  de  Séquoia  seniperuirens  ont  eu  leurs 
sommets  g-elés. 


O' 


1.  Il  s'agit  ici  de  l'espèce  dont  nous   avons  distribué  les  graines  sous  ce  nom, 
et  qui  doit  sans  doute  être  rattachée  au  Q.  liisitanica^  var.  Benthami. 
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Aux  environs  de  Paris,  les  dégâts  ont  été  relativement  peu  im- 
portants, malg-ré  des  minima  de  —  14"  et  même  davantage  sur 
certains  points. 

M.  PiNELLE  a  bien  voulu  nous  communiquer  les  observations 
qu'il  a  faites  à  Saint-Mandé.  Parmi  les  plantes  les  plus  grave- 
ment atteintes,  il  cite  entre  autres  :  Cistus  lada  ni  férus,  villo- 
siis,  etc.,  pvesque  détrmis,  Clerodendron  foetidu77i,  gelé  enterre, 
tandis  que  C.  frichotomuni  et  C.  Farr/esii  sont  restés  indemnes, 
Colle  lia  ulicina,  iJendromecon  rigidiun,  tué  malgré  une  couver- 
ture de  feuilles,  Eucalyptus  glohulus  de  4  ans,  tué,  Jasminuni 
priluminum,  presque  mort,  Melia  Azedarach,  Olearia  macro- 
donta,  complètement  détruit,  tandis  qn  Olearia  Hastii  repart  et 
qu'O.  nummulariaefolia  est  resté  complètement  indemne.  Os- 
manthus  Delavayi  et  Phloniis  fruticosa  ont  beaucoup  souffert, 
ainsi  que  Rubus  hambusarum  et  Suaeda  fruticosa.  Parmi  les 
rosiers,  un  certain  nombre  de  variétés  du  groupe  des  thés  ont 
complètement  gelé. 

Un  assez  grand  nombre  d'arbustes  à  feuilles  persistantes  ont 
eu  une  partie  plus  ou  moins  grande  de  leur  feuillage  détruit  : 
Aucuba  Japonica,  divers  bambous,  divers  Berberis,  comme 
B.  actinacantha,  Darwini,  Buddleia  globosa  [B.  Lindleyanaa  été 
complètement  gelé),  Elœag nus  punr/ens,  Evonymus  Japonicus  {de 
jeunes  sujets  ont  même  été  tués),  Laurocerasus  lusitanica  et  sa 
variété  azorica,  Cotoneaster  pannosa  [C.  Francheti  a  beaucoup 
mieux  résisté),  Rhamnus  Alaternus,  Quercus  Ilex,  Viburnum 
odoratissimuni,  V.  Tinus,  tandis  que  V.  Carlesii  et  rhytidophyl- 
luni  n'ont  aucunement  souffert. 

Un  certain  nombre  d'espèces  a  perdu  un  plus  ou  moins  grand 
nombre  de  branches,  mais  repartent  néanmoins  sur  le  vieux  bois. 
Tels  sont  notamment  les  divers  Ceanothus,  Cassinia,  Colletia  cru- 
ciata,  Decumaria  barbara,  Griselinia  littoralis,  Hydrangea  hor- 
tensis,  Jasminuni  huniile,  tous  les  Vitex,  Fatsia  japonica,  Choisya 
ternata,  etc. 

A  côté  de  ces  espèces  plus  ou  moins  gravement  atteintes,  il 
faut  en  revanche  en  citer  un  certain  nombre  qui  ont  montré  à 
Saint-Mandé  une  rusticité  plus  grande  qu'on  n'aurait  été  tenté  de 
le  prévoir.  Ainsi  de  vieux  exemplaires  de  Camellia,  en  bacs  mis 
en  pleine  terre  à  l'intérieur  d'un  massif  d'arbustes,  n'ont    nulle- 
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ment  souffert  et  ont  fleuri  normalement.  Erlobofri/ajaponica,  en 
pleine  terre  depuis  1 0  ans  n'a  eu  que  quelques  extrémités  de 
feuilles  détruites.  Divers  Callicarpa  [longifolia,  sp.  de  Chine  et 
de  Corée),  Edgeworthia  papy  ri  fera  et  Mcissneri,  Ehretia  ma- 
crophylla,  Lonicera  nitida,  Piptanthus  nepalensis,  Plarjiosper- 
inuni  sinense,  Punica  (/ranatum,  Poinciana  Gillesii,  sont  in- 
tacts. 

«  En  somme,  conclut  M.  Pinelle^  les  dégâts  sont  moins  im- 
portants qu'on  n'aurait  pu  le  supposer.  Quelques  espèces  nou- 
vellement introduites  se  sont  montrées  tout  à  fait  résistantes, 
aug-mentant  ainsi  le  nombre  de  végétaux  susceptibles  de  servir  à 
l'ornementation  de  nos  jardins.  » 

De  Verrières,  M.  Mottet  nous  signale  comme  entièrement 
gelés  :  Ahies  religiosa  (dont  d'autres  exemplaires  plus  âgés  ont 
seulement  été  fortement  atteints),  Pinus  tenuifolia,  Lumholtzii, 
oocarpa  (jeunes,  ahriiés),  Juniperus procera,  Podocarpus  Totara, 
Nothofagus  uliginosa  et  Cuntiinghaini,  Acer  capillipes  et  Thom- 
soni,  Bctula  iitilis  ^  Smodingium  argutum,  Mandevillea  sua- 
veolens,  Fuchsia  Riccarioni^  Buddleia  macrostachya,  Pitiospo- 
runi  iindiilatum  et  Tohira,  Myrsiiie  africana,  Rhododendron 
Edgeworlhiae  (empaillé),  Strarîsvaesia  glaiicescens,  tandis  que 
<S.  Davidiana  paraît  avoir  résisté,  Arundinaria  Falconeri. 

Ont  plus  ou  moins  souffert  :  Actinidia  Hcnryi,  Ercilla  spicata, 
tous  deux  contre  un  mur,  Zanlhoxylum  ailantoides,  Quercus 
Ilcx  var.  Ballota  (peu),  Q.  coccifera  (peu),  Q.  acuta^  Q.  incana, 
divers  jeunes  sujets  de  chênes  du  Yunnan  et  du  Tonkin,  Calli- 
carpa japonica^  Jasniinurn  priniulinuni,  Mahonia  trifoUata  et 
Fortunei,  Desfonlainea  spinosa,  Stillingia  sebifera,  Aristotela 
Macqui,  Opuntia  arhorea,  Rhamnus  Perrieri,  Lupinus  arhoreus, 
Philadelphus  mexicanus,  Magnolia  hypoleuca  (très  légèrement), 
M.  salicifolia  (d^),  Piptanthus  nepalensis  (d°),  Escallonia  pulve- 
rulenta,  Arhutus  Andrachne  (peu),  A.  Unedo  (abrité)  et  A.  pho- 
tiniaefolia,  Rhododendron  azaleoides,  R.  aureum,  R.  Falconeri, 
Azalea  viscosa,  Gaulteria  numniularia,  Leduni  latifolium  (légè- 
rement), Sliepherdia  argentea,  Elaeagnus pungens  var.  Simonii, 
Smilax  mauriianica^  Vella  pseudo-Cytinus,  Genista  sagittalis  [I)^ 

1,  Il  semble  tlil'ficilc  d'admettre  que  la  mort  de  cette   espèce   soit  due   au  froid. 
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Nandina  domestiea,  liuhus  deliciosus,  nulatis,  Salix  pyrenaica, 
Pachysandra  procumhcns,  Itea  virginicav  Illicium  religiosum  (à 
peine  touché),  Azara  microphylla,  Eucalyptus  coccifera,  Bume- 
lia  lycioides,  Abutilon  vitifolium,  Pinus  mitis,  Teocote  (forte- 
ment), longifolia,  patula,  Koraiensis  (jeunes  exemplaires),  leio- 
phylla,  Pf/iea  (lég-èrement),  Monéezumae,  Ayacahuite^  Keteleeria 
Davidiana,  Tsuga  yunnanensis  (fortement),  Libocedrus  Doniana. 
Parmi  les  bambous,  un  assez  grand  nombre  d'espèces  ont  lég-è- 
ment  souffert,  entre  autres  :  Arundinaria  conspicua,  aticeps,  ina- 
crosperma,  spathiflora,  Fortunei  variegata,  Phyllostacliys  ni- 
dularia,  Bamhusa  angustifolia,  7'uscifolia,  Nagashima.  Ont  été 
plus  fortement  atteints  :  Arundinaria  Falconeri,  Simonii  var. 
Shino,  A.  humilis  var.  gracilis,  Bamhusa  quadrangulata,  Me- 
take. 

En  revanche,  parmi  les  plantes  dont  il  est  intéressant  de  cons- 
tater l'entière  résistance,  M.  Mottet  nous  signale  :  Laurus 
nobilis  (M.  Durand  signale  qu'à  Igny,  tout  proche  Verrières,  de 
deux  sujets  éloignés  de  3  mètres,  l'un  a  gelé,  non  l'autre),  Lau- 
rus Benzoin,  UniheUulavia  californica,  Ehrefia  rnacrophylla,  Li- 
gustrum  Delavayi,  Veronica  Traversii,  Bosmarinus  ofjicinalis, 
Ilex  corallina,  I.  Pernyi,  Zizyphus  vulgaris^  Paliurus  aculeatus, 
Da[jhniphylluni  glaucescens^  Chamaehatiaria  millefolium,  Zan- 
thoxylum  americanum,  Buxus  balearica,  Tetracentron  sinense, 
Zelkoica  Davidiana,  Liriodendron  sinense,  Panax  sessilifolium, 
Acanthopanax  spinosum,  Cary  a  olivaeformis,  Caesalpinia  japo- 
nica,  Gledifschia  Delavayi,  Eucomrnia  ulnioidcs,  Jasminum  Bee- 
siana,  Davidia  involucrata,  Carmichelia  australis,  Fendlera  rupi- 
cola,  Janiesia  americana,  Carrierea  calycina,  Heiwingia  japo- 
nica,  Hymenanthera  crassifolia,  Corokea  Cotoneaster,  Styrax 
Wilsonii,  Osnianthus  Delavayi,  Vitis  Henry i,  Populus  lasio- 
carpa,  Pinus  Ayacahuite  (  Veitchii). 

M.  HiCKEL  a,  d'autre  part,  pu  constater  qu'à  Trianon,  tant  dans 
les  jardins  que  dans  les  pépinières,  les  espèces  qui  avaient  souf- 
fert se  réduisaient  à  quelques  variétés  d'Evonymus  japonicus 
{\stv.pulchellus,  p.  ex.),  et  à  Garrya  elliptica,  tous  deux  repar- 
tant d'ailleurs  vigoureusement.  Aucune  variété  à' Aucuba  n'a  été 
atteinte,  comme  à  Saint-Mandé.  Laurus  nobilis  et  Citrus  tripiera 
étaient  en  pleine  fleur  au  20  avril.  Bignonia  capreolata,  au  midi, 
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contre  un  mur,  n'a  pas  souffert,  non  plus  quilex  lailfolia,  à  l'ex- 
position nord. 

Dans  son  jardin  de  Versailles,  M.  Hickel  n'a  constaté  la  mort 
que  d'un  Cupressus  thurifera  [C.  Benthami?)  et  d'un  jeune 
C.  lusitanica.  De  jeunes  Trachycarpus  excelsus,  âgés  d'une 
dizaine  d'années,  sans  aucun  abri,  ont  beaucoup  souffert  de  la 
neige,  fondue  et  regelée  ensuite  sur  le  bourgeon.  De  jeunes 
Cupressus  funehris  ont  très  peu  souffert,  un  Tsuga  Brunoniana 
pas  du  tout.  Bumella  lycioides  est  intact,  tandis  que  B.  tenax 
semble  tué.  Umbellularia  californica  a  seulement  perdu  ses 
feuilles.  Carrierea  calycina  n'a  nullement  souffert. 

A  Grignon,  les  pertes  se  réduisent  à  très  peu  de  choses  :  c'est 
à  peine  si,  à  côté  des  fusains  du  Japon,  on  peut  citer  Y Azara  mi- 
crophylla  comme  fortement  atteint.  Arhutus  Unedo,  ici  comme 
à  Versailles  du  reste,  n'a  nullement  souffert,  sans  aucun  abri. 
Enfin,  tous  les  Conifères,  y  compris  un  fort  sujet  de  Pinus  Pinea, 
sont  indemnes. 

Dans  le  Centre,  les  dégâts  sont  également  peu  sensibles  : 

M.  Treyve  nous  signale  de  Moulins  que  plusieurs  variétés  de 
fusains  du  Japon  ont  été  atteints,  entièrement  gelés  même  sur 
certains  points.  Ont  souffert  également  :  Viburnurn  Tinus,  Li- 
gustrumjaponicum,  Laurus  nohilis,  Buxus  balearica.  Les  Es- 
callonia  ont  été  gravement  atteints,  ainsi  que  Bibes  fuchsioides. 
Colletia  cruciata,  Azara  microphylla,  Viburnurn  suspensum  sont 
morts.  Les  bambous  ont  eu  une  partie  de  leur  feuillage  gelé.  Les 
divers  Laurocerasus,  Phillyrea,  le  Bhamnus  Alaternus,  sont 
intacts.  Enfin,  aucune  perte  n'est  à  déplorer  parmi  les  Coni- 
fères. 

Dans  le  Midi,  les  dégâts  sont  au  contraire,  au  moins  sur  cer- 
tains points,  exceptionnellement  importants.  Les  observations 
concernant  le  littoral  méditerranéen  ne  nous  sont  pas  encore 
parvenues,  mais  notre  collègue  M.  Nègre,  de  Prafrance,  nous 
signale  dans  ses  cultures,  un  désastre  tel  que  la  région  n'en 
avait  pas  connu  depuis  1870.  Ici  encore  la  neige  a  atténué  les 
effets  des  premiers  froids,  malgré  un  minimum  de  —  1 5°,  mais  après 
s'être  relevée,  la  température  s'est  abaissée  de  nouveau.  Parmi 
les  plantes  tuées  par  le  froid,  M.  Nègre  cite  entre  autres  :  divers 
Eucalyptus,  Arbutus  Unedo  (complètement  indemne  à  Versailles), 
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Pittosporum  sinensis,  Laines  iiohilis,  Nerium  Oleancler,  tous 
les  Myrtiis,  Evonymiis  fimhriatus,  Colletia,  Bhamnus  Alaternus 
variegatus,  Ficus  carica,  Olea  europaea,  Buxus  halearica,  Cha- 
maerops  hiimilis,  Phoenix  canariensis,  Dasyliriiim  gracile,  Schi- 
nus  Molle  (en  serre  froide),  Bambusa  quadrangularis,  etc. 
U Acacia  dealbata  a  également  gelé,  mais  repoussera  sans  doute 
une  fois  rabattu.  Enfin,  il  est  intéressant  de  noter  que  deux 
magnifiques  Juhaea  spectabilis  de  3  mètres  de  haut,  en  bac  non 
enterré  mais  entouré  de  feuilles  et  de  paille,  ont  parfaitement 
résisté.  Les  bambous  n'ont  presque  pas  souffert,  sauf  Phyllosta- 
chys  piiheriila  v.   nigra  et  surtout  Arundinaria  graminea. 

M.  Nègre  a  constaté  à  Prafrance  que,  dune  façon  générale, 
les  plantes  ont  beaucoup  plus  soutïert  en  très  bon  sol,  limoneux, 
humi({ue,  qu'en  terrain  sec  et  ingrat . 

Dans  le  Sud-Ouest,  les  dégâts  semblent  aussi  assez  impor- 
tants. M.  Beigbeder  nous  informe  notamment  que  dans  la  région 
de  Pau,  tous  les  Acacias,  même  cultivés  en  espaliers,  sont  gelés, 
ainsi  que  les  Eucalyptus .  Les  bambous  ne  paraissent  pas  avoir 
souffert,  ni  les  Camellia  qui  ont  parfaitement  ueuri. 
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Depuis  plusieurs  années  j'ai  cherché  à  faire  le  sauvetage  de 
cette  espèce  dont  un  seul  pied  survivant  était  signalé  (v.  Bull. 
Soc.   Dencl.,  Hickel,  1909,  p.  20-21). 

Après  beaucoup  de  correspondance,  j'ai  enfin  pu  faire  recher- 
cher cet  unique  exemplaire  et  faire  aller  des  personnes  du  pays 
(montagnes  de  Sicile)  dans  la  région  neigeuse  et  isolée  où  on  le 
disait  exister. 

11  faut  espérer  que  les  rameaux  obtenus  fourniront  de  bonnes 
greffes.  L'unique  arbre  ou  souche  existant  n'a  point  fourni  de 
cônes.  Cet  exemplaire  isolé  ne  se  trouve  évidemment  pas  dans 
des  conditions  favorables. 

Je  crois  qu'il  n'y  a  actuellement  d'échantillon  d'herbier  qu'au 
jardin  botanique  de  Palerme.  Une  description  du  feuillage,  faite 
sur  branches  fraîches,   ne  peut  manquer  d'intérêt  : 

Bourgeons  ovoïdes,  petits  (2  à  5  mm.  de  long),  à  écailles 
rousses,  obtuses  ou  un  peu  aiguës,  légèrement  résineux  (au 
printemps),  glabres  ou  presque  glabres,  non  entourés  à  la  base 
d'aiguilles  formant  collerette. 

Bamules  gris  jaunâtre,  luisants,  glabres  ou  à  poils  grisâtres 
pouvant  persister  la  seconde  année. 

Aiguilles  courtes  (8  à  22  mm.),  larges  de  2  1/2  mm.  environ, 
épaisses,  dures,  rigides,  cassantes  ;  embase  claire,  faiblement 
développée  ;  cicatrice  elliptique  ;  apex  arrondi,  mucroné  (aig. 
de  la  base  du  rameau),  ou  tronqué-émarginé,  presque  bifide 
(aig.  du  sommet  du  rameau),  biseauté  en  dessous;  dessus  des 
aiguilles  fortement  sillonné,  vert  gai  luisant,  dessous  portant 
deux  bandes  plus  claires,  non  cireuses,  stomates  isolés  visibles 
à   la    loupe.    Section    transversale   rappelant  celle  d'^.  Mariesii 
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Mast.  ou  d'^.  Wcbhiaiia  Lindl.  (type  aviculaire)  ;  canaux  rési- 
nifères  deux,  très  rapprochés  de  l'épiderme  inférieur,  très  voi- 
sins de  l'angle  de  la  feuille.  Aiguilles  droites  ou  légèrement  tal- 
quées, coudées  à  la  base,  légèrement  tordues,  très  rappro- 
chées, disposées  en  brosse,  les  deux  rangées  du  dessus  du  ra- 
mule  ayant  leurs  faces  supérieures  vis-à-vis  les  unes  des  autres, 
les  aiguilles  inférieures  plus  ou  moins  tournées  vers  le  sommet 
du  ramule;  aiguilles  des  ramules  érigés  (ramules  croissant  sur 
le  dessus  des  branches)  en  écouvillon  ;  aiguilles  des  pousses 
courtes,  débiles,  ayant  leur  face  supérieure  regardant  le  sommet 
du  ramule  ;  flèche  inconnue  . 

Fleurs  et  cônes  inconnus. 

Ensemble  du  feuillage  rappelant  certains  Ahios  extrême-orien- 
taux ;  branches  robustes,  ramules  raides,  aiguilles  courtes,  tron- 
quées, luisantes. 

L.-A.  DoDE. 


COMPTES    RENDUS    DES    SÉANCES 


ASSEMBLÉE     GÉNÉRALE     DI^     29     JANVIER    1914 
Rapport  du    Secrétaire  géiNéral. 

Je  vous  signalais,  l'an  dernier,  un  ralentissement  notable  dans 
l'augmentation  de  nos  adhérents.  Ce  ralentissement  ne  s'est  pas 
continué  durant  l'année  1913,  au  cours  de  laquelle  nous  n'avons 
pas  enregistré  moins  de  vingt  adhésions  nouvelles,  c'est-à-dire 
presque  le  double  de  l'année  dernière.  A  ce  propos,  je  dois  vous 
signaler  tout  particulièrement  le  zèle  de  notre  éminent  collègue 
le  D''  Aug.  Henry  qui,  pour  cette  seule  année,  nous  a  procuré 
cinq  nouveaux  adhérents. 

Notre  avenir  semble  donc  assuré  en  ce  qui  concerne  notre 
recrutement. 

Par  contre,  j'appelle  encore  une  fois  votre  attention  sur  notre 
bulletin.  J'estime  qu'il  serait  nécessaire,  en  vue  de  satisfaire  le 
plus  grand  nombre  possible  de  ses  lecteurs,  de  lui  donner  plus 
de  variété.  Sans  renoncer  aux  articles  d'allure  scientifique,  qui 
n'ont  pas  été  étrangers  au  succès  de  notre  bulletin,  dans  certains 
milieux,  je  crois  qu'il  conviendrait  de  faire  une  place  plus  large 
aux  applications,  aux  observations  faites  siw  le  vif,  comme 
tant  d'entre  vous  sont  à  même  d'en  faire  d'intéressantes.  C'est 
dans  ce  but  que  je  fais  un  nouvel  appel  à  la  collaboration  de 
ceux  d'entre  vous  auxquels  la  fréquentation  journalière  de  riches 
collections  permet  une  abondante  moisson  d'observations. 

Rapport  du  Trésorier. 

La  Société  a  compté  en  1913   317  membres,   sur  lesquels  12 
sont  exempts  de  cotisation  annuelle.  Sur  les  305  membres  res- 
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tants,  27  avaient  payé  d'avance  pour  Tannée  1913,  avant  l'exer- 
cice 1913,  124  n'ont  pas  eu  leur  cotisation  encaissée  avant  la 
clôture  de  l'exercice  1913.  lia  été  encaissé  ainsi  154  cotisations 
pour  l'année  1913. 

Les  recettes  de  l'exercice  couru  du  20  janvier  1913  au  22  jan- 
vier 1914  se  sont  élevées  à  1.425  fr.  35,  en  diminution  de 
609  fr.  75sur  celles  de  l'exercice  1912,  et  les  dépenses  de  l'exer- 
cice 1913  se  sont  élevées  à  1.756  fr.  80,  en  diminution  de 
190  fr.  70  sur  celles  de  l'exercice  1912. 

Les  recettes  se  décomposent  ainsi  : 

154  cotisations  à  6    fr.  pour  1913 924  fr. 

1  —               —  1910 6 

2  —               —  1911 12 

6              —              —  1912 36 

23              —              —           1914 138 

1              —              —           1915 6 

Vente  de  bulletins 241   50 

Cotisations  facultatives 38 

Remboursement  de  frais  d'envois  de  graines 

et  plants,  et  de  frais  de  recouvrement.  .  .  23  85 

Total 1.425  35 

Les  dépenses  se  décomposent  ainsi  : 

Impression  du  bulletin  de  1913,  circulaires, 

envoi  aux   membres 1 .  454 

Clichés 193  45 

Frais  de  correspondance  et  divers 109  35 

Total 1.756  80 

L'excédent  des   dépenses    sur  les  recettes   est    de  331    fr.  45. 

L'encaisse  de  1912  était  de  1.775  fr.  L'encaisse  de  fin  d'exercice 
1913  est  donc  de  1.443  fr.  55. 

Il  y  a  lieu  d'observer  que  la  plupart  des  cotisations  arriérées 
de  1913  vont  rentrer  dès  la  mise  en  recouvrement  de  celles  de 
1914. 

Les  comptes  du  trésorier  sont  approuvés  à  l'unanimité. 
Il  est  procédé  aux  élections  : 
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M.  Tisserand,  président,  MM.  Allard  et  Maurice  de  Vilmo- 
rin, vice-présidents,  MM.  Bois,  Gérôme  et  Rouhaud,  membres 
du  conseil,  sont  réélus  à  l'unanimité,  M,  A.  Dollfus  est  réélu 
membre  du  conseil,  à  l'unanimité  moins  une  voix. 

Sur  la  proposition  d'un  grand  nombre  de  membres  présents,  il 
est  décidé  que  l'excursion  annuelle  aura  lieu  en  1914  aux  Barres, 
à  la  fin  du  mois  de  juin. 

M.  DoDE  fait  la    communication  suivante  : 

Sur  Alnus  acuniinata. 

Cette  espèce  a  été  élevée  de  graines  que  j'avais  demandées  à 
notre  collègue  M.  Diguet,  Elles  ont  été  recueillies  dans  les  mon- 
tagnes du  Mexique.  M.  Ghenault  père  en  a  réussi  le  semis;  j'en 
ai  aussi  obtenu  \\n  plant  de  graines. 

Les  aunes  mexicains  et  sud -américains  sont  très  remarquables 
par  l'exubérance  et  le  riche  aspect  de  leur  feuillage.  Je  compte 
introduire  des  aunes  d'Argentine. 

Alnus  acuminata,  cultivé  à  l'air  libre  depuis  deux  ans,  pré- 
sente cette  particularité  de  ne  perdre  ses  feuilles  qu'aux  pre- 
mières chaleurs  du  printemps.  11  reste  feuille  tout  l'hiver.  Ses 
feuilles,  épaisses,  d'un  vert  sombre  et  luisant,  ont  seulement  pris 
cette  année,  en  janvier,  après  des  froids  exceptionnels  de  longue 
durée,  une  teinte  bronzée.  Il  est  actuellement  (fin  janvier)  garni 
de  tout  son  feuillage. 

J'espère  que  l'arbre  adulte  conservera  cette  particularité,  abso- 
lument nouvelle  dans  les  arbres  cultivés  dans  nos  régions.  Acer 
creficum  et  des  Ulmiis  de  la  section  Microptelea  (d'ailleurs,  on 
ne  sait  pourquoi,  rarissimes  dans  les  cultures)  ont  bien  tendance 
à  garder  leurs  feuilles,  mais  n'ont  pas  une  résistance  aux  gelées 
comparable  à  celle  de  V Alnus  acuniinata. 

Aux  premières  journées  tièdes,  cette  espèce  perd  brusquement 
ses  feuilles,  avant  l'apparition  des  nouvelles  feuilles.  La  beauté 
et  l'aspect  très  distinct  de  son  feuillage  en  feront  sûrement  l'ob- 
jet d'une  culture  spéciale  pour  fleuristes  ;  ses  branches  seront  très 
recherchées  en  hiver  comme  décoration  ;  elles  se  conservent  très 
longtemps  sans  aucun  soin. 

En  herbier,  d'autres  espèces  voisines  ont  aussi  la  beauté    qui 


COMPTES    RENDES    DES    SEANCES 


63 


m'avait  frappé    quand  j'examinais    des   échantillons    botaniques 
â'Alnus  acuminata.   Il    y  a  là  une    série  de   végétaux    du    plus 


o^rand  intérêt. 


SÉANCE  DU  19  FÉVRIER  1914 

M.  Lecœur  présente  d'intéressants  tableaux  qu'il  a  dressés 
pour  la  détermination  pratique  des  différentes  variétés  de  pommes 
cultivées. 

M.  HiCKEL  présente  l'ouvrage  récemment  paru  de  notre  col- 
lègue M.  E.  G.  Camus  sur  les  Bambiisées  (voir  l'analyse  à  la  bi- 
bliographie). 

M.  Blaringhem  montre  une  série  de  très  belles  photographies 
de  chênes  divers,  prises  par  lui  k  la  Maulévrie,  dans  l'arboretum 
de  notre  vice-président  M.  Allard. 

M.  Maurice  DE  Vilmorin  distribue  aux  membres  présents  des 
baies  de  Juniperus  thurifera  qui  lui  ont  été  envoyées  des  envi- 
rons de  Teruel  (Espagne). 


SÉANCE  DU   26   MARS  1914 

M.  DoDE  présente  des  graines  d'Oroxylum  flavum,  curieuse  Bi- 
gnoniacée  chinoise. 

M.  HiCKEL  présente  des  graines  d'Ulmus  Sieboldii.  Daveau, 
nouvelle  espèce  décrite  dans  notre  numéro  du  15  février 
1914.  11  signale  ensuite,  dans  le  bulletin  de  l'Université  de 
Californie,  un  intéressant  article  de  M.  Babcock  sur  un  hybride 
de  Juglans  californica. 


AVIS  ET    COMMUNICATIONS  DIVERSES 

Congrès  de  l'Arbre  et  de  l'Eau. 

Le  prochain  Congrès  aura  lieu  à  la  fin  de  juin.  Le  programme 
provisoire  est  ainsi  fixé  :    Séance  d'ouverture  à  Limoges,  excur- 
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sion  dans  le  plateau  de  Mille  vaches,  à  Crocq,  puis  dans  le  Forez 
pour  la  visite  des  pins  d'Auvergne,  et  enfin  Le  Puy. 

Ceux  de  nos  collègues  qui  prendront  part  au  Congrès  sont 
assurés  d'y  trouver,  comme  tous  les  ans  en  pareille  occasion,  de 
nombreux  confrères,  et  de  faire  une  excursion  agréable  et  ins- 
tructive. 

Prière  de  se  faire  inscrire  chez  M.  Garrigou-Lagrange,  secré- 
taire général  du  Congrès  (23,  avenue  Foucaud,  à  Limoges),  qui 
se  charge  de  procurer  les  billets  de  chemin  de  fer  à  tarif  réduit. 
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Les  Bamhusées,  monotj rapides,  hlologie,  culture,  principaux 
usages,  par  E.-G.  Gawus.  1  vol,  avec  atlas,  Lechevalier,  édi- 
teur. 

Les  prog'rès  dans  la  connaissance  des  bambous  ont  été  pen- 
dant longtemps  très  lents.  Linjsé,  en  17o3,  n'en  énumérait  que 
huit  espèces,  et  il  faut  arriver  jusqu'en  1839  pour  trouver  la  pre- 
mière étude  sérieuse  de  ce  g-roupe,  faite  par  F.-J.  Rupreciit.  En 
1866,  MuNRO  publiait  sa  remarquable  Monographie  des  Banibu- 
sées,  dans  laquelle  il  n'énumère  pas  moins  de  220  espèces. 

Depuis,  de  nombreuses  études  sur  ce  groupe  ont  vu  le  jour, 
parmi  lesquelles  il  faut  citer  en  tout  premier  lieu  celles  de  A.  et 
C.  Rivière,  de  Gamble,  de  Féminent  spécialiste  M.  Holzeau  de 
Leiiaie,  qui  consacre  une  revue  spéciale.  Le  Bambou,  aux  Bam^ 
busées,  et  le  remarquable  atlas  de  planches  en  couleurs  récem- 
ment édité  par  le  Bureau  des  Forêts  du  Japon. 

Mais,  depuis  Munro,  aucune  étude  d'ensemble  du  groupe 
n'avait  été  faite,  encore  que  depuis  l'apparition  de  sa  monogra- 
graphie  le  nombre  des  espèces  connues  ait  plus  que  doublé.  Aussi 
toute  recherche  sur  les  bambous  nécessitait-elle  la  consultation 
de  travaux  partiels  très  nombreux,  souvent  très  difficiles  à  se 
procurer,  en  des  langues  très  diverses,  et  un  amateur  de  bam- 
bous, par  exemple^  désireux  de  se  documenter  de  façon  précise 
sur  les  espèces  de  ses  cultures,  se  heurtait-il  à  des  difficultés 
souvent  insurmontables.  L'ouvrage  de  M.  Camus  vient  donc  à 
son  heure. 

La  plus  grande  partie  est  consacrée  à  la  description  des  genres 
(au  nombre  dé   33)  et  des  espèces  (490)    actuellement   connus. 
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Cette  partie  descriptive  se  termine  par  un   tableau  récapitulatif  j 
des  genres  et  des  espèces,  avec  leur  aire  de  dispersion. 

Un  chapitre  est  ensuite  consacré  à  la  biolog^ie  des  Banibusées, 

c'est-à-dire   à   leur  mode    de  développement  et  de   floraison,    si  1 

particulières  dans  ce  groupe.  ! 

Un  autre  est  consacré  à   la  pratique  de  la  cvdture   des  bam-  ' 

bous,  procédés  de  multiplication,,  choix  des  emplacements  des  | 

cultures,  soins  et  engrais  nécessaires.  i 

L'auteur  traite  ensuite  des  multiples  usages  des  bambous.  ; 

Enfin,  l'ouvrage  se  termine  par  une  liste  des  espèces  et  varié-  , 

tés  cultivées  en  Europe  et  en  Algérie,  avec  l'indication  des  prin-  j 

cipaux  lieux  de  culture,  et  par  une  liste  des  cultures  ou  collée-  \ 

lions  importantes  les  plus  importantes.  1 

La  partie  iconographique  de  l'ouvrage  n'est  pas  moins  impor-  ' 
tante.    Quelques  belles  photographies  insérées   dans  le  volume 

de  texte  montrent  les  traits  caractéristiques  du  port  et  du  déve-  \ 

loppement  des  bambous.   En  outre,   401   planches,   entièrement  \ 
de  la  main  de  l'auteur,  forment  un  atlas  qui  est  à  l'heure  actuelle 
le  document  iconographique  général  le  plus  important  concer- 
nant les  Bambusées.  On  y  trouve,  pour  chaque  espèce  figurée,  les 
feuilles,   les  gaines,    si  importantes  pour  la   détermination,   les 

inflorescences,  les  fleurs,    les  glumes,   glumelles  et  glumellules,  : 

les  ovaires,  les  caryopses,  souvent  en  diagramme  de  la  fleur,  etc.  i 

L'excellente  monographie  de  M.  Camus  nous  donne  en  somme,  ; 

de  façon  très  complète,  Tétat  actuel   de  nos   connaissances  sur  j 

les  Bambusées,  et  constituera,  pour  les  bambusophiles,  le  vade  : 
mecum  indispensable. 

R.  H. 

Les  Cyprès  (G.  Cupressus).    Monographie^  systématique,  hiolo-  ; 

gie,  culture,  principaux  usages,  par  M"*^  A.  Camus  (Encyclo-  ; 

pédie  économique  de  sylviculture).  Lechevalier,  éditeur. 

L'étude  des  cyprès  présentait  jusqu'à  présent  d'assez  grandes  , 

difficultés  en  raison  des  variétés  nombreuses,   d'une  synonymie  ; 
compliquée,  et  surtout  par   suite    de   l'absence   de    toute  étude 

d'ensemble  sérieuse,  si  l'on  en  excepte  celle  de  Masters  (^4  gène-  '■ 

rai  vieiv  of  the  genus  Cupressus,  1896).  \ 

Notre  collègue  M"''  Camus   a  entrepris  une  révision  conscien-  \ 
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cieuse  du  genre,  et  nous  en  olFre  aujourd'hui  une  monographie 
extrêmement  complète.  L'auteur  ne  s"est  pas  contenté  en  elîet 
de  l'étude  de  la  morphologie  externe,  mais  a  procédé  à  une 
étude  anatomique  complète  de  toutes  les  espèces,  étude  qui 
n'avait  jamais  été  faite  d'ensemble. 

Après  un  chapitre  consacré  aux  généralités  sur  la  morpholo- 
gie interne,  M""  Camus  aborde  Y  Étude  de  la  stabilité  des  carac- 
tères, étudiant  successivement  les  variations  des  cônes,  des 
graines,  des  chatons,  et  les  formes  de  jeunesse.  Cette  étude 
l'amène  à  conclure  «  qu'il  est  absolument  nécessaire  de  ne  com- 
parer que  des  feuilles,  rameaux,  ramilles  et  ra mules  provenant 
d'individus  présentant  le  même  état  ou  le  même  stade  de  déve- 
loppement »,  et  «  qu'il  faut  considérer  dans  chaque  espèce  l'en- 
semble des  caractères  et  non  un  seul,  celui-ci  pouvant  trop  sou- 
vent manquer  ». 

L'auteur,  comme  je  l'ai  fait  ailleurs,  mais  avec  une  argumen- 
tation beaucoup  plus  complète,  montre  qu'il  n'y  a  pas  lieu  de 
séparer  génériquement  les  Chamaecy paris  des  Cupressus. 

Les  espèces  admises  sont,  pour  la  section  Eucupressus  : 
C.  sempervirens  et  ssp.  horizontalis,  C  macrocarpa,  C.  torulosa, 
C.  Macnabiana,  C.  Bakeri,  C.  Goveniana  et  spp.  pygmaea, 
C.  lusitanica  (et  var.  Benthami),  C.  arizonica,  C.  funehris  et 
C.  cashmeriana  ;  pour  la  section  Chamaecy  paris  :  C .  nootkaten- 
sis,  thyoides  [sphaeroidea),  Laivsoniana,  ohtusa. 

Des  tableaux  de  détermination  basés,  les  uns  sur  la  morpho- 
logie interne,  les  autres  sur  la  morphologie  externe,  permettent 
une  détermination  facile  des  espèces. 

Dans  la  partie  descriptive,  la  synonymie,  la  liste  des  noms 
vulgaires  sont  extrêmement  complètes.  Pour  chaque  espèce, 
d'excellentes  figures  représentent  un  rameau,  les  chatons  (^  et  ? 
à  divers  états  de  développement,  les  cônes,  ouverts  et  fermés, 
les  graines,  les  cotylédons,  la  forme  de  jeunesse,  et  de  plus  de 
nombreux  détails  anatomiques.  En  tête  de  l'ouvrage,  des  planches 
hors  texte  montrent  le  port  des  espèces  les  plus  caractéristiques. 

Les  variétés  sont  également  décrites  et  groupées  d'une  façon 
très  rationnelle. 

La  partie  systématique  comprend  encore  quelques  espèces 
douteuses  ou  incomplètement  connues  :  C.  formosensis  Henry, 
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qui  semble  très  voisin  du  C.  pisifera  et  C.  Ihurifera  H.  B.  K., 
du  Mexique.  Enfin  elle  se  termine  par  la  description  d'une 
espèce  nouvelle  de  Chine  (confondvie  à  tort  par  Francheï  avec 
le  C.  sempervirens),  C.  Duclouxiana  Hickel,  dont  beaucoup  de 
nos  collègues  ont  reçu  il  y  a  quelques  années  des  graines  ou  des 
plants. 

Enfin  l'ouvrage  se  termine  par  une  bibliographie  très  étendue. 

En  résumé,  M"""  Camus  s'est  à  merveille  acquittée  de  sa  tâche, 
et  nous  ne  pouvons  que  souhaiter  que  de  semblables  monogra- 
phies viennent  mettre  un  peu  d'ordre  et  de  clarté  dans  les 
genres,  si  nombreux,  où  on  s'est  borné  à  décrire  de  nouvelles 
espèces,  trop  souvent  sans  tenir  aucun  compte  des  travaux  anté- 
rieurs et  surtout  sans  une  étude  préalable  de  l'ensemble  du 
genre.  U.  H, 
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UNE    VISITE    AUX    PINS  SYLVESTRES 
DE    LA    RÉGION    DE    RIGA    (JUIN    1914) 

Le  pin  de  Riga  excite  chez  les  dendrologues  une  curiosité 
bien  naturelle.  Après  avoir  vu  en  France  des  représentants  de 
cette  belle  race,  on  rêve  de  constater  de  visu  la  valeur  et  la 
beauté  de  cet  arbre  dans  son  pays  d'origine.  Ce  pays  est-il  bien 
la  région  de  Riga?  On  peut  dire  oui.  Si  la  Duna,  qui  coule  de 
l'est  à  l'ouest,  apporte  par  flottage  les  quantités  énormes  de  bois 
qu'exporte  Riga,  en  fait,  les  plus  beaux  massifs  de  pins  envi- 
ronnent son  golfe,  et  la  ville  dont  il  porte  le  nom  est  à  peu  près 
au  centre  de  la  région  de  l'optimum  de  croissance.  Cette  région 
est  comprise  entre  56"  et  38**  de  latitude,  à  moins  de  200  kilo- 
mètres |de  la  côte  de  la  Baltique,  à  une  altitude  de  1 6  à 
100  mètres,  et  presque  toujours  en  terrain  très  peu  ondulé, 
presque  plat.  Dans  ces  conditions  la  nappe  d'éau  est  très  proche 
de  la  surface,  de  0™  60  à  2  ou  3  mètres,  en  été  souvent  aux  en- 
virons d'un  mètre.  Le  pin,  dans  les  parties  basses,  est  fortement 
mélangé  d'épicéa  ;  il  est  pur  dans  les  parties  plus  sèches. 
Quelques  peupliers  et  bouleaux  sont  mélangés,  en  faible  pro- 
portion, à  ces  deux  espèces  résineuses.  Je  ne  puis  d'ailleurs 
généraliser,  une  très  courte  excursion  près  de  Riga  ne  m'ayant 
permis  de  voir  que  deux  forêts,  l'une  appartenant  à  des  parti- 
culiers, la  seconde  à  l'Etat.  Cette  dernière  est  renommée 
comme  une  des  plus  belles  de  la  région.  Elle  se  nomme  Bal- 
dhom  et  est  située  à  une  douzaine  de  lieues  en  amont  de  Riga, 
aux  confins  de  la  Livonie  et  de  la  Courlande.  Le  sol  de  ces  deux 
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forêts  est  sablonneux  ;  sur  20  à  25  cm.  de  profondeur  c'est  un 
terreau  noir  dense.  Il  porte  de  la  bruyère,  des  myrtilles  et,  dans 
les  parties  humides,  du  Ledum  palustre  et  les  gramens  des  sols 
acides. 

A  Baldhom  l'aménag-ement,  autrefois  réglé  à  150  ans,  est 
actuellement  ramené  à  120  ans,  mais  toutes  les  divisions  n'ont 
pas  encore  été  ramenées  à  ce  chiffre  et  on  peut  encore  voir  bon 
nombre  de  parcelles  de  150  ans.  Ces  parties  anciennes  pro- 
viennent de  réensemencements  naturels.  Là,  comme  dans  toute 
la  forêt,  à  l'exception  de  bordures  où  les  arbres  sont  déformés 
par  un"  éclairage  inégal  ou  des  circonstances  défavorables,  les 
pins  présentent  le  type  si  connu  des  pins  issus  en  France  de 
graines  de  Riga  :  tronc  droit,  mince,  où  la  fine  écorce  orangée 
descend  relativement  très  bas,  branches  d  une  même  couronne 
de  grosseur  sensiblement  égale,  plutôt  ascendantes,  feuillage 
bien  vert  accompagnant  sensiblement  la  direction  des  jeunes 
rameaux.  Sur  ces  vieux  arbres  de  cent  ans  et  plus,  les  rameaux 
ont  naturellement  disparu  sur  les  deux  tiers,  parfois  les  quatre 
cinquièmes  de  la  hauteur,  et  dans  la  partie  qui  porte  encore  des 
branches  la  symétrie  de  celles-ci  n'existe  plus  guère,  mais  sur 
beaucoup  détrônes  de  courtes  insertions  de  branches  desséchées 
et  tombées  depuis  longtemps  montrent  encore  l'ascendance  et 
la  régularité  des  couronnes. 

La  hauteur  des  pins  à  Baldhom  est  de  38  à  40  mètres.  J'es- 
time que  dans  les  belles  parties  elle  atteint  45  mètres.  Les  plus 
beaux  arbres  sont  dans  les  parties  un  peu  froides  et  en  mélange 
notable  de  superbes  épicéas  rivalisant  de  hauteur  avec  les  pins, 
les  surpassant  comme  grosseur  de  tronc,  mais  croissant  à  un 
état  moins  dense.  La  dimension  en  diamètre  atteinte  par  ces 
pins  si  élevés  reste  relativement  faible,  ce  diamètre  n'étant 
guère  que  de  30  cm.  pour  les  arbres  en  massif  dense,  et  même 
souvent  moindre.  L'espacement  résultant  jusqu'ici  d'un  semis 
naturel  est  variable.  Souvent  deux  beaux  arbres  approchant  de 
40  mètres  ne  sont  écartés  que  de  50  cm. 

Les  pins  sont  exploités  à  la  scie  :  les  tronçons  restent  sur  le 
sol  à  30  cm.  et  plus,  sans  essouchage, 

^  Dans  les  grandes  tranchées  faites  à  Baldhom  par  l'exploitation 
d'une  parcelle,  des  poquets  sont  préparés  par   lignes   séparées 
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d'un  mètre  environ,  les  poquets  étant  plus  rapprochés  sur  les 
lig-nes.  La  levée,  dans  les  parties  que  j'ai  visitées,  est  exception- 
nellement bonne  :  il  y  a  toujours  une  dizaine  de  plans  par  poquet, 
et  on  semble  laisser  les  plus  forts  éliminer  les  autres.  Cette 
année,  dans  des  ressemis  de  oà  6  ans,  la  maladie  du  rouge  sévis- 
sait si  violemment  que  le  sol  était  couvert  d'aiguilles  tombées, 
celles  de  la  dernière  pousse  adhérant  seules  au  rameau.  Il  est 
rare  qu'il  n'y  ait  pas  de  maladie  dans  les  parcelles  ressemées, 
mais  elle  est  rarement  si  violente  et  rarement  mortelle. 

Les  rivières  du  pays  sont  les  voies  de  décharge  des  forêts, 
spécialement  la  Duna,  dont  le  courant  assez  rapide  amène  à 
Riga  les  bois  flottés . 

Dans  les  forêts  domaniales  et  les  grands  domaines,  le  bois  est 
en  grande  partie  débité  sur  place. 

Tel  est  le  court  résumé  de  ma  visite.  J'ai  été  heureux  de  réa- 
liser, quoique  incomplètement,  un  rêve  formé  de  longue  date,  en 
visitant  les  pins  de  Riga  dans  leur  pays, 

^Maurice  de  Vilmorin. 


UN     NOUVEAU     CHIONANTHUS    DE     CHINE 

En  1906,  je  recevais  du  R.  P.  Ducloux,  auquel  on  doit  déjà 
tant  d'introductions  nouvelles,  des  g-raines  accompagnées  d'un 
échantillon  de  fleurs  qu'il  me  fût  aisé  de  reconnaître  comme 
appartenant  à  un  Chionanthus.  Les  plants  issus  de  ces  graines, 
et  d'autres  reçues  ultérieurement,  sont  aujourd'hui  assez  dévelop- 
pés pour  qu'il  soit  impossible  de  douter  qu'il  s'agisse  d'une 
espèce  nouvelle,  absolument  différente  des  espèces  déjà  connues. 
En  voici  la  diagnose  : 


Chionanthus  Duclouxii  n. 


sp. 


Yunnan. 


Frulex,  foliis  ad  8-10  cm.  lon^'is,  6  cm.  lalis,  brevitcr  lauceolato-obtusis,  vel 
ovuideo-acuminatis  ;  dense  et  acute  sercalis,  coriaceis,  supra  obscure  viridibus, 
subtus  pallidis,  nervis  pubcscentibus,  breviter  petiolatis;  ramulisgriseis,  juveni- 
libus  pubcscentibus. 


Chionanthus  Duclouxii.  Deux  formes  de  feuilles  (rameaux  stériles). Réduc- 
tion aux  3/4. 


Feuilles  caduques,  atteignant  8  à  IQ  cm.  sur  (î  de  large,  cour- 
tement  lancéolées,  ou  courtement  ovoïdes,  courtement  pétiolées 
(6  à  8  mm.),  à  dents  en  scie,  courtes,  aiguës,  très  nombreuses,  à 
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nervures  principales  saillantes  dessous,  déprimées  dessus,  vert 
foncé  dessus,  vert  clair  dessous,  coriaces,  glabres,  sauf  les  ner- 
vures principales  et  le  pétiole.  Pétiole  pourpre.  Au  débourrage 
les  feuilles  ont  la  face  supérieure  pourprée.  Bariiules  d'abord 
pourprés,  à  pubescence  blanche  comme  les  jeunes  feuilles,  puis 
glabres,  gris  clair.  Bourgeons  :  le  terminal  courtement  conique, 
à  écailles  aiguës,  les  latéraux  très  petits,  globuleux,  pourprés. 
Cette  espèce,  qui  semble  devoir  atteindre  les  mêmes  dimensions 
que  le  C.  virginica  L.,  s'est  montrée  absolument  rustique  depuis 
190G,  chez  moi,  à  Versailles,  aussi  bien  qu'à  Orléans,  en  Nor- 
mandie, etc.  Elle  n'a  pas  encore  fleuri,  et  l'échantillon  d'herbier 
reçu  en  1906  est  en  trop  mauvais  état  pour  que  j'en  décrive  les 
fleurs.  Le  fruit  ne  ditfère  pas  sensiblement  de  celui  de  C.  virgi- 
nica, 

R.     HiCKEL. 


COMPTES    RENDUS    DES    SÉANCES 


ASSEMBLÉE     GENERALE     EXTRAORDINAIRE 

DU     26     AVRIL 


Présidence  de  M.  Tisserand. 

L'ordre  du  jour  comportait  la  question  de  la  reconnaissance 
d'utilité  publique  de  notre  Société.  Après  une  intéressante  dis- 
cussion, il  a  été  reconnu  que  les  obligations  imposées  aux  socié- 
tés qui  postulent  la  reconnaissance  d'utilité  publique  pouviiient 
constituer  des  entraves  au  bon  fonctionnement  de  la  Société  den- 
drologique,  au  point  de  vue  notablement  de  la  libre  disposition 
de  nos  ressources  pécuniaires.  En  conséquence,  l'assemblée  a 
décidé,  à  l'unanimité,  de  renoncer,  pour  le  moment,  à  poursuivre 
la  reconnaissance  d'utilité  publique. 


M.  CiiENAULT  présente  un  superbe  lot  de  floraisons  obtenues 
dans  ses  cultures  à  Orléans  : 

Deutzia  glomeruliflora  Fr.,  de  Chine;  Wisfaria  muUijuga 
SiEB.,  var.  rosea,  du  Japon;  Rhododendron  décorum  Fr.,  de 
Chine,  aux  énormes  fleurs  blanches  ;  un  azalée  sp.  provenant  de 
graines  importées  par  M.  Maurice  de  Vilmorin,  dont  les  fleurs 
mauve  lilacé  rappellent  celles  d'.4.  coj^eana;  Enkianthus  japoni- 
cus  HooK.  tils,  du  Japon;  liuhiis  deliciosiis  James,  des  Montagnes 
Rocheuses  ;  Cornus  florida  var.  ruhra  et  C.  Nuttalii\  Vihur- 
nuin  fomentosumTni'SK.  ;  Pofentilla  Veitchii,  de  Chine;  Penste- 
mon  Menziesii  var.  Scouleri  A.  Gray  ;  Schizandra  chinensis 
var.  ruhra;  S.  (/randiflora  H.  f.  et  Th.,  de  Chine  connue 
le  précédent,  mais  k  fleurs  beaucoup  plus  grandes,  et  d'un 
coloris  beaucouj)  plus  franc  ;  Fendlera  rupicola;  Fraxinus 
Maries'd  ;  Fothergilla  niontana  var.  major. 
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A  ces  plantes  fleuries  étaient  joints  des  spécimens  d^4A-^m/(yfa 
Kolomikta  Rupr.,  d'Acer  Hookcri  Mio.  de  riiimalaya,  et  d'une 
forme  d'^.  Davidii  Fr.,  de  Chine,  à  feuilles  pourpres  au  prin- 
temps ;  et  de  Syrint/a  piniiaiifolia  Hemsl.. 


SEANCE     DU     28     MAI 

M.  DoDE  présente  des  rameaux  de  VAbies  nehrodensis  Mattei  \ 
reçu  par  lui  de  Sicile. 

M.  HiCKEL  présente  des  rameaux  de  Qiiercus  puhescens  et 
montre  les  caractères  de  cette  espèce,  trop  souvent  méconnue  ; 
il  en  indique  les  principales  stations  dans  la  région  de  Paris, 
toutes  situées  en  sol  calcaire  très  sec,  sur  des  coteaux  ensoleillés, 
ce  qui  montre  bien  le  caractère  xérophile  de  cette  espèce. 
M.  HiCKEL  présente  encore  des  rameaux  de  Vitis  Bomanefi,  des 
feuilles  de  Platanus  orientalis,  provenant  d'un  plant  de  trois  ans, 
et  affectant  encore  la  forme  de  jeunesse,  des  rameaux  fleuris 
d'Azalea  canadensis  et  de  Rohinia  Kelscyi. 


SEANCE     DU     25     JUIN 

M.  Maurice  de  Vilmorin  fait  une  communication  sur  les  forêts 
de  pin  silvestre  qu'il  a  eu  récemment  l'occasion  de  visiter  dans 
la  région  avoisinant  Riga  [Voir  celte  communication  en  tête  du 
numéro.) 


EXCURSION    AUX    BARRES    LE    18   JUIN    1914 

Huit  ans  se  sont  écoulés  depuis  que  la  Société  dendrologique 
inaugurait  aux  Barres  la  série  de  ses  excursions,  sans  que  l'inté- 
rêt qui  s'attache  à  ces  belles  collections  ait  diminué,  bien  au 
contraire. 

1.  Voir  description  clans  Bulletin  du  15  mai  191  i,  p.  58. 
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M.  Delavaivre,  directeur  de  l'École  forestière  des  Barres,  en 
tournée  d'études  avec  ses  élevés,  nous  avait  fort  gracieusement 
exprimé  ses  regrets  de  ne  pouvoir  nous  recevoir  en  personne  et 
avait  désigné,  pour  nous  accompagner  sur  le  domaine  de  l'Etat, 
M.  l'adjudant  Borhoven,  un  vétéran  des  Barres,  qui  se  mit  à 
notre  disposition  avec  le  plus  grand  empressement. 

La  visite  débute  par  les  vieux  peuplements  d'essences  exo- 
tiques diverses  plantés  dans  le  premier  quart  du  xix*' siècle,  par 
M.  Philippe- André  de  Vilmorin.  Nous  nous  attachons  surtout  à 
l'examen  des  diverses  variétés  de  pin  silvestre  (pins  de  Riga,  de 
Haguenau,  etc.)  et  de  pin  laricio.  Les  vieux  massifs  des  variétés 
de  Corse  et  de  Galabre  de  cette  dernière  espèce  font  l'admiration, 
l'étonnement  même  de  tous  les  visiteurs  par  leur  hauteur,  leur 
grosseur,  la  rectitude  impeccable  de  leur  fût.  Des  massifs  plus 
jeunes  de  pin  de  Calabre  issus  de  graine  récoltée  sur  les  premiers 
plantés,  montrent  les  mêmes  caractères.  Aussi  est-il  permis  de 
se  demander  comment  de  tels  résultats,  obtenus  en  sol  très  mé- 
diocre, n'ont  pas  eu  plus  de  retentissement  et  n'ont  pas  suscité 
plus  d'imitateurs. 

Nous  traversons  ensuite  une  parcelle  renfermant  entre  autres 
de  beaux  Picea  ruhra,  et  divers  chênes  américains, dont  de  forts 
Quercus  falcata  sur  lesquels  on  peut  observer  le  dimorphisme 
des  feuilles  particulier  à  cette  espèce. 

La  glandée  cV Amérique  retient  ensuite  notre  attention,  avec 
ses  diverses  espèces  de  chênes,  Q.  tincioria,alba,palusiris,  ohlii- 
siloha^  nigra,  inacrocarpa,  coccinea,  ruhra. 

De  là  nous  passons  dans  l'Arboretum  proprement  dit.  Nous 
n'insisterons  pas  sur  cette  partie  de  notre  visite',  si  ce  n'est 
pour  constater  que  la  sécheresse  de  1911  n'y  a  causé,  même 
parmi  les  Abies  p.  ex.,  que  d'insignifiants  dégâts. 

Nous  nous  rendons  ensuite  a.\i  FruticeiumVilmorinianum  dont 
M.  Maurice  de  Vilmorin  a\ait  tenu  à  nous  faire  lui-même  les 
honneurs. 

Il  ne  saurait  naturellement  être  question  ici  d'énumérer,  même 
sommairement,  les  espèces  qui  composent  cette  riche  collection. 
Mais,  depuis  la  publication  en  1904  de  son  premier  catalogue, 
M.  DE  Vilmorin  a  fait  un  très  grand  nombre  d'acquisitions  nou- 

1.  Voir  Bull.  n°  1  du  1j  nov.  1906,  p.  21. 
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velles  et  de  plus,  une  importante  annexe  a  été  adjointe  au  Fruti- 
cetum.  Cette  annexe,  qui  comprend  un  peu  plus  de  trois  hec- 
tares, est  dénommée  Bois  Louis,  du  nom  ancien  d'une  bande 
de  bois  qui,  défrichée  à  la  réserve  d'une  quinzaine  de  chênes 
très  espacés,  l'a  constituée  presque  en  entier.  Ce  terrain,  en 
pente  accusée  vers  l'Est,  est  actuellement  occupé,  pour  un  tiers 
environ,  par  un  Pinetum,  où  M.  de  Vilmorin  s'est  attaché  sur- 
tout à  réunir  les  espèces  ou  variétés  qui  ne  sont  pas  représentés 
par  des  spécimens  de  choix  dans  l'Arboretum  de  l'École  fores- 
tière, situé  à  500  mètres  environ  de  Ik. 

Avant  de  commencer  la  visite  du  Fruticetum,  nous  nous  ren- 
dons, sous  la  conduite  de  M.  Maurice  de  Vioiorin,  dans  le  Bos- 
quet des  Fontaines,  partie  en  sol  frais,  très  humeux,  où  nous 
admirons  un  superbe  Cercidiphijllum  japonicurn,  planté  depuis 
une  douzaine  d'années,  et  mesurant  déjà  8  mètres  environ  de 
haut.  Dans  un  pré  voisin,  tourbeux,  se  trouvent  des  Pterocarya 
caucasica,  qui  poussent  très  vigoureusement,  des  Phellodend?'on 
amurense,  des  Liquidamhar  styraciflua,  et  divers  bambous, 
parmi  lesquels  Phyllostachys  puhescens,  qui  semble  s'installer 
vigoureusement. 

De  là  nous  nous  rendons  au  château  des  Barres  où  un  excel- 
lent lunch  nous  est  servi  en  plein  air.  Quelques  instants  sont 
ensuite  consacrés  au  parc  du  château;  quelques  Conifères  y 
atteignent  déjà  une  belle  taille,  notamment  un  Thuya  gigantea, 
planté  vers  186G,  qui  mesure  déjà  15  mètres,  un  Cèdre  de  l'Atlas 
bleu  qui,  quoicpie  beaucoup  plus  jeune,  atteint  déjà  la  même  hau- 
teur. Un  Populus  Bolleana  mesure  déjà  au  moins  18  mètres. 
Enfin,  de  nombreuses  raretés,  parmi  lesquelles  le  Davidia,  cou- 
vert de  fruits,  sont  cultivées  dans  une  annexe  du  parc,  récem- 
ment aug^mentée  d'une  serré . 

La  visite  du  Fruticetum  commence  ensuite  par  le  Bois  Louis  où 
nous  nous  consacrons  d'abord  aux  Conifères.  Nous  citerons  seu- 
lement :  Podocarpus  alpina,  P.  chilina,  Taxuscuspidata,  T.  hre- 
vifolia,  Juniperus  pseudo  Sahina,  J.  Pinchotii,  J.  utahensis, 
J.  scopuloruni,  J.  thurifera,  J.  pachyphlaea,  J.  Keteleeri,  J.  ri- 
gida,  et  plusieurs  semis  non  encore  dénommés,  Libocedrus  tetra- 
gona,  Cupressus  forniosensis,C.  Duclouxiana,  Pinus  leucodermis, 
portant  des  cônes    violacés,    presque    entièrement  développés, 
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P.  Ayacahuife,  var.  Veitchii,  P.  pumila,  P.  pentaphylla,  P.  ko- 
raiensis,  P.  Armandi,  P.  aristata,  P.  Balfouriana,  P .  cemhroides, 
P.  edulis,  P.  monophylla,  P.  yunnanensis.  P.  eldarica,  P.  tiiher- 
culata,  P.  paliistris,  P.  /Tsmosa,  etc.,  Larix  occidentalis ,  dahu- 
rica,  Kurilensis,  Cédions  hrevifolia,  Tsuga  caroUniana ,  yunna- 
nensis, Briinoniana,  Pseiidotsuga  japonica,  sinensis,  macrocarpa, 
Keteleeria  Davidiana,  Abies  holophylla,  amabilis,  Wehhiana, 
Pindroiv,  hracteaia,  arizonica,  Mariesii,  Plcea  Schrenkiana^ 
complanata,  Glehni,  Breiveriana,  etc. 

Notre  visite  enfin  se  termine  par  les  parties  plus  anciennes 
du  Fruticetum  sur  lesquelles  il  n'est  pas  possible  d'insister  :  la 
matière  exigerait  des  volumes.  Il  faut  citer  cependant  une  récente 
acquisition  d'une  plante  extraordinaire  introduite  par  Wilson,  le 
Salix  maynipca,  à  larges  feuilles  épaisses  d'un  type  absolument 
différent  de  toutes  les  espèces  de  Saules  cultivées  jusqu'à  pré- 
sent. 
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George  Russel  Shavv,  The  Genus  Piniia  [Puhl.  of  the  Arnold 
Ai'horetum^n"  S).  Depuis  de  longues  années,  M.  G.  R.  Siiaw  se 
consacre  spécialement  à  l'étude  des  pins.  Il  a  publié  d'abord,  à 
la  suite  de  nombreux  voyag-es  au  Mexique,  une  étude  détaillée 
de  pins  mexicains  ^  C'est  lui  ensuite  qui  s'est  chargé,  dans  les 
Plantae  Wilsonianae,  de  la  description  des  Pinacées. 

Aujourd'hui,  M.  Shaw  nous  présente  une  étude  d'ensemble 
du  genre  Pinus.  Masïers,  en  1904,  avait  publié  une  étude  ana- 
logue -,  qui  constituait  déjà  un  progrès  sensible  sur  les  publica- 
tions antérieures.  Mais  l'ouvrage  de  M.  Siiaw  laisse  loin  der- 
rière lui  les  travaux  de  ses  prédécesseurs  :  quittant  les  chemins 
frayés  par  eux,  il  a  beaucoup  innové,  et  grâce  à  de  patientes  et 
très  ingénieuses  investigations,  il  est  arrivé  à  faire  la  lumière 
sur  bien  des  points  obscurs.  Son  ouvrage  n'est  pas  à  proprement 
parler  une  monographie  détaillée.  C'est  ainsi  par  exemple  qu'il 
ne  s'attarde  pas  à  la  description  des  variétés.  Ses  descriptions 
spécifiques  sont  courtes,  car  la  disposition  en  sections,  sous-sec- 
tions et  groupes  lui  permet  d'éviter  les  redites,  et  d'autre  part 
l'abondance  des  figures  lui  permet  d'être  bref  en  son  texte. 
L'auteur  me  permettra  cependant  une  légère  critique,  celle  d'avoir 
été  un  peu  simpliste  en  ce  qui  concerne  les  espèces  de  l'Ancien 
Monde  :  il  est  certain  que  s'il  avait  eu  le  loisir  d'étudier  sur 
place  les  espèces  européennes  ou  asiatiques  aussi  complètement 
que  les  espèces  américaines,  il  ne  réunirait  pas  des  espèces  aussi 
différentes  que  Pinus  iincinata  et  P.  Mujhiis,  P.  Laricio  et 
P.  leucoderniis,  etc. 

Mais  c'est  là  en  somme  un  défaut  de  peu  d'importance,  et  nous 
crovons  être  utile  à  nos  lecteurs  en  donnant  de  ce  travail  une 
analyse  qui    sort   quelque  peu    du   cadre  habituel  d'une    notice 

1.  G.  R.  Shaw,  The  Fines  of  Mexico,  l'JOO. 

2.  A  gênerai  ciew  of  Ihe  genus  Pinus,  in  Linnean  Soc.  Journal,  XXXV. 
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bibliographique,  et  d'autant  plus  que  l'ouvrage  de  M.  Siiaw,  i 
tiré  à  un  nombre  restreint  d'exemjîlaires,  ne  se  trouve  pas  dans  j 
le  commerce .  ^ 

L'introduction  du  volume,  que  je  traduis  intégralement,  ren- 
seig-nera  d'ailleurs  mieux  que  tout  commentaire,  sur  le  but  que 
s'est  proposé  l'auteur. 

«  Cette  discussion  des  caractères  des  Pinus  est  un  essai  pour  j 
déterminer  leur  signification  taxonomique  et  leur  utilité  dans  la  j 
détermination  des  limites  des  espèces.  On  l'a  fait  suivre  d'un  ! 
arrangement  systématique,  basé  sur  l'évolution  du  cône  et  de  la  \ 
graine,  depuis  les  conditions  comparativement  primitives  qui  ? 
apparaissent  dans  le  P.  Cembra,  jusqu'au  cône  spécialisé  et  à  la  i 
dissémination  particulière  du  P.  radiata  et  de  ses  alliés.  Cet 
arrangement  ne  comporte  pas  de  changement  radical  dans  le 
système  existant.  Les  associations  nouvelles  dans  lesquelles  pa-  \ 
raissent  certaines  espèces  sont  le  résultat  naturel  d'un  point  de  ■ 
vue  nouveau.  < 

«  L'expérience  acquise  avec  les  pins  mexicains  m'a  donné  à 
penser  qu'un  pin  peut  s'adapter  à  des  conditions  climatériques 
diverses,  et  peut  modifier  en  conséquence  sa  croissance.  Des 
variations  dans  les  dimensions  des  feuilles  ou  du  cône,  dans  le 
nombre  des  feuilles  du  fascicule,  dans  la  présence  de  ramules 
pruineux,  etc.,  qu'on  a  regardées  comme  impliquant  des  distinc- 
tions spécifiques,  sont  souvent  la  preuve  de  la  facilité  d'adapta- 
tion. En  fait,  de  telles  variations,  en  relation  avec  les  variations 
du  climat,  peuvent  servir,  non  pour  une  distinction  spécifique, 
mais  pour  l'identité  spécifiqvie.  La  variation  remarquable  dans 
l'espèce  peut  être  attribuée,  partie  à  l'adaptation,  partie  à  la 
participation,  plus  ou  moins  prononcée,  au  processus  évolution- 
naire  qui  est  maximum  dans  les  pins  scrotinous  '.  » 

Dans  la  première  partie  de  son  travail,  l'auteur  passe  en  revue 
les  caractères  qui  peuvent  être  tirés  des  différents  organes.  Je 
me  bornerai  à  indiquer  ceux  qui  sont  nécessaires  pour  l'intelli- 
gence des  tableaux  de  détermination  donnés  plus  loin  : 

Feuilles  primaires.  —  Aux  feuilles  primaires  succèdent  des 
feuilles  fasciculées  à  l'aisselle  d'une  écaille  du  bourgeon  [bractées 

1.  Je  conserve  le  mot  anj,"-lais  serolinoiis  ^littépale^nent  tardif)  qui  désigne  les 
pins  dont  les  cônes  restent  longtemps,  parfois  20  ans  et  plus,  sans  s'ouvrir. 
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fasciculaires).  Cette  bractée  peut  être  décurrente,  comme  chez  les 
Picea,  ou  non,  comme  chez  les  Ahies.  Ces  dilîérences  corres- 
pondent précisément  aux  deux  sections  Haploxi/ Ion  et  Diploxylon 
fondées  par  Koehne  sur  la  présence  de  faisceaux  fibrovasculaires 
simples  ou  doubles. 

Ramilles  (^branchlels).  —  La  pousse  annuelle  peut  se  compo- 
ser d'un  seul  entrenœud  (uninodale)  ou  de  deux  ou  plusieurs 
(multinodale)  ^  entrenœuds  séparés  par  un  intervalle  sans  feuilles 
et  un  verticille  de  bourgeons.  Le  premier  cas  se  rencontre  chez 
les  pins  à  bois  tendre  et  chez  beaucoup  de  pins  à  bois  dur,  mais 
chez  P.  taeda  et  espèces  affines,  et  chez  les  espèces  à  cônes  sero- 
tinoiis  la  pousse  est  plus  ou  moins  multinodale.  Ce  caractère  est 
assez  constant  pour  servir  à  la  classification.  La  pruinosité  est 
très  fréquente  dans  les  stations  arides,  en  particulier  au 
Mexique  ;  ce  n'est  pas  un  caractère  constant. 

Feuilles  secondaires.  —  La  gaine  est  caduque  chez  tous  les 
pins  à  bois  tendre,  P.  Nelsonii  excepté  ;  persistante  chez  les  pins 
à  bois  dur,  P.  leiopliijlla  et  Lumholtzii  exceptés.  En  ce  qui  con- 
cerne le  nombre  des  feuilles  de  chaque  fascicule,  M.  Shaw  croit 
que  si  ce  nombre  est  en  général  constant,  il  varie  pour  certaines 
espèces  [P.  ponderosa,  leiophylla,  sinensis,  etc.),  dépendant  dans 
une  certaine  mesure  du  climat,  et  augmentant  du  Nord  au  Sud. 
La  longueur  des  feuilles  est  aussi  parfois  très  variable  pour  une 
même  espèce. 

Les  caractères  anatomiques  des  feuilles  qui  peuvent  servir  à  la 
détermination  sont  ceux  tirés  deTépiderme,  de  l'hypoderme,  des 
faisceaux  fibrovasculaires,  de  l'emplacement  des  canaux  résini- 
fères  (médians,  externes,  internes,  septaux)  ~. 

Jeune  cône.  —  Examinés  la  première  année,  après  la  féconda- 
tion, les  jeunes  cônes  fournissent  de  bons  caractères.  La  longueur 
de  leur  pédoncule,  réfléchi  ou  non,  est  un  caractère  spécifique  im- 
portant, ainsi  que  la  présence  ou  l'absence  de  mucron  et  les 
dimensions  de  celui-ci. 

Cône.  —  La  couleur  est  généralement  un  bon  caractère.  Les 
dimensions  n'ont  qu'une  valeur  relative.  Uapophi/se  '^  la  position 

1.  Il  ne  s'aj,'it  évidemment  pas  ici  d"entrenœucls  au  vrai  sens  du  mot  (inter- 
valle entre  deux  feuilles  successives),  mais  l'expression  est  d'un  emploi  commode . 

2.  C'est-à-dire  continus  à  la  fois  à  l'hypoderme  et  à  l'endoderme. 

3.  L'apophyse  est  la  partie  d'ccaille  visible  sur  le  cône  fermé. 
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deVumho^  sur  celle-ci  fournissent  de  bons  caractères  distinctifs. 

Graine.  —  Les  caractères  tirés  de  l'aile,  détachable  ou  non, 
plus  ou  moins  développée,  etc.,  sont  des  plus  importants. 

Bois.  —  La  constitution  des  trachéides  et  des  cellules  des 
rayons  médullaires  peut  servir  à  disting-uer  les  sections  ou  les 
groupes.  On  peut  ainsi  établir  l'arrangement  suivant  : 

Trachéides  des  rayons  médullaires  à  paroi  lisse.      Pins  à  bois  tendre. 

Cellules    des     rayons   médullaires    à     lumen 
large S .    section  Cembra . 

Cellules    des    rayons    médullaires    à    lumen 

étroit S .   section  Paracembra  . 

Trachéides  des  rayons  médullaires  à  paroi  den- 
tée. 

Cellules   des    rayons    médullaires    à     lumen 
large Groupe  des  Lariciones . 

Cellules     des    rayons    médullaires    à    lumen 

étroit Autres  pins  à  bois  dur. 

Écorce.  —  Chez  les  pins  à  bois  tendre,  elle  reste  lisse  très  long- 
temps. Chez  ceux  à  bois  dur,  la  formation  du  rhytidôme  écailleux 
commence  au  contraire  de  bonne  heure. 

Dans  la  seconde  partie  l'auteur  traite  de  la  classification  des 
espèces  : 

«  La  présente  classification  est  basée  sur  l'évolution  graduelle 
du  fruit  depuis  un  cône  de  forme  symétrique,  à  tissu  parenchy- 
mateux,  indéhiscent  et  caduc  à  maturité,  mettant  en  liberté  ses 
graines  sans  aile  par  désintégration,  jusqu'à  un  cône  oblique,  à 
tissu  très  solide  et  durable,  persistant  sur  l'arbre,  intermittem- 
ment  déhiscent,  disséminant  ses  graines  ailées,  partie  à  maturité, 
partie  à  des  intervalles  indéterminés,  pendant  plusieurs  années. 
Cette  évolution  embrasse  deux  formes  extrêmes  de  fruit,  l'un 
qui  est  le  plus  primitif,  l'autre  le  plus  évolué  parmi  les  Coni- 
fères . 

(c  Deux  sections  du  genre,  les  pins  à  bois  tendre  et  ceux  à  bois 
dur,  se  distinguent  par  plusieurs  caractères  corrélatifs,  et  en  outre 
par  des  différences  nettes  dans  les  tissus  de  leurs  cônes 
aussi  bien  que  dans  la  qualité  et  l'aspect  de  leur  bois. 

«  Dans  les  pins  à  bois  tendre,   les  espèces  se  groupent  natu- 

1.  L'unibo  est  la  partie  d'écaillé,  de  couleur  et  de  texture  dilïércntc,  qui  corres- 
pond à  ce  qu'était  l'écaillé  dans  le  jeune  cône  après  la  fécondation. 
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rellement  en  deux  sous-sections  d'après  la  position  de  l'umbo, 
l'anatomie  du  bois  et  l'armature  du  jeune  cône.  Dans  l'une  [Cem- 
hrà),  serang-ent  trois  espèces,  P.  Cemhra  et  ses  congénères,  avec 
des  cônes  à  tissu  si  complètement  parenchymateux  qu'ils  ne 
peuvent  mettre  leurs  graines  en  liberté  que  par  désintégration. 
Dans  les  deux  sous-sections,  il  y  a  évolution  graduelle  d'une 
graine  sans  aile  à  une  aile  effective,  adnée  dans  une  section,  ar- 
ticulée dans  l'autre.  Les  différents  stades  de  cette  évolution  sont 
si  distincts  qu'il  est  aisé  de  séparer  les  pins  à  bois  tendre  en 
groupes  définis. 

«  Parmi  les  pins  à  bois  dur,  un  petit  nombre  d'espèces 
montrent  les  caractères  qui  sont  propres  aux  pins  à  bois  tendre. 
Ces  espèces  exceptionnelles  forment  la  section  Parapinaster. 

«  Pour  les  autres  espèces,  la  majorité  des  pins,  les  distinctions 
qu'on  rencontre  chez  les  pins  à  bois  tendre  ont  disparu.  L'umbo 
dorsal,  l'aile  articulée  de  la  graine,  la  gaine  persistante,  les  sto- 
mates dorsaux  et  ventraux  des  feuilles,  leurs  bords  denticulés, 
les  parois  dentées  des  trachéides  des  rayons  médullaires  sont 
devenus  fixes  et  constants.  Mais  une  nouvelle  forme  de  l'aile  de 
la  graine  apparaît,  avec  une  lame  épaissie,  prenant  chez  P.  Sa- 
hiniana  et  ses  deux  congénères  de  telles  proportions  que  les  trois 
espèces  constituent  un  groupe  distinct,  remarquable  encore  par 
les  dimensions  de  leurs  cônes. 

«  Ici  apparaît  encore  une  nouvelle  forme  du  fruit,  le  cône 
oblique,  et  une  nouvelle  méthode  de  dissémination,  le  cône 
serotinous.  Associé  avec  ce  dernier  caractère,  nous  trouvons  le 
cône  persistant,  et  la  pousse  multinodale.  Ces  caractères  ne  se 
développent  pas  en  une  succession  parfaite  et  avec  une  régula- 
rité qui  permettent  de  les  employer  pour  grouper  les  espèces 
sans  faire  entrer  de  force  certaines  d'entre  elles  dans  un  grou- 
pement artificiel.  Le  cône  oblique  apparaît  d'abord  sporadique- 
ment çà  et  là,  et  sans  raison  nette.  Le  cône  persistant,  le  premier 
stade  dn  cône  serotinous,  est  également  sporadique  dans  le  pre- 
mier stade  de  son  évolution.  Il  en  est  de  même  de  la  pousse 
multinodale. 

«  Néanmoins  ces  caractères  montrent  une  progression  nette 
vers  un  but  défini,  s'y  trouvant  alors  tous  réunis  dans  un 
groupe    d'espèces  remarquables  par   la   forme  et  la  texture   de 
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leurs  cônes,  par  un  mode  spécial  de  dissémination  des  graines, 
et  par  la  vigueur  et  la  rapidité  de  leur  croissance.  Il  est  pos- 
sible, avec  l'appoint  d'autres  caractères,  de  séparer  ces  espèces 
en  trois  groupes  dans  lesquels  les  affinités  et  le  cycle  de  l'évolu- 
tion sont  respectés. 

«  Le  premier  groupe,  celui  des  Lariciones,  comprend  des 
espèces  à  lumen  des  rayons  médullaires  large,  à  cônes  déhis- 
cents à  maturité,  et  à  pousse  uninodale.  Ce  sont,  sauf  deux 
exceptions,  P.  resinosa  et  P.  tropicalis,  des  espèces  de   l'Ancien 

Monde. 

((  Le  second  groupe,  les  Australes,  comprend  des  espèces 
dont  les  rayons  médullaires  sont  à  lumen  étroit,  les  cônes  déhis- 
cents à  maturité,  et  les  pousses  passant  graduellement,  suivant 
les  espèces,  de  la  forme  uninodale  à  la  forme  multinodale.  Ce 
sont,  sans  exception,  des  espèces  du  Nouveau  Monde. 

((  Le  troisième  groupe,  les  Insignes,  contient  les  espèces  séro- 
tinés.  Les  rayons  médullaires  sont  à  lumen  étroit  et  les  pousses, 
sauf  deux  exceptions,  multinodales.  A  deux  exceptions  près, 
P.  halepensis  et  P.  Pinaster,  ce  sont   des  espèces  du   Nouveau 

Monde. 

«  Ces  trois  groupes,  étant  donnée  la  continuité  progressive 
d'une  évolution  linéaire,  ne  sont  pas  absolument  circonscrits, 
mais  sont  plus  ou  moins  unis  par  un  petit  nombre  d'espèces 
intermédiaires  de  chaque  groupe.  La  position  systématique  de 
.ces  espèces  intermédiaires  est  déterminé  par  leurs  affinités  évi- 
dentes. On  ne  peut  s'attendre  à  ce  que  les  variations,  qui 
prennent  une  part  importante  dans  l'évolution  des  espèces,  pro- 
gressent également  ou  en  parfaite  corrélation  l'une  avec  l'autre. 

((  Quant  aux  déterminations  spécifiques,  la  moindre  expérience 
acquise  sur  le  terrain  révèle,  dans  l'espèce,  un  total  de  va- 
riations qui  n'apparaît  pas  toujours  dans  les  descriptions  des 
auteurs  ;  et  des  espèces  qui  ont  été  l'objet  de  recherches  minu- 
tieuses de  la  part  des  botanistes,  des  forestiers  et  des  horticul- 
teurs attestent,  par  leur  synonymie  multiple,  leur  ample  varia- 
tion. Les  possibilités  de  variation  sont  indéfinies,  et  avec  les 
pins  adaptables,  le  champ  des  variations  est  en  quelque  sorte 
proportionnel  au  changement  de  climat.  C'est  dans  les  contrées 
montagneuses,  où  se  trouvent  des  vallées  chaudes  abritées  avec 
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un  sol  riche  au-dessous  de  pentes  arides  froides,  que  se  ren- 
contrent les  pins  les  plus  variables.  Les  espèces  de  l'ouest  de 
l'Amérique  du  Nord,  par  exemple,  sont  beaucoup  plus  variables 
que  celles  de  l'est,  tandis  qu'au  Mexique,  contrée  tropicale  avec 
des  montagnes  couronnées  de  neige,  la  variation  est  maxi- 
mum. 

«  C'est  pourquoi  dans  la  limitation  des  espèces  on  ne  doit  pas 
donner  une  importance  excessive  aux  caractères  correspondant 
au  milieu,  tels  que  les  dimensions  des  feuilles  et  du  cône,  le 
nombre  des  feuilles  du  fascicule,  etc.  Il  y  a  d'ailleurs  des 
exemples  familiers  {P.  sylvestris,  etc.)  qui  montrent  la  possibilité 
de  larges  différences  dans  le  cône  d'une  même  espèce.  » 

M.  SiiAw  établit,  d'après  les  principes  qui  précèdent,  des  sec- 
tions, sous-sections  et  groupes. 

«  Les  deux  sections  du  genre  correspondent  à  celles  de  Koehne 
{Deulsch.  Dendrol.)  et  leurs  deux  noms,  Haploxylon  et  Diploxy- 
lon,  ont  été  adoptés  ici,  ainsi  que  les  deux  sous-sections  des 
Haploxylon,  Cembra  et  Paracemhra. 

«  Des  deux  sections  des  Diploxylon,  Pinasier  a  été  employé 
par  Endlicher  {Syn.  Conif.)  et  ultérieurement  par  d'autres 
auteurs  pour  un  groupe  plus  restreint  ou  plus  étendu  de  pins  à 
bois  dur.  La  sous-section  Parapinaster  est  nouvelle. 

«  Les  noms  des  groupes  Cemhrae,  Strohi,  Cemhroides,  Gerar- 
clianae,  Balfoiirianac,  Pineae,  Lariciones  et  Australes  sont  em- 
pruntés à  Emgelmann  [Trans.  Acad.  Se.  S^-Louis).  Les  autres, 
Flexiles,  Leiophyllae,  Longifoliae,  Ins'ujnes  et  Macroearpac,  sont 
nouveaux.  » 

Cette  classification  est  complètement  différente  de  celle  de 
Masters,  dont  même  les  deux  sections,  Tenuisquamae  et  Crassis- 
^quamae  ne  correspondent  pas  exactement  aux  Haploxylon  et 
Diploxylon  de  Koehne,  car  il  rattache  la  sous-section  Paracem- 
hra à  la  section  Crassisquamae,  celle  des  Tenuisquamae  ne  com- 
prenant plus  alors  que  la  sous-section  Cembra. 

SECTIONS,  SOUS-SECTIONS   ET  GROUPES 

Base  des  bradées  fasciculaires  non  décurrentes.  .  .  A.  HAPLOXYLON 

Umbo  de  l'écaille  du  cône  terminal a.  Cembra. 

Graine  sans  aile. 

Biilleliii  (lendrologique.  g 
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Cône  indéhiscent I .    Cembrae. 

Cône  déhiscent II .   Flexiles. 

Graine  avec  une  aile  adnée III.  Strobi. 

Umbo  de  l'écaille  du  cône  dorsal. b.    Pauacembha. 

Graine  sans  aile IV.   Ceinbroides . 

Graine  à  aile  courte,  ineffective V.   Gérard ianae. 

Graine  à  aile  longue,  effective VI.   Balfouriunae  . 

Base  des  bractées  fasciculaii-esdécurrente B.   DIPLOXYLOiS 

Gaine  ou  aile  de  la  graine  d'Ilaploxylon c.    Parapinasteb. 

Gaine    caduque VII.   Leiophyllae. 

Gaine  persistante. 

Graine  à  aile  de  Strobi VIII.   Longifoliae . 

Graine  à  aile  de  Gerardianae IX.   Pineae. 

Gaine  persistante,  graine  à  aile  articulée,  effec- 
tive    d  .     PiNAS TER  . 

Base  de  la  lame  de  l'aile  mince  ou  faiblement 
épaissie. 
Cône  déhiscent  à  maturité. 

Lumen  des  cellules  des  rayons  médullaires, 

large X.   Lariciones . 

Lumen  des  cellules  des  rayons  médullaires, 

étroit XI.  Australes . 

Cône  se/'oimous,  lumen  des  cellules  des  rayons 

médullaires  étroit XII .   Insignes . 

Base  de  la  lame  de  l'aile  très  épaissie XIII.  Macrocarpae . 

A.  Haploxylon 


Base  des  bractées  fasciculaires  non  décurrente.  Fleurs  mâles 
non  apparentes  dans  le  bourg"eon.  Pousse  annuelle  unidodale. 
Faisceau  fibrovasculaire  simple.  Cône  symétrique,  à  écailles 
grandes,  relativement  peu  nombreuses,  de  tissu  mou.  Tronc  des 
jeunes  arbres  lisse.  Bois  tendre,  peu  résineux,  de  couleur  uni- 
forme, à  couches  annuelles  relativement  peu  distinctes.  Tra- 
chéides  des  rayons  médullaires  à  paroi  lisse.  Gaine  caduque 
sauf  chez  P.  iVelsonii. 

a.    Cembra 
Écailles  du  jeune  cône  inermes.  Feuilles  par  cinq. 

I.  Cembrae. 


Feuilles  denticulées,  stomates  ventraux. 

Cône  relativement  grand,  à  apophyses  saillantes., 
Cône  relativement  petit,  à  apophyses  apprimées. 

Feuilles  entières,  stomates  ventraux  et  dorsaux.  . .  . 


1 .  koraiensis . 

2.  Cembra. 

3.  albicaulis . 


M.  Shaw  ne  considère  pas  comme  spécifiquement  distincts  les 
P.  sibirlcaMAYn  et  pumila  Reûel. 
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II.  FI  ex  lies. 

Feuilles  ordinairement  entièi'es,  stomates  dox'saux  et 

ventraux 4 .   flexilh . 

Feuilles  denticulées,  stomates  ventraux 5.   Armandi. 

III.  Strohi. 

Cône  très  long,  ordinairement  de  plus  de  2o  cm. 

Écailles  prolongées  et  réfléchies 6.   Ayacahuite. 

Ecailles   apprimées 7.   Lainberliana . 

Cône  de  moins  de  2:>  cm. 

Écailles  convexes,  saillantes. 

Feuilles  de  moins  de  7  cm 8 .  parviflora . 

Feuilles  de  9  à  12  cm 9.   Peiice. 

Feuilles  de  12  à  18  cm 10.   excelsa. 

Écailles  minces,  épousant  la  surface  du  cône. 

Cône  relativement  long,   phyllotaxie  8/21 11 .    mnnlicola . 

Cône  relativement  court,  phyllotaxie  5/13 12.  Slrohus. 

M.  Ôhaw  rattache  au  P.  parviflora  les  P.  pentaphylla  Mayr,  et 
morrisonicola  Hay-  de  Formose. 

b.   Para:embra 
Écailles  du  jeune  cône  mucronées  ou  arislées. 

IV.  CeinJji'oides . 

Feuilles  entières,  gaine  caducjue. 

Cône  suhglobuleux,  subsessile 13.  cembroides . 

Cône  cylindrique,  pédoncule 14.  Pinceana. 

Feuilles  denticulées,   gaine  persistante l''>.  X(dsonu. 

M.  Shaw  ne  distingue  pas  spécifiquement  du  P.  cembroides 
Zucc,  les  P.  monophylla  Torr.,  cdulis  Eng.  et  Parryana  Eng. 
[quadrifolia  Sudw).  P.  Nehonii  est  une  nouvelle  espèce  décrite 
par  lui  en  1904  et  en  apparence  monopliylle. 

V.  Gerardianae . 

Écorce  s'enfoliant  en   larges    écailles.    Feuilles  par 
trois,  denticulées. 

Cône  petit,  graine  courte,  ovale 16".    Biinrjeana  . 

Cône  grand,  graine  allongée,  cylindrique 17.    Gerardiana  . 

VI.   Balfourianae. 

Feuilles  entières,  par  cinq. 

Écailles  du  cône  courtement  mucronées,  graine  à 

aile  adnée 18.   Balfourlana. 

Écailles  du  cône  longuement  aristées,  graine  à  aile 

articulée 19 .   aristafn  . 
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B.    DlPLOXYLON. 

Base  des  bractées  fasciculaires  décurrente.  Feuilles  denticu- 
lées.  Faisceau  fibrovasculaire  double.  Stomates  ventraux  et  dor- 
saux. Cônes  à  umbo  dorsal,  à  phyllotaxie  complexe.  Bois  dur,  à 
zones  résineuses  sombres,  les  couches  annuelles  nettement  déli- 
mitées. Dans  cette  section,  un  petit  nombre  d'espèces  combinent 
lés  caractères  essentiels  des  Diploxijlon  avec  d'importants  carac- 
tères des  Haploxylon.  La  sous-section  Parapinaslera  été  établie 
pour  ces  espèces  exceptionnelles. 

c,    Parapinaster 

VII.  Leiophyllae. 

Gaine  caduque. 
Feuilles  courles,  dressées,  fructification  triennale.     20.    leiophylla. 
Feuilles    longues,  pendantes,    fructification    bien- 
nale        21 .   LumhoUzii . 

VIII.  Longifoliae. 

Aile  adnée  à  la   graine.   Feuilles  longues,  par  trois, 
gaine  persistante. 

Apophyses  du  cône  prolongées  et  réfléchies 22.    longifolia. 

Apophyses  du  cône  platement  pyramidales 23.   canariensis. 

IX.   Pineae. 

Aile  articulée,  courte,  inefîective.  Feuilles  géminées, 

gaine  persistante.  Jeune  cône  mutique 24.   Pinea. 

d.     PiNASTER 

X.   Lariciones. 

Ce  groupe  représente  le  premier  stade  dans  révolution  des  pins  à  bois 
dur.  Toutes  les  espèces,  comme  les  pins  à  bois  tendre,  sont  uninodales  et 
les  cônes  déhiscents. 

Cônes  caducs  à  maturité. 

Cônes  ovoïdes  ou  ovoïdes-coniques. 

Jeune  cône  à  écailles  tuberculées   ou  entières. 

Canaux  résinifères  externes  et  médians 25.    resinosa. 

Canaux  résinifères  septaux  et  externes 26.   iropicalis. 

Jeune  cône  à  écailles  mucronées. 

Canaux  résinifères  ordinairement  externes. 
Jeune  cône  pédoncule,  dressé. 

Cône  châtain 27.   Massoniana. 

Cône  jaune  tan  foncé 28 .   deiiHiflora . 

Jeune  cône  pédoncule,  réfléchi 29.   sylvestris. 

Jeune  cône  subsessile,  dressé 30.    monlana. 

Canaux   résinifères  ordinairement  médians. 

Formation  de  l'écorce  tardive 31 .    luchucnsis. 


BIBLIOGRAPHIE  89 

Formation  de  lécorce  précoce. 

Cône  châtain 32.  Thunhergii. 

Cône  lustré,  jaune  tan 33.  nigra  [Laricio). 

Cône  étroitement  cylindrique 34.  Merkusii. 

Cône  extrêmement  per-sistant. 

Feuilles  raides,  relativement  courtes 3î).  sinensis. 

Feuilles  minces,  relativement  longues 36.  inaularis. 

M.  Shaw  confond  sous  le  nom  de  P.  montana  les  P.  Miighus 
Scop.  et  uncinata  Ramond,  et  réunit  le  P.  leiicodermis  au  P.  n'ujra 
[Laricio).  Il  est  difficile  de  partager  cette  manière  de  voir.  11 
réunit  au  P.  sinensis  les  P.  yunnanensis  Fr.,  funebris  Komarow, 
WilsoniiSYiAw^  etc.,  et  au  P.  insularis  le  P.  Khasya  Royle. 

XI.   Australes. 

Espèces  uninodales.  Les  espèces  de  l'Ouest  sont  très  varial)les. 
Paroi  externe  de  l'endoderme  des  feuilles  épaisse. 
Cône  grand,  12  cm.  ou  plus  de  longueur. 
Epines  du  cône  peu  visibles. 

Formation  de  l'écorce  tardive.  . .  .'. 37.  pseudostrohus  . 

Formation  de  l'écorce  précoce 38.   Montpzumne. 

Epines  du  cône  visibles 39.  ponderosa. 

Cône  petit,  7  cm.  ou  moins  de  longueur 40.    Teocote. 

Paroi  externe  de  l'endoderme  mince. 
Pousses  ordinairement  uninodales. 
Épines  du  cône  grêles, parfois  caduques. 

Cône  ordinairement  oblique 41 .   Lawsonii. 

^  Cône  symétrique 42 .    occidentalis . 

Epines  du  cône  robustes  et  persistantes 43.  paliis/i-is. 

Pousses  multinodales. 

Canaux  résinifères  internes 44.   caribaea. 

Canaux  résinifères  ordinairement  médians. 

Épines  du  cône  robustes 45.    taeda. 

Epines  du  cône  grêles. 

Formation  de  l'écorce  tardive. 46.   glahra. 

Formation  de  l'écorce  précoce 47.  echinala. 

L'auteur  rattache  P.Jeffreyi,  Benthamiana,  scopuloruin,  etc., 

à  P.  ponderosa. 

XII.  Insignes. 

Cônes  extrêmement  persistants,  serotinous  a    un  degré   variable.  Jeunes 
cônes mucronés  ou  épineux. 
Pousse  uninodale. 

Canaux  résinifères  ordinairement  internes 48.  Pringlei. 

Canaux  résinifères  ordinairement  septaux 49.   oocarpa. 

Pousse  multinodale. 
Cône  symétrique. 


90  BIBLIOGRAPHIE 

Hypoderme  des  feuilles  non  biforme. 

Formation  de  Técorce  tardive 50.   halepensis . 

Formation  de  Fécorce   précoce 51.  Pinasfer. 

Hypoderme  biforme. 
Cône  à  épines  grêles. 
Feuilles  géminées. 

Cône  déhiscent  à  maturité m.   virginiana. 

Cône  serotinous 53 .   clausa. 

Feuilles  ternées 

Cône  déhiscent  à  maturité 54.    rigida. 

Cône  serotinous 55.   serotina. 

Cône  à  épines  robustes 56.  pungens. 

Cône  oblique  ou  asymétrique. 

Cônes  et  feuilles  très  courts,  n'excé- 
dant pas  6  cm. 

Cônes  incurvés 57.   Banksiana. 

Cônes  droits 58.   contorta. 

Cônes  et  feuilles  beaucoup  plus  longs, 
de  plus  de  7  cm . 

Écailles  postérieures  du  cône  gra- 
duellement plus  grandes  que  les 
antérieures. 

Formation  de  l'écorce  tardive 59.    Greggii. 

Formation  de  l'écorce  précoce. ...      60.  pal  nia. 
Ecailles  postérieures  du  cône  brus- 
quement plus  grandes  que  les  an- 
térieures. 

Cônes  à  épines  très  robustes.  ...     61 .    muricala. 
Cônes    à    épines    petites    ou   ca- 
duques. 

Formation  de  l'écorce  tardive..     62.   allenuala. 
Formation  de  l'écorce  précoce.     63.    radiala. 

XIII.    Macrocarpae. 

Aile  courte. 

Feuilles  par  5 64.    Torreyana. 

Feuilles  par  3 65 .   Sahmiana  . 

Aile  longue,  feuilles  par  3 66.    Coulteri. 

Le  total  des  espèces  admises  par  M.  Shaw  est  notablement 
inférieur  à  celui  qu'admettait  Masïers.  Sur  les  66  espèces  décrites 
par  lui,  23  habitent  l'ancien  continent,  dont  une  est  exclusive- 
ment africaine  (Canaries);  2  sont  exclusivement  européennes, 
3  méditerranéennes,  2  sont  communes  à  l'Europe  et  au  nord  de 
l'Asie,  14  sont  exclusivement  asiatiques.  Le  nouveau  continent 
renferme  43  espèces,  dont  28  à  l'Ouest  (dont  12  confinées  au 
Mexique  et  dans  l'Amérique  centrale)  et  12  à  l'Est. 

R.    HlCKEL. 
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Mitleiluiufen  der  Deutschen  Dendrologischcn  Gesellsc/iaft, 
n"  22,  1913. 

Le  dernier  volume  compte  plus  de  400  pages,  et,  comme  les 
précédents,  est  très  richement  illustré.  On  y  a  joint  cette  année, 
pour  la  première  fois,  un  petit  fascicule  séparé  consacré  aux 
plantes  vivaces  [Jahrbiich  fur  S taudenkumh) . 

Nous  nous  bornerons,  dans  ce  qui  suit,  à  analyser  ou  à  citer 
les  principaux  articles  du  volume  consacré  à  la  dendrologie. 

Prof.  Comte,  Un  nouveau  robinier  :  Rohinia  Hartwecfii,  d'ori- 
gine incertaine,  peut-être  hybride  entre  B.  hispida  et  viscosa. 

D""  Comte  F.  de  Sciiwerin,  Assemblée  annuelle.  L'excursion 
annuelle  a  eu  lieu  à  Aix-la-Chapelle,  et  dans  le  nord  de  la  Belgique 
où  les  dendrologues  allemands  ont  visité  notamment  le  massif  de 
Picea  ruhra  de  Croix-Grisard,  le  barrage  de  la  Gileppe,  pour 
terminer  par  une  visite  de  Bruges,  de  Gand  et  de  son  exposi- 
tion horticole,  et  enfin  de  Bruxelles. 

Parmi  les  illustrations  qui  ornent  le  compte  rendu,  citons  les 
beaux  Araucaria  imbricata  de  l'avenue  Louise  à  Bruxelles,  et 
un  Liquidanihar  styraciflua  de  Ho  ans  (propriété  du  baron  de 
ViLLENFAGNE,  à  Vogelzanck), 

J.  PoLLET,  Culture  du  Picea  ruhra  dans  V Herlogenioald  belge. 
Le  P.  ruhra  couvre  environ  1  h.  50,  dans  une  région  à  climat 
rude.  Sa  croissance  est  notablement  inférieure  à  celle  de  l'épicéa 
commun,  mais  son  entrée  en  végétation  est  plus  tardive.  Le 
peuplement  a  actuellement  61  ans.  Le  spécimen  le  plus  fort  n'a 
que  15  mètres  sur  0  m.  40  de  diamètre. 

FoRSTMEisTER  Gericke,  Résultats  des  essais  de  cultures  d'es- 
sences exotiques  à  Hanihach  [Palatinat) .  La  plupart  des  espèces 
américaines  ou  japonaises  employées  ont  fréquemment  à  souffrir 
des  gelées.  Même  le  Douglas.,  pour  lequel  le  sol  d'ailleurs  est  ici 
trop  compact,  n'a  pas  montré  sa  rapidité  de  croissance  habi- 
tuelle. Seuls,  le  Quercus  ruhra,  le  Prunus  serotina,  le  mélèze  du 
Japon  et  le  Picea  sitchensis  ont  donné  des  résultats  très  satisfai- 
sants. Ce  dernier  a  notamment  très  bien  résisté  à  la  sécheresse 
de  1911,  tandis  que  des  épicéas  communs  ont  été  tués.  11  a 
aussi  mieux  résisté  que  ces  derniers  aux  attaques  du  Nematus  abie- 
tuni  (Hyménoptère). 

F.  VON  HoLDT,  Les  plantations  d'Eucalyptus  en  Californie. 
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R.  Ferling,  Une  forêt  de  Juniperus  virginiana  à  Stein  [près 
Nuremberg).  Ce  peuplement,  qui  couvre,  à  l'état  pur,  plus  de 
6  hectares,  fut  créé  par  le  chef  de  la  maison  Faber,  en  vue  d'es- 
sayer de  produire  le  bois  de  cèdre  de  Virginie,  nécessaire  à  la 
fabrication  des  crayons.  On  employa  des  plants  de  trois  ans, 
deux  fois  repiqués,  plantés  à  1  m.  10,  en  sol  léger,  sablonneux. 
Les  arbres  âgés  actuellement  de  35  ans  ont  en  moyenne  8  mètres 
sur  0  m.  40  à  0  m.  55  de  circonférence.  Il  est  superflu  de  faire 
remarquer  l'intérêt  considérable  de  cet  essai,  qui  prouve  la  pos- 
sibilité de  cultiver  le  /.  virginiana  en  peuplements  purs.  Plu- 
sieurs photographies  montrent  létat  prospère  de  ces  cultures 

D''  Busse,  Récolte  de  cônes  de  Douglas  en  19i^2  dans  les  forêts 
de  la  circonscription  de  Pôsen .  La  meilleure  époque  pour  récol- 
ter les  cônes  est  le  mois  de  septembre .  Le  nombre  de  bonnes 
graines  n'a  été  en  moyenne  que  de  8  °/o,  un  peu  plus  élevé  pour 
le  Douglas  bleu.  Il  est  vrai  qu'il  s'agissait  d'arbres  très  jeunes. 

Philippsen,  La  croissance  des  plantes  dans  les  iles  de  la  Frise 
du  Nord.  Dans  ces  îles,  dont  le  climat  marin,  essentiellement 
doux,  permet  la  cvilture  en  plein  air,  à  Helgoland,  par  exemple, 
des  arbousiers,  chênes  verts,  Cistus  ladaniferus,  Fuchsia  Ric- 
cartoni,  mûriers,  figuiers  (qui  y  fructifient),  le  grand  ennemi 
des  arbres  est  le  vent.  Impossible  d  élever  un  arbre  isolé  ;  les 
cimes  se  déjettent,  les  branches  prennent  une  section  elliptique. 
Depuis  quelques  années,  on  emploie  comme  écran  protecteur  le 
Pinus  montana,  qui  donne  de  bons  résultats. 

Prof.  D''  HôFRER,  Des  effets  des  gelées  tardives,  en  particulier 
de  la  gelée  d^avril  191S.  Communication  précédée  de  considéra- 
tions générales  extrêmement  intéressantes  sur  les  effets  des 
gelées  sur  les  plantes. 

D""  Hellmuth  L.  Spath,  Influence  de  la  pousse  d'août^  sur  la 
formation  des  couches  annuelles.  L'auteur  explique  dans  quelles 
conditions  il  se  produit  de  fausses  cernes  (couches  annuelles)  et 
traite  des  différences  de  formes  des  feuilles  des  pousses  normales 
et  des  secondes  pousses.  Une  variété  du  Quercus  pedunculata, 
la  variété  Prince  Schwarzenberg,  est  caractérisée  par  une 
remarquable  panachure   des  feuilles  qui  n'apparaît  que  sur  les 

1.  En  allemand  Johannistrieh.  Je  traduis  par  le  terme  généralement  adopté  de 
pousse  d'Août,  bien  que  la  seconde  pousse  se  produise  presque  toujours  bien 
avant  le  mois  d'août.  Le  terme  allemand,  qui  signifie  pousse  de  la  Saint-Jean,  est 
l)eauc"oup  plus  juste.  l'i.  H. 


BIBLIOGRAPHIE  93 

pousses  d'août.  Dans  la  var.  lachiiata  du  Q.  sessiliflora,  les 
feuilles  de  la  seconde  pousse  présentent  sensiblement  la  forme 
normale  du  type  de  l'espèce. 

E.  KoEHXE,  Acanthopanax  ricinif allas.  L'auteur  distingue 
deux  variétés  :  var.  Maximoviczii  Schneid.  et  var.  magni ficus 
Zabel.  La  première  a  des  aiguillons  nombreux  et  robustes,  des 
feuilles  d'abord  profondément  lobées,  puis  plus  courtement,' sur- 
tout à  la  partie  supérieure  des  rameaux.  La  seconde  a  des 
aiguillons  plus  rares,  plus  faibles,  les  feuilles  de  la  plante  jeune 
ou  adulte  à  lobes  courts.  Sur  les  rejets,  les  feuilles  profondément 
lobées  peuvent  au  contraire  succéder  à  des  feuilles  profondément 
lobées,  ou  bien  être  mélangées. 

RuD.  Seidel,  La  culture  des  Rhododendrons.  Excellents  con- 
seils sur  la  culture  des  espèces  rustiques,  sur  leur  multiplication 
et  leur  protection  contre  les  gelées  tardives. 

J.-  Harms,   Luther  Burhank  et  son  œuvre.  L'auteur  a  traduit 
de  l'anglais  une  notice  fort  élogieuse  sur  Biruank,  sa  biographie, 
ses  principales  créations  (pommes  de  terre  Burbank,  ronce  sans 
épines,   ronce  à  fruits   blancs,   croisement  entre  une  ronce   cali- 
fornienne et  le  framboisier  Saint-Cuthbert,  cactus   sans  épines, 
noix    Burbank,     croisement    Jurjlans    regia    x     nigra,     prune 
Wickson,  etc.).  Le  traducteur  fait  suivre  cette  notice  d'intéres- 
sants commentaires.  Tout  en  rendant  hommage  au  désintéresse- 
ment de  Burbank,   que   ses  découvertes  n'ont  guère  enrichi,  à 
son  zèle  à  poursuivre  toujours  de  nouvelles  recherches,  M.  Harms 
cherche  à  remettre  les  choses  au  point.  Il  constate   d'abord  que 
nombre  des  obtentions    de   Burbank  ont    rapidement   dégénéré 
dans  ses  cultures,  en  Hanovre,  dont  le  climat  est  trop  dilférent 
de  celui  de  la   Californie.    D'autres   créations   de   Burbank,  par 
exemple  les  fruits  sans  noyaux  et  les   cactus  sans   épines,   ne 
sont  nullement  des  nouveautés.    Bien  d'autres  découvertes  ont 
été  faites  en  Europe,  avant  Blrbank,  et  la  liste   n'est  pas  près 
d'en  être  close,  mais   dans  les  pays  brumeux  du  Nord,  l'auteur 
estime  qu'il  faut  s'orienter  vers  d'autres  ordres  de  recherches. 
Quels  services  ne  rendrait  pas  la  découverte  d'une  plante  four- 
ragère toujours  verte,  par  exemple   d'un  ajonc  sans  épines  i  ou 
d'une  ortie  sans  poils  urticants.  L'amour  des  nouveautés  n'est 

rc^pamiu"^'''"    '""''''"  '^'"°'''  ''    '''°^''"'"    '''^J°"'^''    ^''^"^    "'^^^   pourtant  très 
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pas  assez  grand  d'ailleurs  en  g-énéral  chez  les  clients  européens 
pour  rémunérer  les  longues  recherches  que  nécessitent  les  obten- 
tions. 

Une  intéressante  discussion  suivit  la  communication  de 
M.  Harms.  Les  orateurs  furent  unanimes  à  protester  contre  le 
bruit  exagéré  fait  autour  du  nom  de  Burbank.  Le  prof.  Koehne, 
notamment,  signale  que  dès  18(53  CarrièkE  décrivait  l'hybride 
Juglans  nuji-a  X  regia  (./.  pirifonnis  et  /.  Vilmoriniana)^  et  en 
I8G0  l'hybride  cinerea  X  regia  [J.  alata). 

H.  Ordnung,  L immunité  des  plantes.  L'auteur  cite  les  chênes 
américains  du  groupe  Riihra  comme  beaucoup  plus  résistants 
au  blanc  du  chêne  que  les  espèces  indigènes.  Il  en  est  de  même  des 
pins  silvestres  de  certaines  provenances,  très  résistants  au  rouge 
( Lophodermiiim  pinastri),  tandis  que  cette  maladie  décime  ceux 
d'autres  provenances.  Ces  diiférences  sont  dues  à  des  différences 
dans  la  constitution  anatomique  des  feuilles. 

Prof.  D*"  ScHWAPPACH.  Tables  de  production  pour  le  Pseudot- 
suga  Douglasii,  L'auteur  donne,  d'après  les  recherches  du  ser- 
vice forestier  des  Etats-Unis,  des  chiffres  très  intéressants  con- 
cernant des  peuplements  purs,  équiennes,  âgés  de  20  à 
140  ans.  Les  peuplements  âgés  de  plus  de  70  ans  sont  des  peu- 
plements primitifs,  spontanés.  La  hauteur  moyenne  à  140  ans 
varie  de  40  à  60  mètres,  le  cube  par  hectare  entre  878  et 
1(J17  me.  L'accroissement  annuel  (volume)  est  relativement 
faible.  Il  est  culminant  vers  40  ans.  Le  nombre  des  tiges  à 
140  ans  est  de  247  pour  les  sols  de  i'"  classe,  de  469  pour 
ceux  de  2*^  classe,  de  529  pour  ceux  de  3®  classe.  Les  diamètres 
moyens,  pour  chacune  de  trois  classes  sont  respectivement  : 
0  m.  686,  0  m.  459,0  m.  385. 

Les  expériences  faites  en  Prusse  avec  le  Douglas  ont  donné 
un  accroissement  annuel  notablement  supérieur  à  celui  qui  a  été 
constaté  en  Amérique.  Ceci  est  dû  vraisemblablement  au  défaut 
d'éclaircies  dans  les  peuplements  des  Etats-Unis.  Le  Douglas 
exige  en  effet  des  éclaircies  précoces  et  fortes,  surtout  dans  les 
sols  qui  ne  sont  pas  de  première  qualité.  Les  sols  qui  lui  con- 
viennent le  mieux  sont  des  sols  de  lehm,  profonds,  avec  un 
mélange  de  sable  et  de  cailloux.  Les  sols  sableux  superficiels 
avec  sous-sol  rocheux  ne   lui   conviennent  pas.    Dans  l'état   de 
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Whashing-ton,  il  prospère  surtout  au-dessus  de  3S0  mètres;  dans 
rOrégon,  jusqu'au  delà  de  350  mètres.  Dans  les  stations  plus 
fraîches,  il  est  fortement  mélangé  de  Tsuga  Mertensiana  et  de 
Thuya  gigantea. 

Comte  F.  Berg,  Disposition  (fun  parc  sur  le  terrain.  L'auteur 
décrit  ici  le  parc  que  M.  von  Sivers  a  créé  à  Rômershof,  en 
Livonie,  en  groupant  les  espèces  par  régions  naturelles.  550 
espèces  y  sont  déjà  en  place.  Le  créateur  de  cet  arboretum  s'est 
imposé  la  condition  de  n'employer  que  des  sujets  francs  de  pied, 
provenant  autant  que  possible  de  graines  d'origine,  et  en 
excluant  les  formes  horticoles.  Aucune  protection  n'est  donnée 
aux  plantations,  sauf,  en  certains  cas,  l'abri  d'autres  espèces 
pendant  les  premières  années.  Le  nombre  des  espèces  relative- 
ment méridionales  susceptibles  d'être  cultivées  en  Livonie  est 
b8aucoup  plus  grand  qu'on  ne  saurait  le  croire  au  premier 
abord  ;  citons  seulement  dans  cet  ordres  d'idées  :  Ahies  Apolli- 
nis^  A.  cilicica,  Pinus  Laricio,  Catalpa  Kaempferii,  Magnolia 
hypoleuca,  Cari/a  alha,  sulcaia,  Ostrya  virginica,  Quercus  alha, 
etc.,  etc. 

Le  Douglas  vert  prospère  et  est  susceptible,  d'après  M.  von 
Sivers,  d'être  cultivé  comme  arbre  forestier.  Le  Pinus  koraien- 
sis  semble  aussi  avoir  un  sérieux  avenir. 

Prof.  H.  Hôfker,  Les  espèces  de  cèdres.  L'auteur  considère  les 
trois  formes  C.  Lihani,  atlantica  et  Deodara,  comme  de  bonnes 
espèces  et  résume  le  résultat  de  ses  observations  dans  le  tableau 
suivant  : 

A.  Branches  non  insérées  horizontalement  sur  le  tronc, 

aiguilles  moyennes  ou  courtes,  raides,  cône  ombi- 
liqué  au  sommet,  écailles  velues. 

1.  Cîme  des  vieux  arbres  en  parasol,  branches  d'abord 

relevées,  puis  horizontales,  ramure  épaisse,  en 
plateau,  jeunes  pousses  glabres,  aiguilles  vert 
foncé C.  Libani. 

2.  Cime  pyramidale',  flèche  aiguë,  branches  relevées 

obliquement,     ramure     lâche,    jeunes     pousses 

velues,  aiguilles  vert  bleu C.  atlantica. 

B.  Branches    insérées    horizontalement    sur   le    tronc, 

1.  Ceci  est  une  erreur  manifeste  :  je  possède  des  photographies  de  cèdres, 
prises  en  ma  présence  à  Teniet-el-Haad  (P^'  d'Alger),  dont  la  cime  est  aussi  tabu- 
laire que  celle  de  n'importe  quel  cèdre  du  Liban.  R.  H. 
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aiguilles  longues,  molles,  cône  non  ombiliqué, 
écailles  glabres;  cîme  pyramidale,  jeunes  pousses 
pendantes,  glabres,  coloration  vert  gris  clair C.  Deoclara. 

C.  Sprenger,  Les  forêts  de  Cor  fou  de  nos  jours  (2''  partie). 
Notre  collègue  décrit  la  forêt  qui  existe  encore  près  de  Hag-ia 
Matlia.  Cet  forêt,  précédée  d'un  maquis  à'Arhutus  Unedo, 
A.  AndracJuie,  Pistacia  Lentiscus,  P.  Terehinthus,  Erica  arbo- 
rea,  Phillijrea  média,  Quercus  coccifera,  Spartium  junceum, 
Cercis  Siliquastrum,  Calycoiome,  Cistes  divers,  Pyrus  amygda- 
liformis,  etc.,  protège  le  village  contre  le  sirocco;  elle  se  com- 
pose essentiellement  de  Queixus  Ilex  avec  quelques  Q.  peduncu- 
liflora  KocH,  Q.lanuginosa  xar.  hrachyphylla,  Carpinus  duinen- 
sis,  yà  et  là  quelques  cyprès,  et  une  forme  particulière  d'Ulmus 
campestris .   Les  Smilax  sont  très  abondants. 

Le  même  auteur,  qui  s'est  créé  une  véritable  spécialité  dans 
les  questions  de  dendrologie  méditerranéenne,  donne  ensuite 
une  excellente  monographie  du  genêt  d'Espagne,  et  d'intéres- 
santes communications  sur  l'Amandier,  les  vieux  platanes  de 
la  Villa  Borghèse,  le  Sophora  japonica,  les  tilleuls  de  l'Apen- 
nin, les  cèdres,  le  Pinus  Massoniana,  les  pêches  du  Japon,  le 
Prunus  Mume. 

E.  GoEZE,  Myrtacées,  Lauracées,  Oléacées,  Aurantiacées. 
Étude  phytogéographique  et  historique.  Très  intéressant  article 
sur  la  répartititon,  les  usages,  la  cultvire,  l'historique  des  plantes 
de  ces  quatre  familles. 

A.  Refider,  Végétaux  ligneux  nouveaux  ou  critiques.  L'émi- 
nent  dendrologue  de  V Arnold  Arhoretum  décrit  quelques  espèces 
nouvelles  :  Vitis  pulchra,  Rhododendron  coreanuni,  Viburnum 
Harryanum,  plusieurs  variétés  nouvelles  de  Clematis,  Colutea, 
Ebonynius,  Aesculus,  Halesia,  Viburnum,  Lonicera,  Diervilla, 
et  quelques  hybrides  nouveaux.  Il  discute  la  nomenclature  de 
plusieurs  espèces,  notamment  des  Bignoniacées  grimpantes 
pour  lesquelles  il  propose  de  rattacher  Bignonia  capreolata  L. 
au  genre  Anisostichus  [A.  capreolata  Bureau)  ;  de  maintenir  le 
genre  Bignonia  pour  le  B.  radicans  et  de  rattacher  les  B.  stans, 
mollis  et  sambucifolia  au  G.  Teconia  Juss. 

A.  Hesse,  Nouvelles  introductions  de  Chine.  La  plupart  des 
plantes  dont  il  est  question  ici,  introduites  par  Wilson,  sont  cul- 
tivées en  France  depuis  plusieurs  années. 


BIBLIOGRAPHIE  97 

J.  Rafn,  Recherches  sur  les  semences  forestières  en  iOii-i^J. 
L'auteur  s'est  occupé  surtout  du  Larix  sihirica,  des  Ahies  ama- 
hilis,  grandis,  nohilis  et  magnifica  (les  trois  premiers  n'ont 
montré  qu'un  très  faible  coefficient  de  germination),  du  Larix 
occidentalis,  du  Picea  sitkaensis,  du  Pseudotsuga  Douglasii,  des 
Tsuga  Mertensiana  et  canadensis,  des  divers  conifères  japonais 
et,  parmi  les  feuillus,  de  divers  Eucalyptus  qui  presque  tous 
ont  montré  un  coefficient  de  g-ermination  très  élevé. 

Comte  F.  DE  ScHWERiN,  Rapport  sur  les  semis  de  Douglas  en 
iOi'J  dans  les  forêts  domaniales  de  Prusse.  La  faculté  germina- 
tive  s'est  montrée  généralement  très  bonne  (66  «/o  en  moyenne). 
La  levée  de  même  a  été  bonne,  du  moins  lorsqu'on  a  convena- 
blement préparé  au  préalable  la  semence  en  l'immergeant  dans 
Teau  tiède.  Elle  commence  au  plus  tôt  21  jours,  au  plus  tard 
30  jours,  en  moyenne  26  jours  après  le  semis,  pour  se  terminer 
du  65-^  au  82«  jour,  en  moyenne  le  77^ 

La  grande  sécheresse  de  1913  a  causé  des  dégâts  assez  impor- 
tants dans  les  sols  secs  et  légers,  où  cependant  la  plupart  des 
plants,  dont  les  aiguilles  étaient  desséchées,  refirent  une  pousse 
en  été.  Les  gelées  tardives  répétées  du  printemps  de  1913  ont 
été  également  assez  préjudiciables. 

Les  observations  faites  jusqu'à  présent  amènent  aux  conclu- 
sions suivantes  :  la  préparation  des  graines  est  indispensable. 
700  grammes  de  semence  par  are  de  pépinière  suffisent  large- 
ment. La  couverture  du  sol  en  hiver  diminue  beaucoup  les 
risques  de  dégâts  du  fait  des  gelées  précoces  ou  tardives.  On 
peut  repiquer  à  un  an,  mais  aussi  employer  des  plants  de  deux 
ans  non  repiqués  ou  des  plants  de  3  ou  4  ans.  Le  Douglas 
demande  des  sols  frais  ;  il  est  bon  de  ne  pas  descendre  au-des- 
sous des  terres  à  pin  de  3<"  classe,  mais  on  peut  encore  planter 
dans  des  terrains  tourbeux  (non  dans  la  tourbe  proprement 
dite).  En  somme,  planter  surtout  dans  les  terres  trop  bonnes 
pour  le  pin,  trop  mauvaises  pour  le  chêne. 

De    la    rubrique    Petites   communications,    je    citerai    seule- 
ment quelques  notes  spécialement  intéressantes  : 

Comte  F.   de  Schwerin,   Saules  à  feuilles  panachées,  notam- 
ment Salix  cinerea. 

Bruns,  Picea  Omorica,  avec  une  très  belle  photographie  d'un 
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vieux  peuplement  à  Stolac,   en  Bosnie,   qui  montre  l'extraordi- 
naire brièveté  des  branches  de  cette  espèce  . 

0.  KuscHE,  IJ Ahies  Pinsapo  dans  sa  patrie.  Détails  précis  sur 
les  stations  naturelles  de  l'espèce,  avec  deux  photographies 
prises  dans  la  Sierra  de  las  Nieves. 

Gbaebener,  Un  noyer  tardif.  Il  s'agit  d'une  varié  de  Juglans 
recfia  qui  ne  débourre  et  ne  lleurit  qu'à  la  Saint-Jean. 

Andersen,  Valeur  d'un  vieux  chêne.  Photographie  d'un  splen- 
dide  chêne  abattu  dans  le  district  de  Worlitz,  âgé  de  450  ans 
environ,  et  qui  cubait  49  me.  93,  sans  compter  10  me.  80  de 
branchages.  Le  diamètre  à  la  base  était  de  2  m.  80,  de  1  m.  80 
au  niveau  des  premières  branches,  ail  mètres  du  sol.  11  a  été 
vendu  3.580  mk.,  dont  2.600  pour  la  première  bille  saine  de 
6  mètres  de  longueur  (le  pied  étant  pourri  sur  5  mètres  de  longueur). 

K.  Mayer,  Notice  dendrologique  sur  le  jardin  botanique  de 
Padoue.  Collection  riche  et  parfaitement  étiquetée.  A  signaler 
un  Carya  olivaeforniis  de  39  mètres  de  haut. 

A.  Woss,  Orthographe  correcte  de  Diervillea.  S'appuyant 
sur  les  règles  adoptées  par  le  Congrès  de  Bruxelles  en  1910, 
l'auteur  conclut  qu'il  faut  écrire  Diervillea  et  Weigelia. 

R.    HiCKEL. 
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Après  une  interruption  de  plus  de  cinq  ans,  la  Société  dendrologique 
recommence  aujourd'hui  la  publication  de  son  bulletin.  Moins  heureuse 
en  cela  que  d'autres  Sociétés  similaires,  qui  ont  pu  reprendre  assez  rapi- 
dement les  manifestations  de  leur  activité,  notre  Société  n'a  pu  le  faire 
par  suite  de  la  présence  aux  Armées  de  tous  ceux  qui  assuraient  son 
fonctionnement.  Notre  secrétaire  général,  en  particulier,  n'a  été  rendu  à 
la  vie  civile  qu'au  P""  juin  1919. 

Il  s'est  produit,  durant  la  guerre,  des  vides  nombreux  dans  nos  rangs. 
Pour  rendre  à  notre  Société  sa  prospérité  d'avant  la  guerre,  il  faudra 
une  propagande  énergique,  ne  serait-ce  que  pour  parer  aux  défections 
qu'entraînera  sans  doute  le  relèvement  —  nécessaire  pourtant  —  de 
notre  cotisation. 

Aussi  faisons-nous  appel  à  tout  la  dévouement  de  nos  confrères  pour 
faire  connaître  autour  d'eux  le  but  et  les  résultais  déjà  obtenus  par  la 
Société  dendrologique. 

Les  années  qui  viennent  de  s'écouler  ont  été  extrêmement  dures  pour 
l'Horticulture.  Le  manque  de  main-d'œuvre,  l'absence  de  nombreux  chefs 
d'établissements,  les  dégâts  résultant  de  plusieurs  hivers  néfastes,  ont 
créé  dans  les  cultures  et  les  collections  des  vides  nombreux.  Des  relations 
de  plus  en  plus  étroites  entre  nos  adhérents,  commerçants,  amateurs  ou 
collectionneurs,  permettront  sans  doute  de  rétablir  la  situation.  Certain 
d'entre  nous  ont  déjà  pu  retrouver  chez  d'autres  des  espèces  disparues 
de  leurs  cultures. 

Nous  reprenons,  dès  cette  année,  sur  une  bien  petite  échelle  malheu- 
I  reusement,  nos  distributions  de  graines.  Que  nos  adhérents  veuillent  bien 
■  ne  pas  perdre  de  vue  cette  branche  de  notre  activité  et  nous  signaler 
:    tout  ce  dont  ils  disposeraient  à  cet  effet. 


MORTS   AU    CHAMP    D'HONNEUR 


Lucien-Charles  BALTET 

Né  à  Troyes,  en  1867,  L.-Gh.  Baltet,  après  d'excellentes  études  au 
lycée  de  cette  ville,  était  devenu  le  collaborateur  de  son  père,  dans  cette 
vieille  maison  où  se  sont  succédé  plusieurs  générations. 

A  l'école  de  son  père,  l'horticulteur  et  le  pomologue  éminents  qu'ont 
connu  tous  les  horticulteurs  et  les  arboriculteurs,  il  acquit  l'apidement 
une  maîtrise  qui  lui  permit,  à  la  mort  de  son  père,  de  maintenir  intact  le 
renom  des  vieilles  pépinières  de  Crancels. 

Ancien  engagé  conditionnel,  L.-Ch.  Baltet  était  lieutenant  au  12*  Dra- 
gons au  moment  de  la  déclaration  de  guerre.  Capitaine  en  1915,  ildemanda, 
bien  que  marié  et  père  de  famille,  à  servir  dans  l'infanterie.  En  mars 
1917,  il  était  capitaine  adjudant-major  au  137"  régiment  d'Infanterie 
qui  fut  si  éprouvé  dans  le  secteur  de  \'erdun.  11  avait  été  en  1916  cité  à 
l'ordre  du  jour  de  l'Armée,  et  trois  mois  plus  tard  nommé  chevalier  de 
la  Légion  d'honneur. 

En  1918  il  avait  été  porté  disparu  au  Chemin  des  Dames  où  sa 
compagnie  avait  été  complètement  encerclée.  On  sut  plus  tard,  par  l'au- 
mônier de  son  bataillon,  fait  prisonnier  au  même  moment,  que  le  capi- 
taine Baltet  avait  voulu  tenircoûte  que  coûte  et  était  tombé,  frappé  dune 
balle,  pour  ne  plus  se  relever. 

Le  capitaine  Baltet  était  hautement  apprécié  de  ses  chefs,  ainsi  quen 
témoignent  les  lignes  suivantes  écrites  par  son  chef  de  bataillon  :  «Homme 
de  devoir  avant  tout,  exemple  vivant  pour  beaucoup,  le  capitaine  Baltet 
n'a  jamais  sonlTert  que  je  lui  parle  de  l'éloigner  pour  trouver  hors  de 
tout  danger  un  repos  bien  gagné.  Dévoué,  toujours  égal  à  lui-même,  la 
bonté  faite  homme,  auxiliaire  précieux  et  sûr,  militaire  dans  l'âme,  voilà 
le  capitaine  Baltet.  » 

Marie-Fernand-Alexis  de  BELENET 


M.  de  Belenet,  garde  général  des  eaux  et  forêts  à  Constantine,  ancien  ; 

élève  de  l'Institut  agronomique,  était  sorti  de  l'École  forestière  en  1908.  ; 

Affecté  à  un  état-major  à  Constantine,  il  demanda  à  partir  au  front  et  i 

fut  affecté  comme  lieutenant  au  3*^   régiment  de    tirailleurs  indigènes.  ] 
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Blessé  au  pied  le  31  octobre  1914,  il  revenait  à  son  poste  dès  le  17 
novembre.  Le  22  décembre,  au  bnis  de  Saint-Mard,  il  fut  frappé  d'une 
balle  en  plein  frontalors  qu'avec  son  capitaine,  il  dirigeait  la  construction 
de  nouvelles  tranchées  avancées.  Il  a  été  enterré  au  château  de  Tracy-le- 
Val,  dans  le  cimetière  des  zouaves. 

«  Dune  haute  valeur  professionnelle,  disait  le  Directeur  des  forêts 
d'Alg-érie,  dans  un  ordre  de  jour  adressé  à  tout  son  personnel,  d'une 
droiture  éprouvée,  d'une  intelligence  élevée,  sa  mort  laisse  parmi  nous 
un  vide  difficile  à  combler.  » 

Robert    GROUX 

Né  le  10  juin  1882,  R.  Croux  avait  fait  au  Lycée  Lakanal,  à  Sceaux,  de 
très  fortes  études  :  à  16  ans  il  était  bachelier  lettres-philosophie,  à  17  ans 
bachelier  lettres-mathématiques.  Un  an  plus  tard  il  était  reçu  premier  à 
l'Institut  National  agronomique.  A  20  ans  il  en  sortait  ingénieur  agro- 
nome, puis,  son  service  militaire  accompli,  il  commençait  sa  collabora- 
tion avec  son  père.  En  1912  il  avait  pris  la  direction  effective  des  célèbres 
établissements  du  Val  d'AuInay,  à  Châtenay.  En  môme  temps  il  se  livrait 
à  de  nombreuses  recherches  d'ordre  scientifique  et  professionnel. 

A  la  mobilisation,  il  partit  comme  sergent,  et  dès  décembre  1914,  pro- 
mu sous-lieutenant,  il  gagnait  le  front,  au  369<'  d'infanterie.  II  combattit 
de  longs  mois  dans  le  dur  secteur  du  Bois-Leprêtre. 

En  octobre  1915,  il  était  blessé  par  l'explosion  d'une  bombe  à  la  main; 
au  bras  et  à  l'épaule. 

Revenu  au  front,  il  prit  part  à  la  défense  de  Verdun,  où  il  fut  griève- 
ment blessé  au  cours  d'un  assaut,  en  août  1916. 

Inapte  pour  longtemps,  il  fut  ensuite  affecté  à  l'instruction  de  la 
classe  18. 

Reparti  avec  celle-ci,  il  fut  évacué  pour  scarlatine,  et  à  peine  rétabli, 
en  juin  1918,  rejoignait  le  346''  d'infanterie,  avec  lequel  il  prit  part  aux 
combats  sur  la  Marne.  C'est  là  que  le  18  juillet  1918  il  fut  mortellement 
frappé  par  une  balje  de  mitrailleuse  au  cours  d'une  reconnaissance  aux 
environs  de  Dormans.  Il  succombait  le  lendemain  à  l'hôpital  de  Coulom- 
miers,  après  une  douloureuse  agonie  pendant  laquelle  il  conserva  toute  sa 
lucidité  d'esprit  et  fit  preuve  d'une  grande  fermeté  de  caractère. 

Cité  en  1916  à  l'ordre  de  la  brigade,  en  1918  à  l'ordre  de  la  division,  la 
croix  de  chevalier  de  la  Légion  d'honneur  lui  fut  décernée  à  titre  pos- 
thume. 

Nature  d'élite,  d'une  bonté  et  d'une  délicatesse  de  sentiments  parfaites, 
R.  Groux  était  la  modestie  même,  mais  cette  modestie  s'accompagnait 
d'une  grande  fermeté  de  caractère  et  d'un  sentiment  du  devoir  très  élevé. 
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Doué  d'une  vive  intellig:ence,  d'un  grand  esprit  d'observation  et  d'une 
puissance  de  travail  considérable,  un  avenir  plein  de  promesses  s'ouvrait 
devant  lui,  quand  il  fut  enlevé  aux  siens,  à  la  veille  de  la  victoire. 

R.  Ménard. 

Joseph  DERBANNE 

Après  de  fortes  études  à  l'Institut  Agronomique,  M.  Derbanne  s'était 
fixé  à  Lyon-la-Forèt,  dans  l'Eure,  où  il  dirigeait  une  importante  exploi- 
tation agricole. 

Parti  au  premier  jour  de  la  mobilisation,  il  fut  blessé,  puis  disparut  à 
la  bataille  de  la  Marne. 

René  LOFFRON  ' 

Ancien  élève  de  l'École  nationale  d'Horticulture,  R.  Loffron  était 
récemment  entré  au  service  de  la  maison  Vilmorin-Andrieux. 

Appartenant  à  la  Classe  1914,  il  était  parti  au  front  le  9  septembre 
1914,  avec  le  156^  Régiment  d'Infanterie,  en  qualité  de  simple  soldat. 
Successivement  promu  sergent,  puis  sous-lieutenant,  il  venait  d'être 
nommé  lieutenant  quand  il  disparut,  à  la  fin  de  septembre  1915,  au  com- 
bat de  Beauséjour-Massiges.  Son  corps  ne  put  être  retrouvé  Quelques 
jours  avant  sa  disparition,  il  avait  été  cité  à  l'ordre  du  jour  de  ll'Armée  en 
ces  termes:  «  Jeune  officier  aussi  courageux  qu'ardent,  glorieusement 
blessé  le  27  septembre  en  tête  de  sa  section,  au  cours  du  brillant  assaut 
d'une  position  fortifiée  solidement  tenue  par  l'ennemi.  » 

René    ROUHAUD 

C'est  avec  un  profond  chagrin  que  nous  avons  appris  la  mort  de  notre 
très  cher  ami  René  Rouhaud,  blessé  mortellement  dans  sa  tranchée  près 
du  bois  Le  Prêtre,  par  des  éclats  de  torpille.  Mobilisé  depuis  le  2  août, 
il  avait  fait  la  campagne  du  Nord,  ou  il  faillit,  à  la  retraite,  être  fait  pri- 
sonnier près  d'Orchies.  Tombé  malade  peu  après,  il  rejoignit  son  dépôt  où 
il  tit  son  apprentissage  de  mitrailleur.  C'est  comme  caporal  mitrailleur 
qu'il  fit  la  campagne  d'Artois,  d'où,  son  régiment  ayant  cédé  la  place  aux 
Anglais,  il  était  parti  pour  l'Est;  c'est  là  que,  le  4  août,  une  torpille 
latteignaità  l'entrée  de  sa  «  cagna  ».  Il  mourait  le  6  au  soir,  à  l'ambulance. 

Voici  d'ailleurs  des  extraits  de  lettres  que  nous  avons  reçues  de  son 
capitaine  et  de  ses  camarades,  et  qui  témoignent  en  quelle  estime  était 
tenu  par  eux  tous,  notre  brave  camarade  : 

«  J'ai  le  regret  de  vous  confirmer  les  nouvelles  que  nous  avons  reçues 
au  sujet  du  caporal  Rouhaud,  pour  lequel  j'avais  une  profonde  estime. 
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Blessé  le  4  août,  à  3  h.  de  l'après-midi,  par  des  éclats  de  torpille  à  la 
jambe  g-auche  et  aux  épaules,  j'ai  eu  le  bonheur  de  le  voir  avant  son 
départ  pour  l'ambulance.  Votre  ami  a  été  superbe  de  courage.  Le  5,  il 
m'écrivait  qu'il  se  trouvait  à  l'ambulance  pour  sui^ir  les  premières  opé- 
rations avant  d'être  expédié  vers  l'intérieur.  Le  7,  je  fis  prendre  de  ses 
nouvelles  ;  l'excellent  ami  Rouhaud  venait  de  mourir.  Son  corps  repose 
dans  le  cimetière  de  Manonville,  près  de  Toul.  Sur  sa  tombe  que  nous 
avons  pieusement  fait  aménager,  nous  avons  déposé  une  couronne  offerte 
parla  compagnie.  »  La  collecte  faite  à  cette  occasion,  nous  écrit  un  de  ses 
camarades,  réunit  72  francs  pour  une  compagnie  de  100  hommes,  telle- 
ment notre  pauvre  ami  avait  su  se  concilier,  dans. la  tranchée  comme  il 
l'avait  fait  jadis  dans  le  civil,  les  sympathies  de  tous.  «  Très  patriote,  cou- 
rageux, plein  de  sang-froid,  il  remontait  toujours  le  moral  aux  copains  », 
écrit  un  autre. 

Ajoutons  que,  peu  ambitieux,  il  ne  voulut  jamais  être  qu'un  «petit 
caporal  »,  alors  qu'il  aurait  pu  prétendre  à'de  plus  hauts  grades.  Sa  mort 
sera  profondément  ressentie  dans  le  monde  horticole,  où  il  ne  comptait 
que  des  amis,  et  aussi  au  Jardin  dont  il  fut  un  des  plus  fidèles  et  des  non 
moins  remarqués  rédacteurs.  Nous  ne  citerons  ici  pour  mémoire  que  les 
lances  rompues  par  lui  en  faveur  de  lu  taille  Lorelte,  dont  il  fut  le  pre- 
mier champion.  Ancien  élève  diplômé  de  l'École  pratique  d'agriculture  de 
Pétré  (Vendée)  puis  de  l'École  nationale  d'horticulture  de  Versailles,  il 
avait,  après  un  stage  dans  les  pépinières  de  MM.  André  Leroy  et  Nomblot- 
Bruneau,  été  nommé  en  1903  chef  du  service  des  pépinières  au  Muséum 
d'histoire  naturelle  De 'là  date  sa  collaboration  assidue  au  Jardin,  qu'il 
menait  de  front  avec  l'enseignement  horticole  dans  les  Sociétés  d'ensei- 
gnement post-scolaire.  L'enseignement  horticole  féminin  avait  trouvé  en 
lui  un  de  ses  plus  fervents  pionniers,  et  le  collège  Sévigné  et  l'Ecole  de 
Brie-Comte-Robert  perdent  en  lui  un  de  leurs  plus  dévoués  professeurs. 

Membre  du  Conseil  d'administration  de  l'Association  des  anciens  élèves 
de  l'École  de  Versailles,  dont  il  était  un  des  plus  fermes  soutiens,  plusieurs 
fois  secrétaire  de  la  S.  N.  EL  F.,  dont  il  était  un  membre  très  assidu  ; 
bibliothécaire  de  la  Société  dendrologique  de  France,  son  activité  se 
dépensait  partout  avec  la  même  cordialité,  qui  sous  des  dehors  modestes 
cachait  un  cœur  d'or.  Notre  pauvre  ami  meurt  à  38  ans,  laissant  une 
femme  incurable  et  deux  petits  enfants  de  fO  ans  et  6  ans.  Puissent  ces 
quelques  lignes,  expression  émue  de  l'amitié  presque  fraternelle  qui  nous 
liait,  aider  à  calmer  la  douleur  poignante  de  sa  veuve,  de  ses  deux  orphe- 
lins et  de  son  frère. 

Cn.  Arranger. 
{Le  Jardin,  5  sept.  1916). 
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Gaston     ALLARD 

M.  Gaston  Allard,  Vice-président  de  la  Société  dendrolog-ique 
depuis  sa  fondation,  est  mort  dans  son  domaine  de  la  Maulévrie,  à  Angers, 
le  6  janvier  1918.  Son  éloignement  de  Paris,  son  âge  avancé^  et  sa  santé 
précaire  Fempêchaient  de  prendre  une  part  active  à  vos  travaux  et  cepen- 
dant vous  l'aviez  choisi  comme  premier  Vice-président  de  votre  Société. 
Vous  l'avez  maintenu  à  l'unanimité  et  à  chaque  renouvellement  de  votre 
bureau  à  ce  poste  d'honneur,  qu'il  n'avait  pas  recherché  mais  auquel  il 
fut  très  sensible. 

M.  Gaston  Allard  représentait  ici  l'ami  des  arbres  au  sens  le  plus 
noble  du  mot.  Savant  désintéressé,  expérimentateur  infatigable,  il  a  su 
réaliser,  en  artiste,  des  plantations  magnifiques  ;  il  en  fit  jouir  ses  amis  et 
ses  compatriotes.  Nombreux  sont  les  étrangers  qui  ont  abrégé  leur  séjour 
dans  la  capitale  pour  visiter  l'Arboretum  de  la  Maulévrie.  Quelques  heures 
passées  dans  la  compagnie  de  cet  homme  aimable  suffisaient  à  éveiller 
des  vocations  de  dendrophiles  et  je  m'honore  d'avoir  été  introduit  dans 
votre  Société  sous  le  patronnage  d'un  tel  maître. 

Il  m'est  impossible  de  donner,  en  quelques  phrases,  l'analyse  des  impres- 
sions reçues  en  étudiant  sous  sa  direction,  pendant  plusieurs  étés,  la 
superbe  collection  des  Chênes  de  la  Maulévrie.  La  confiance  qu'il  m'a 
témoignée  en  m'autorisanl  la  publication  d'un  Catalogue  des  1.500  arbres 
et  arbrisseaux  cultivés  de  1863  à  1918,  puis  en  me  demandant  de  conserver 
son  œuvre  n'ont  pas  modifié  la  conviction  née  à  noire  première  rencontre  : 
M.  Gaston  Allard  eut  le  génie  de  l'acclimatation  des  Arbres  ;  il  a 
créé,  presque  sans  le  savoir  et  par  le  seul  développement  de  dons  innés, 
une  science  nouvelle,  celle  de  l'élevage  et  du  groupement  à  bénéfices  réci- 
proques des  Végétaux  les  plus  divers.  Qomme  Bernard  de  Jussieu  il  n'a 
laissé  qu'un  Catalogue  et  un  groupement  de  plantes  en  parfait  état  de 
croissance.  Nous  devons  à  sa  mémoire  la  conservation  intégrale  du  chef- 
d'œuvre;  nous  devons  aussi  en  analyser  les  beautés  et  les  faire  apprécier 

à  leur  juste  valeur. 

^  L.  B. 

1.  M.  G.  Allard  est  né  en  avril  1838.  Il  fit  des  études  classiques  au  Lycée 
d'Angers,  puis  à  1  École  d'Agriculture  de  Grand-Jouan.  En  quittant  cette  École,  à 
l'âge  de  vingt  ans,  il  commença  ses  plantations  de  la  Maulévrie  qu'il  a  perfectionnées 
qu'à  la  fin  de  sa  vie. 
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M.  Charles  Oberthur  a  bien  voulu  donner  sur  la  vie  de  M.  Gaston 
Allardles  documents  qui  suivent  : 

J'ai  connu  Gaston  AUard  en  1863.  Il  venait  d'entrer  à  la  Société  ento-- 
mologique  de  France,  et  il  fit  partie  de  l'excursion  que  ladite  Société 
organisa  dans  les  montagnes  de  la  Lozère,  en  vue  de  mieux  connaître  les 
productions  entomologiques  de  la  région  cévenole.  Nous  étions  les  deux 
plus  jeunes  entomologues  de  l'excursion,  et  nous  nous  liâmes  d'une  ami- 
tié qui  ne  s'est  jamais  démentie, 

A  ce  moment-là,  Gaston  Allard  s'intéressait  à  tous  les  ordres  d'insectes, 
et  à  la  botanique.  Je  faisais  à  peu  près  comme  lui. 

Plus  tard,  nous  nous  spécialisâmes.  Gaston  Allard  se  voua  à  l'étude  des 
végétaux  vivants  ;  moi-même  je  me  consacrai  aux  Lépidoptères. 

Mais  ensemble,  nous  restâmes  moins  spécialisés  jusque  vers  1875.  G. 
Allard  et  moi,  nous  causions  souvent,  au  cours  de  notre  excursion  Lozé- 
rienne,  de  nos  projets  en  vue  de  faire  progresser  les  sciences  que  nous 
aimions.  G.  Allard  était  assez  libre  de  son  temps.  J'étais  seulement  libre 
un  mois  par  an. 

Envisageant  l'Algérie  qui,  en  1863,  était  restée  complètement  négligée 
au  point  de  vue  des  Lépidoptères,  depuis  1849,  à  l'époque  où  parut  le  tra- 
vail d'ailleurs  très  incomplet  de  Lucas  dans  V Exploration  scientifique 
de  V Algérie  pendant  les  années  1840-i84l-184'2,  Paris,  Imprimerie  natio- 
nale 1849,  nous  résolûmes  de  consacrer  quelques  efforts  à  la  renaissance 
des  études  de  la  faune  algérienne. 

Dès  l'année  suivante,  1864,  G.  Allard  alla  passer  le  printemps  en  Algé- 
rie ;  il  chassa  à  Biskra  et  à  Lambèse  (Prov.  Constantine)  et  nous  nous 
retrouvâmes  à  Zermatt  en  juillet  1864. 

G.  Allard  y  arrivait  directement  d'Algérie.  Il  nous  fit  part  du  résultat 
de  ses  chasses,  et  se  joignit  de  nouveau  à  la  Société  entomologique  de 
France,  qui,  cette  année-là,  explorait  le  Haut-^'alais.  G.  Allard  avait  fait 
en  Algérie  quelques  remarquables  captures,  et  il  comptait,  dans  des  explo- 
rations successives,  augmenter  ses  connaissances  dans  la  faune  entomolo- 
gique algérienne. 

En  effet,  il  passa  l'hiver  et  le  printemps  1866  dans  le  sud  des  provinces 
d'Alger  et  de  Constantine  et  il  s'adonna  à  la  recherche  de  tous  les  genres 
d'animaux  :  mammifères,  oiseaux,  reptiles,  poissons  et  insectes. 

En  novembre  1866,  il  se  rendit  au  Portugal  et  à  Madère,  nous  nous 
rencontrâmes  en  Andalousie,  Gaston  Allard  et  moi,  au  mois  de  mars  1867. 
C'était  toujours  l'infatigable  chasseur  avec  qui  j'avais  eu  le  plaisir  de 
voyager  déjà  plusieurs  fois,  en  1863  dans  la  Lozère,  en  1864  dans  le  Valais, 
en  1865    en  Dalmatie  et  en  Autriche,  Tous  deux,  nous  allions  d'un  pied 
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léger  explorer  les  environs  de  Séville,  Malaga,  Grenade  et  Madrid,  et 
ajouter  de  nouveaux  documents  aux  collections  entomologiques  que  noiis 
foi'mions,  l'un  et  l'autre,  rivalisant  d'ardeur, et  toujours  bons  amis. 

Entre  temps,  Gaston  Allard  publia  dans  \es  Annales  de  la  Société  enlo- 
molog iq ae  de  France,  année  1867,  sous  le  titre  modeste  de  «  Notes  sur 
les  Insectes  de  l'Algérie  »,  p.  311-322,  la  liste  des  espèces  de  papillons 
qu'il  avait  capturées,  et  la  description   des  espèces  nouvelles. 

Une  belle  planche  coloriée  (PI.  6),  d'après  les  aquarelles  de  Poujade, 
compléta  le  travail  de  Gaston  Allard. 

En  1869-70,  ce  fut  le  tour  de  la  province  d'Or.an,  où  G.  Allard  alla 
recueillir  plusieurs  espèces  nouvelles.  Il  avait  ainsi  parcouru  les  trois 
provinces,  poussant  vers  le  Sud  jusqu'à  Tug-gurth-Ouargla  et  ramené 
l'attention  des  entomolog-istes  vers  la  faune  lèpidoptérologique  de  notre 
belle  colonie. 

En  1875,  Gaston  Allard  ayant,  cette  fois,  mon  frère  pour  compagnon, 
entreprit  son  dernier  voyage  en  Algérie.  Il  parcourut  les  provinces  d'Alger 
et  de  Constantine.  Le  voyage  de  Gaston  Allard  et  René  Oberthur  fut  très 
fructueux  et  je  pus,  en  1876,  publier  avec  la  f®  livraison  des  «  Eludes 
d'Entomologie  »,  le  premier  inventaire  des  espèces  de  Lépidoptères 
jusqu'ici  observées  dans  notre  belle  Colonie.  A  partir  de  ce  moment,  les 
études  s'amplifièrent  ;  de  nombreux  entomologistes  français  et  étrangers 
intervinrent,  et  augmentèrent  nos  connaissances  sur  la  faune  barbaresque. 
L'élan  était  donné  ;  et  il  ne  s'est  point  arrêté.  Mais  c'est  à  Gaston  Allard 
qu'on  doit  la  renaissance  du  goût  des  Entomologistes  pour  les  papillons 
d'Algérie,  et  il  convient  de  lui  en  faire  l'honneur  qu'il  mérite  si  bien. 

Gaston  Allard  était  devenu  le  propriétaire  de  la  Maulévrie,  ses  parents 
étant  décédés,  et  les  partages  de  famille  lui  ayant  attribué  ce  bien  patri- 
monial. C'est  alors  que  ses  efforts  s'orientèrent  définitivement  vers  la 
Collections  des  Arbres  et  Arbustes  vivants.  Il  garda  sa  Collection  ento- 
mologique,  la  conserva  soigneusement;  mais  son  goût  le  porta  vers  les 
plantes,  et  c'est  alors  qu'il  créa  cette  merveilleuse  plantation,  de  chênes 
d'abord,  puis  de  toutes  espèces  de  conifères,  arbres  et  arbustes  divers, 
susceptibles  de  se  développer  dans  le  sol  fertile,  et  sous  le  beau  et  doux 
climat  de  l'Anjou . 

Moi  aussi,  j'avais  avec  Gaston  Allard,  mais  moins  bien  que  lui,  cultivé 
à  Rennes  les  Collections  des  Végétaux  vivants.  Tous  les  ans,  je  rendais 
visite  à  Gaston  Allard,  danscettedouceet  champêtre  Maulévrie  où  je  rece- 
vais toujours,  daboi'd  de  la  vénérable  mère  de  Gaston  Allard,  puis  de  lui- 
même,  pour  moi  et  les  miens,  un  si  affectueux  accueil.  Jamais  je  n'oublie- 
rai les  délicieuses  journées  passées  avec  mon  ami,  etchez  lui  ;  il  me  montrait 
ses  chers  arbres,  et  je  constatais  à  chaque  voyage,  de  nouveaux,  et,  sou- 
vent, de  très  importants  progrès.  De  son  côté,  il  venait  me  visiter  à  Ren- 
nes. 
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Les  arbres  n'étaient  plus  l'objet  de  ma  prédilection,  mais  Tentomologie, 
qui  intéressait  toujours  Gaston  Allard,  occupait  nos  journées. 

La  dernière  fois  que  je  vis  Gaston  Allard,  ce  fut  pour  une  bien  funèbre 
cérémonie.  Ma  mère  était  décédée  à  un  âge  fort  avancé.  Il  vint  nous 
apporter  le  témoignage  de  sa  si  amicale  et  cordiale  condoléance.  A  partir 
de  ce  jour,  je  devins  infirme  des  jambes  et  cette  infirmité  qui  me  rend 
tout  déplacement  si  difficile,  ne  me  permit  pas  d'aller  accompagner  la 
dépouille  mortelle  de  moucher  et  vieil  ami,  au  champ  du  repos. 

Gaston  Allard  était  modeste  et  véridique,  plein  de  bon  sens.  Jamais  il 
ne  sortait  de  sa  bouche  une  parole  déplacée.  Jamais  il  n'avançait  un  fait 
dont  il  n'était  pas  sûr. 

Pourvu  d'une  éducation  excellente,  il  était  avant  tout  un  homme  de 
bonne  compagnie.  11  était  plein  de  respectabilité,  d'une  gaieté  douce  et 
peu  bruyante,  ne  parlant  qu'à  bon  escient,  d'une  sobriété  parfaite,  mar- 
cheur infatigable,  observateur  excellent.  Tous  ceux  qui  ont  connu  Gaston 
Allard  l'ont  respecté,  estimé  et  aimé. 

C'est  le  plus  beau  témoignage  qu'on  puisse  rendre  à  une  vie  longue, 
tout  entière  de  droiture  et  de  loyauté. 

Les  épreuves  n'ont  pas  manqué  à  Gaston  Allard,  c'est  le  lot  des  humains. 
Mais  sa  dignité,  sa  bonté,  son  amour  du  devoir,  sont  restés  intacts.  La 
ville  d'Angers  a  le  droit  d'être  fière  de  Gaston  Allard,  qui  comme  l'un  des 
édiles  Angevins,  rendit  pour  les  promenades  et  plantations  les  services 
les  plus  compétents  et  les  plus  appréciés. 

En  écrivant  ces  lignes,  à  la  demande  de  M.  de  Bossoreille,  je  me 
reporte,  parla  pensée,  aux  jours  heureux  que  j'ai  passés  en  la  compag-nie 
de  Gaston  Allard.  Ils  m'ont  laissé  le  souvenir  de  l'ami  le  plus  loyal  et  le 
plus  estimable  dont  il  a  plu  à  la  Providence  de  me  faire  jouir  au  cours  de 
ma  vie  déjà  longue. 

J'apprécie  de  plus  en  plus  cette  parole  de  Gicéron  dans  le  traité  «  De 
Amicitia  n  :  «  Excepta  sapientia,  quidquam  melius  homini  sit  a  diis 
immortalibus  datum.  » 

Charles  Oberthûr. 
Rennes,  17  septembre  1919. 

Maurice  LEVÊQUE  de  VILMORIN 

Maurice  Levèquede  V^ilmorin  était  né  à  Verrières-le-Buisson  le  26  février 
1849.  Le  temps  de  sa  jeunesse  se  partag-ea  entre  Paris,  où  il  poursuivait 
ses  études.  Verrières  et  Les  Barres,  créations  de  son  père  et  de  son  grand- 
père,  milieu  d'élection  horticole  et  scientifique  qui  ne  fît  que  développer 
chez  lui  le  penchant,  héréditaii'e  dans  sa  famille,  des  recherches  de  science 
pure  et  appliquée. 
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La  guerre  de  1870  vinl  interrompre  ses  études  et  ses  recherches.  Le 
ruban  vert  et  noir  à  la  boutonnière  rappelait  qu'il  avait  fait  son  devoir 
durant   l'année  terrible. 

Celle-ci  passée,  il  se  remit  aussitôt  au  travail,  et  entreprit  une  révision 
minutieuse  des  plantations  que  son  grand-père,  Philippe-André  de  Vilmo- 
rin avait  créées  dans  le  domaine  des  Barres,  qu'il  avait  acheté  en  1821  et 
que  ses  héritiers  avaient,  en  grande  partie,  cédé,  en  1866,  à  l'État,  qui 
devait  y  créer  un  centre  d'enseignement  forestier  et  un  arboretum.  M" 
DE  Vilmorin  réunit  ainsi  une  quantité  considérable  de  documents,  qu'ont 
consultés  plus  lard  avec  protilles  auteurs  du  Catalogue  de  ces  collections 
qui  ont  paru  successivement  en  1878  et  en  1906,  le  premier  sans  nom 
d'auteur,  le  second  sous  la  signature  autorisée  de  M.  le  Conservateur 
Pardé,  actuellement  Directeur  des  Barres. 

11  menait  alors  de  front  des  besognes  multiples  :  sans  cesser  de  donner 
un  concours  assidu  à  la  Maison  fondée  par  ses  ancêtres,  il  entreprenait 
des  reboisements  importants  sur  le  domaine  des  Barres  en  même  temps 
qu'il  se  perfectionnait  dans  toute  les  branches  de  la  Botanique,  de  l'Hor- 
ticulture et  de  la  Sylviculture.  Il  complétait  en  même  temps  ces  études 
par  de  nombreux  voyages,  tant  en  France  qu'à  l'étranger.  Au  temps  de 
sa  jeunesse  il  avait  fait  un  voyage  aux  Antilles  et  dans  diverses  régions 
de  l'Amérique  continentale.  11  devait,  de  longues  années  après,  parcourir 
à  nouveau  IWmérique  du  Nord,  jusqu'au  Far- West,  cette  fois.  Tous  les 
pays  d'Europe  lui  étaient  familiers,  et  peu  de  temps  avant  la  guerre  il 
avait  encore  visité  la  région  des  fameux  pins  de  Riga.  Il  avait  aussi  par- 
couru la  Corse  et  l'Afrique  du  Nord.  Il  avait  surtout,  dans  ces  nouveaux 
voyages,  acquis  une  connaissance  extrêmement  complète  de  toutes  les 
régions  de  la  France.  Il  n'est  pas  un  jardin  botanique,  pas  une  collection 
particulière,  une  forêt  remarquable,  voire  un  simple  parc  renfermant 
quelque  spécimen  intéressant,  qui  ait  échappé  à  ses  investigations. 

Enfin,  un  peu  plus  tard,  il  commençait  la  longue  série  de  ses  introduc- 
tions de  plantes  herbacées  ou  vivaces,  aussi  bien  que  de  végétaux  ligneux. 
Les  nombreuses  et  précieuses  relations  qu'il  s'-était  créées  dans  le  monde 
entier  lui  furent  alors  d'un  puissant  secours,  et  spécialement  celles  qu'il 
entretenait  avec  les  botanistes  collecteurs,  surtout  les  missionnaires  de 
Chine,  si  dévoués  à  la  science,  en  particulier  avec  Delavay,  puis  avec 
Farges,  Soulié,  Ducloux  et  tant  d'autres. 

C'était  aussi  l'époque  où,  au  Muséum,  Franchet  se  livrait  à  une  étude 
approfondie  des  récoltes  envoyées  de  Chine,  et,  dans  la  préface  de  son 
Frulicetum  Vilmorianum,M'"'  de  Vilmorin  a  rappelé  en  termes  émus  cette 
intime  collaboration  :  «  Je  ne  puis,  dit-il,  aujourd'hui  encore,  penser  aux 
heures  délicieuses  que  j'ai  souvent  passées  à  l'herbier  du  Muséum  en 
compagnie  de  Franchet,  quand  je  lui  apportais  une  belle  gerbe  d'échan- 
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tillons  tout  frais  des  plantes  qu'il  avait  déterminées  et  souvent  nommées 
lui-même  dans  les  herbiers  d'Armand  David,  de  Delavay,  de  Farges^  de 
Soulié.  Nous  allions  vite  les  comparer  aux  échantillons  séchés,  et,  par- 
fois, avions-nous  la  satisfaction  d'enregistrer  l'introduclion  d'une  espèce 
désirée,  ou  celle  plus  grande  encore  de  rencontrer  des  espèces  inédites 
ou  inobservées,  soit  qu'elles  fussent  ligneuses,  ou,  le  plus  souvent,  her- 
bacées. C'est  tout  plein  du  souvenir  de  Franchet  que  je  termine  ces 
lignes  ;  ceux  qui  l'ont  connu  conserveront  comme  moi  le  culte  de  cet 
homme  éminent  qui  fut  aussi  modeste  qu'il  était  savant.  » 

Maurice  de  Vilmorin  se  trouvait  dès  lors  merveilleusement  préparé  à 
la  tâche  qu'il  allait  s'imposer,  celle  de  créer,  à  côté  de  l'Arboretum  des 
Barres,  qui  ne  renfermait  guère  que  des  arbres,  un  Frulicetuin,  c'est-à- 
dire  une  collection  d'arbustes  d'ornement.  Cette  création  a  été  le  couron- 
nement, l'aboutissement  logique  de  sa  carrière  alors  déjà  longue  et  bien 
remplie. 

Les  plantations  en  furent  commencées  en  1894,  sur  quatre  hectares 
environ,  mais  cette  surface  fut  ensuite  doublée. 

Le  fond  de  ces  collections  fut  constitué  d'abord  par  des  plantes  prove- 
nant de  l'ancien  Arboreiurr  de  M.  Alphonse  Lavallée,  à  Segrez,  dont  la 
disparition  compromettait  gravement  l'avenir.  A  ce  fond  vinrent  s'ajou- 
ter les  plantes  provenant  du  Muséum  de  Paris,  de  l'Arnold  Arboretum, 
de  Kew^,  etc.,  et  enfin  le  produit  des  envois  de  graines  de  Chine  ou 
d'autres  régions  tempérées.  Plus  tard  le  produit  des  dernières  collectes  de 
l'éminent  Wilson  vinrent  encore  enrichir  le  Fruticetum.  Nombreuses 
furent  ainsi  les  espèces  introduites  pour  la  première  fois  en  Europe,  in- 
connues auparavant,  ou  connues  seulement  par  des  échantillons  d'her- 
bier. 

Les  arbustes  ne  constituaient  d'ailleurs  pas  à  eux  seuls  la  nouvelle 
création.  Son  auteur  y  avait  ajouté  de  nombreux  arbres  d'espèces  rares 
ou  nouvelles,  et  peu  de  temps  avant  sa  mort,  il  avait  mi.^  la  dernière 
main  à  la  création  d'un  Pinelum  extrêmement  riche  en  espèces  rares  ou 
d'introduction  récente. 

Tous  ceux  qui  ont  eu  la  joie  de  visiter  la  FruliceLum  Vilmorinianiim, 
se  rappellent  avec  émotion,  avec  quelle  grâce  affable,  quelle  distinction, 
quelle  complaisance  son  créateur  en  faisait  les  honneurs  et  évoquent 
avec  mélancolie  sa  haute  silhouette  restée  svelte  en  dépit  de  l'âge  qui 
venait. 

Maurice  de  Vilmorin  aura,  par  la  création  du  Frulicelum,  rendu  plus 
de  services  à  la  Dendrologie  qu'aucun  de  ses  devanciers. 

Un  des  premiers  aussi,  il  s'était  intéressé  au  début  de  notre  Société,  et 
nul  plus  que  lui  n'a  contribué,  de  toute  manière,  à  sa  prospérité  d'avant 
la  guerre.  File  perd  en  lui,  non  seulement  un  de  ses  membres  les  plus 
illustres,  mais  un  de  ses  plus  fidèles  appuis. 
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L'œuvre  imprimée  de  Maurice  de  Vilmorin  est  considérable.  Outre  le  ■ 
catalogue  du  Fruticetum  Vilmorinianum,  publié  en  1904  avec  la  collabo-  j 
ration  de  notre  éminenl  confrère  M.  Bois,  on  lui  doit  un  très  grand  nom-  ; 
bre  d'ouvrages  et  de  notes  parus  dans  divers  périodiques  et  sur  des  sujets  1 
très  divers  :  floriculture,  horticulture,  dendrologie,  sylviculture.  La  der-  ; 
nière  édition  du  Bon  Jardinier  (1914),  notamment,  renferme  des  traces  , 
nombreuses  de  sa  précieuse  collaboration.  Rappelons  encore  la  part  im-  , 
portante  qu'il  pi^it  à  la  publication  du  volume  intitulé  :  Les  plus  belles  \ 
roses  au  début  du  XX^  siècle,  publié  par  la  Section  des  roses  de  la  Société  [ 
nationale  d'Horticulture,  section  dont  il  était  le  président  averti  et  écou- 
té. Spécialement  connaisseur  en  bambous,  il  avait  consacré  à  ce  groupe,  ; 
dans  notre  bulletin  et  ailleurs,  plusieurs  notes  fort  intéressantes.  xMem-  ; 
bre  de  la  Société  Nationale  d'Agriculture  depuis  1900,  il  s'occupa  parti-  : 
culièrement  du  parc  d'Harcourt,  légué  à  cette  Compagnie  par  son  créa-  ; 
leur,  Delamarre.  11  avait  dressé  avec  un  soin  minutieux  le  catalogue  de  : 
ses  collections  et  enrichi  par  de  nombreux  dons  de  plants  l'Arboretum  ■■ 
créé  par  Michaux  fils  aux  alentours  du  château.  En  1916  l'Académie  d'A-  | 
griculture  l'avait  élu  président,  reconnaissant  ainsi  la  part  importante  1 
qu'il  avait  prise  à  ses  travaux.  Le  don  d'un  titre  de  mille  francs  de  rente,  \ 
effectué  en  1917,  montre  bien  tout  l'intérêt  qu'il  portait  à  cette  vieille  , 
institution.  ^ 

L'activité  de  Maurice  de  Vilmorin  s'est  exercée  encore  dans  bien  d'autres 
sphères,  au  sein  de  nombreuses  commissions,  de  nombreux  conseils.  La  ' 
Société  botanique  de  France  l'avait  élu  Président,  la  Société  Nationale  ^ 
d'Horticulture  et  la  Société  Nationale  d'Acclimatation,  vice-président.  : 
Partout,  là  où  le  monde  des  plantes  était  en  jeu,  fût-ce  au  point  de  vue  , 
scientifique,  ornemental,  utilitaire,  commercial,  son  nom 'a  été  mêlé,  et  \ 
toujours  avec  autorité,  à  l'histoire  de  près  d'un  demi-siècle.  ; 

C'est  une  haute  et  noble  figure  qui  a  disparu,  une  vie  laborieuse  et  j 
féconde  qui  a  pris  fin  brusquement,  le  21  avril  1918,  dans  cette  terre  des  ^ 
Barres  qu'il  chérissait  et  à  laquelle  il  avait  consacré  le  meilleur  de  ses  ] 
connaissances  scientifiques  et  esthétiques,  ^ 

Cette  phrase  de  Maurice  de  Vilmorin  est  comme  le  résumé  de  ce  qui  ' 
fut  le  guide  de  sa  vie  entière. 

«  L'horticulture  ornementale,  la  culture  des  fleurs,  l'art  de  les  grouper  i 
au  jardin,  dans  l'habitation,  le  bouquet  enfin,  est  un  art  éducateur  qui  | 
polit,  affine  et  donne  de  la  distinction  et  de  l'élégance,  c'est  le  brin  de  , 
poésie  nécessaire  à  la  vie,  c'est  l'échappée  ouverte  vers  des  pensées  plus  ; 
hautes.  »  •  ; 


I 
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PiiiLU'PE  DE  VILMORIX 

Le  29  juillet  1917  M.  Philippe  de  Vilmorin  était  enlevé  brusquement  aux 
siens  à  Verrières-le-Buisson.  Notre  confrère  s'éteignait  en  pleine  force  de 
Tàg-e,  laissant  derrière  lui  un  labeur  scientifique  déjà  considérable. 

Né  à  Verrières  le  Buisson,  Ph.  de  Vilmorin  était  le  fils  du  regretté 
Henry  de  Vilmorin,  le  petit-fils  de  Louis  de  Vilmorin  et  Tarrière-petit-fils 
de  Philippe-André  de  Vilmorin,  le  créateur  des  Barres.  De  ces  trois  géné- 
rations de  chercheurs,  il  avait  hérité  du  goût  des  recherches  scienti- 
fiques. 

La  mort  prématurée  de  son  père  le  contraignit  à  participer  très  jeune 
à  la  direction  de  la  maison  Vilmorin-Andrieux  et  G'«.  On  sait  les  qualités 
qu'il  y  déploya  d'emblée. 

Mais  à  côté  de  ces  occupations,  Ph.  de  Vilmorin  menait  de  front  un 
vaste  ensemble  de  recherches  et  de  travaux  scientifiques. 

«  Formé,  disent  iVIM.  Bois  et  Berthault  ',  à  l'école  de  son  père  et  à 
celle  des  grands  sélectionneurs  anglais,  Ph.  de  Vilmorin  était  à  la  fois  un 
agronome  avisé  et  un  botaniste  de  valeur.  Des  voyages  nombreux,  cons- 
tituant de  véritables  missions  scientifiques  dans  toutes  les  parties  du 
monde,  lui  avaient  permis,  encore  adolescent,  de  connaître  la  flore  mon- 
diale, sur  laquelle  il.  avait  des  aperçus  neufs  et  originaux,  et  d'enrichir 
les  collections  et  le  bel  herbier  de  Verrières  d'échantillons  de  la  plus 
grande  valeur.  » 

Il  avait,  déplus,  voulu  donner  à  ses  études  scientifiques  une  base  scien- 
tifique solide,  et,  dans  ce  but,  suivi  les  cours  de  la  Faculté  des  Sciences 
de  Paris. 

Au  cours  de  ses  nombreux  voyages,  il  avait  parcouru  non  seulement 
l'Europe  entière,  mais  l'Amérique  du  Nord,  l'Egypte,  poussant  jusqu'à 
l'Ouganda,  les  Indes,  l'Indo-Chine,  la  Chine  et  le  Japon. 

Il  était  dès  lors  puissamment  outillé,  et  prêt  à  poursuivre  la  tâche 
qu'il  n'a  cessé  de  remplir  jusqu'à  ses  derniers  jours. 

<'  Aux  travaux  de  sélection  sur  les  blés,  les  betteraves  et  les  principales 
plantes  horticoles  poursuivis  depuis  longtemps  à  Verrières,  Ph.  de  Vil- 
morin avait  ajouté  des  recherches  génétiques  personnelles  de  la  plus 
haute  valeur,  qu'il  poursuivait  parallèlement  sur  les  végétaux  et  les  ani- 
maux. Il  avait  contribué  à  faire,  depuis  dix  ans,  de  Verrières,  non  seule- 
ment un  centre  agricole  du  plus  haut  intérêt,  mais  aussi  un  foyer  de 
travaux  scientifiques  de  premier  ordre.    » 

^  En  1911,  il  fut  l'âme  et  l'artisan  de   la   4*^  Conférence  internationale  de 
Génétique. 

Il  avait  publié,  sous  le  titre  cVHortus  Vilmorinianus,  le  catalogue  des 

1.  Bévue  horticole  du  16  juillet  1917. 
Bulletin  dendrologique.  o 
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riches  collections  de  Verrières  qu'il  n'avait  jamais  cessé  d'augmenter  par 
des  introductions  nouvelles. 

A  Verrières  encore  il  avait  créé  un  jardin  alpin  qui  pouvait  supporter 
la  comparaison  avec  les  plus  riches  établissements  de  ce  genre. 

Déjà  vice-président  de  la  Société  nationale  d'Horticulture,  Pu.  uk  Vil- 
morin était  entré,  en  1912,  en  remplacement  d'Edouard  André,  à  l'Aca- 
démie d'Agriculture  dont  il  était,  à  cette  époque,  le  membre  le  plus 
jeune. 

Ses  dernières  années  furent  dignes  du  nom  illustre  qu'il  portait:  engagé 
volontaire  au  début  de  la  guerre,  il  remplit  les  fonctions  d'interprète 
auprès  de  l'armée  anglaise  jusqu'au  moment  où  il  fut  appelé  auprès  de 
notre  ambassade  à  Londres  pour  défendre  les  intérêts  agricoles  fran- 
çais. 

«  Il  est  mort,  soldat  français  au  service  du  pays,  dans  le  cadre  de  sa  vie 
familiale,  au  milieu  de  ses  recherches  pacifiques  qui  ont  contribué  à  faire 
cortnaître  et  rayonner  le  nom  français,  et  ceux  qui  pleurent  la  dispari- 
tion de  cette  belle  intelligence  et  de  cette  grande  ligure  de  la  sélection 
française  jugent,  aux  résultats  atteints  dans  cette  courte  et  brillante  cai'- 
rière,  si  grosse  de  promesses  encore,  l'étendue  de  la  perte  que  font  en 
Philippe  de  Vilmorin  l'Agriculture  et  l'Horticulture  françaises  '.  » 

R.    HiCKEL, 

1.  Bois  et  Berthault,  loc.  cit. 


NOTES     DENDROLOGIQUES 
SUR    VITRÉ    ET  SES   ENVIRONS 


Les  hasards  de  la  mobilisation  m'ayant  fait  passer  quatre  mois  à  Vitré 
à  la  fin  de  l'année  11)14  j'ai  profilé  de  ce  séjour  pour  rechercher  les  curio- 
sités dendrologiques  de  la  ville  et  de  ses  environs. 


1°    VILLE    DE    VITRÉ 


Bien  que  Vitré  soit  encore  relativement  éloig^né  de  la  mer  —  60  km 
environ  à  vol  d'oiseau  —  le  climat  armoricain  s'y  fait  déjà  sentir  Les 
pluies  y  sont  très  fréquentes  en  automne  et  en  hiver  mais  les  froids  ne 
sont  m  très  vifs  ni  très  persistants  :  à  peine  deux  ou  trois  séries  de  quel- 
ques jours  où  le  thermomètre  ne  descend  pas  au-dessous  de  -5°  pendant 
quelques  heures.  Aussi  la  végétation  arbustive  trouve-t-elle  des  conditions 
très  favorables  ;  les  Conifères  sont  magnifiques,  les  Magnolia  grandi/hra 
si  souffreteux  dans  la  région  parisienne,  sont  pleins  de  vigueur  et  le  Mi- 
mosa (Acacia  dealbala)  croît  vigoureusement  dans  les  jardins  à  bonne 
exposition  à  Fabri  des  murs;  il  y  fieurit  en  mars. 

La  ville  de  Vitré  possède  au  delà  des  casernes,  entre  les  routes  d'^Vr- 
gentré  et  de  La  Guerche,  un  jardin  public  dont  la  création,  qui  ne  fut  pas 
exempte  de  péripéties,  remonte  aux  années  1867  à  1872. 

Le  lieu  dit  «  Le  Parc  »,  sur  lequel  il  est  établi,  était  jadis  une  dépen- 
dance du  «  Château  Marie  »,  construction   assez  vaste  mais   sans  intérêt 

qu.abnteaujourd'hui  undépôtdes  Haras,  le  «Foyerdu  soldat», et  renferme 
e  logement  du  jardinier-chef.  Ce  château  qui  appartenait  avantla  Révo- 
lution a  la  tamille  de  la  Trémoïlle,  fut  confisqué  à  cette  époque  et  attribué 
aux  Hospices  qui  en  1867  le  vendirent  à  la  ville.  Afin  de  procurer  du  tra- 
vail aux  ouvriers  inoccupés,  aux  femmes  et  aux  enfants,  la  municipalité 
constitua  un  «  atelier  de  charité  »  pour  créer  le  «  square  du  Parc  »  Les 
travailleurs  recevaient  un  salaire  journalier  de  0  fr.  70.  C'était  là  une  pensée 
évidemment  très  charitable  mais  qui  ne  conduisit  pas  à  une  exécution  ra- 
pide, car  il  ial  utcinq  ans  pour  dessiner  le  jardin,  le  planter  et  creuser  la 
pièce  d  eau.  Il  est  vrai  qu'entre  temps  le  Conseil  municipal  avait  après  de 
très  longues  discussions  et  par  raison  d'économie  décidé  de  réduire  à  7 
hectares  au  heu  de  10  la  contenance  du  square.  Il  avait  donc  fallu  rema- 
nier les  plans.  Enfin  le  travail  touchait  à  sa  fin  lorsqu'on  s'aperçut  que  par 
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suite  d'erreurs  dans  les  cotes  de  niveau  du  paysagiste,  dont  les  plans   et 
calculs  avaient  pourtant  été  approuvés  par  un  Architecte  des  Beaux-Arts^ 

les  ruisseaux  et  pièces  d'eau  s'obstinaient  à  rester  à  sec.  11  fallut  une  der_  | 

niére  fois  se  remettre  à  l'œuvre  et  ce  n'est  qu'au   milieu  de  l'année  1872  : 
que  tout  fut  terminé. 

Les  arbres  et  arbustes  furent  fournis  par  des  pépiniéristes  de  Rennes  et  ; 

de  'Vitré,  et  il  faut  reconnaître  que  le  choix  des  végétaux  fut  très  judicieux,  '■ 

car  aujourd'hui  Vitré  peut  s'enorgueillir  de  posséder  un  des  plus  beaux  et  i 
des  plus  intéressants  jardins  publics  de  nos  villes  de  province. 

La  catégorie  des  feuillus  est  mal  représentée.  De  l'ancien  domaine  sei-  | 

gneurial  il  ne  subsiste  que  quelques  vieux  chênes.  Les   deux  avenues   de  j 

hêtres    et   de  chênes    qui  s'étendent  sur  les  faces  E.  et  S.  du  jardin   ne 

doivent  pas  avoir  beaucoup  plus  d'un  siècle.  * 

En  dehors  de  deux  ou  trois  Tulipiers  assez  mal  venants,  de  deux  Liqui-  : 

dambar  styraciflaa  et  de  quelques  Quercus  pedunculaia  fastigiata  on  ne  ! 

trouve  d'un  peu  intéressant  qu'un  certain  nombre   de   Chênes  américam.  : 

iQ.  ruhra  et  palustris).  Je  ne  serais  pas  étonné  que  d'autres  espèces  de  : 

chênes  américains  existassent  également,  mais  la  saison  hivernale  pendant  i 

laquellej'ai  fait  mes  observations  ne  me  permet  pas  d'être  plus  affirmatifs  | 

Dans  l'île  existe  un  exemplaire  du  remarquable  et  très  rare  Sorhus  ne-  '■ 

palensis  Hort. (Pj>»s  vestita  Wall.)  dont  les  feuilles  argentées   à  la  face  : 

inférieure  atteignent  jusqu'à  près  de  30  centimètres  de  longueur.  Cet  arbre  ; 

magnifique  mériterait  d'être  plus  souvent  cultivé.  Les  fruits  très  gros  et  -, 

presque  sphériques  mesurent  en  général  2  centimètres  de  diamètre.  Je  si-  < 

gnale  en  passant  que  j'ai  coupé  un   très  grand  nombre  de  ces  fruits;  tous  \ 

étaient  stériles.  Serait-ce  là  un  indice   d'hybridité  ?  Je  laisse  à    plus  qua-  . 

lilié  que  moi  le  soin  de  résoudi-e  cette  question.  ^ 

Citons  encore  un  beau   spécimen    de    Sassafras,   haut    de    10    mètres  ] 

environ  des  Quercus  Ilex  et  Suber. 

A  rencontre  des  feuillus,  les  Conifères  sont  abondamment  représentés,  ; 

Certains  sont  assez  rares  et,  si  leur  âge  peu  avancé  (40  ans  environ)   ne  j 

permet  pas  de  les  trouver  en  exemplaires  ayant  atteint  leur  plein  dévelop-  : 

pement,  leur  vigoureuse  croissance  leur  présage  le  plus  bel  avenir.  J  en  ai  | 

compté  46  espèces  ou  variétés.  ■ 

L'Araucaria  imbricala,  très  souvent  planté  dans  la  région,  est  représenté  j 

par  plusieurs  jeunes  exemplaires.  Un  seul  près  de  la  porte  d'entrée  prin-  l 

cipale  a  atteint  un  fort  développement  (12  m.  sur  0,45  de  diam.),  mais  il  < 

est  en  voie  de  dépérissement  et  destiné  à  une  fin  prochaine.  i 

J'ai  noté  deux  C rypto me ria  japonica,  dont  un  surtout  est  très  beau.  La  ; 

variété  elegam  de  ce  même  arbre  est  représentée  par  un  gros  exemplaire  • 

dont  les  têtes  multiples  forment  un  énorme  buisson.  ' 

Cedrus  Ailantica  et  C.  Deodara  sont  nombreux.  j 
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J'ai  remarqué  trois  beaux  Lihocedrus  decurrens  et  un  joli  bosquet  de 
Thuya  gigantea  [T.  Lohhii  Hort.),  puis  plusieurs  C hamaecy paris  pisi- 
fera,  C.  milkaensis  et  sa  variété  panachée,  de  très  grands  Cupressus 
Lainhertiana 'Cark,  C.  Lawsoniana  Mvrr.,  C.  Corneyana  (Hort.),  C. 
seinpervirens  (15  m.)  ;  de  nombreux  Juniperus  virginiana  L.,  dont  un 
exemplaire  panaché  ;  ,/.  chinensis,  très  haut;  Thuiopsis  dolahrala. 

Dans  l'angle  S.-E.  un  peuplement  de  Mélèzes  et  de  Hêtres  est  mélangé 
àWhies  alha  qui  se  ressème. 

\.e  Séquoia  gigantea  donne  déjà  des  arbres  superbes.  Dans  l'angle  N.-W.; 
une  rangée  de  six  d'entre  eux  forme  à  la  statue  de  Madame  de  Sévigné 
un  fond  de  toute  beauté.  Sous  leur  ombrage,  plusieurs  Tsuga  canadensis 
croissent  péniblement. 

Au  bord  des  ruisseaux  et  de  la  pièce  d'eau  se  rencontrent  Séquoia 
seinpervirens,  Taxodium  distichuni  et  Glyptotlrohus  helerophyllus. 

Les  Pins  sont  représentés  pav  Pinus  Slrohus,  silvestris,  excelsa,  Pinea, 
les  Epicéa  par  Picea  excelsa  et  un  très  beau  P.  Morinda. 

Sur  une  pelouse  on  remarque  :  Juniperus  drupacea  Labill.  Parmi  les 
Ahies  :  A  Nordmannica  Sp.,  A  nohilis  Lindl.,  A.  numidica  de  L.,  A.  ce- 
phalonica  Lk. 
.  Pseudo  Tsuga  Douglasii,  Picea  orienta  lis  Garr  et  Picea  Sitchensis 
Tr.  et  M.  {Picea  Menziesii  Garr)  se  rencontrent  non  loin  de  la  statue 
de  Madame  de  Sévigné. 

filn  face  la  porte  d'entrée  principale,  deux  exemplaires  du  curieux 
Juniperas  recurva  [squammata). 

Enfin  de  chaque  côté  de  cette  même  porte  se  trouvent  deux  massifs  de 
Houx  comprenant,  outre  de  nombreuses  variétés  horticoles  du  houx  com- 
mun, VIlex  cornuta,  VI.  latifolia  et  une  espèce  très  peu  répandue  dans  les 
cultures,  /.  dipyrena. 

A  l'autre  extrémité  de  la  ville  s'élève  un  coteau  appelé  les  k  Tertres 
noirs  ».  Son  nom  lui  vient  de  ce  qu'il  est  recouvert  par  les  déblais  d'une 
ancienne  carrière  de  schistes  noirs.  A  une  certaine  époque  la  municipalité 
avait  eu  l'idée  d'y  créer  un  second  jardin  public  dans  une  situation  ma- 
gnifique d'où  l'on  embrasse  l'ensemble  de  la  ville  et  son  célèbre  château. 
Mais  la  partie  de  la  population  pour  laquelle  il  était  destiné  s'en  désinté- 
ressa et  s'y  livra  même  à  quelques  destructions,  si  bien  que  cette  prome- 
nade fut  laissée  à  l'abandon.  Il  n'en  subsiste  qu'un  certain  nombre  d'arbres 
qu'on  s'étonne  quelque  peu  de  trouver  en  pareil  endroit  :  Epicéas,  Pins 
Weymouth,  Cèdres,  Séquoia  senipervirens,  tous  très  bien  venants  dans 
ce  terrain  remblayé  d'une  nature  un  peu  spéciale. 

Au  cimetière,  Cupressus  Lamhertiana  var.  fastigiata  est  abondamment 
planté  et  donne  à  cet  endroit  un  aspect  de  nécropole  méridionale. 

Rue  du  Collège  on  remarque  dans  un  jardin  un  beau  Pin  Parasol. 
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Presque  en  face  du  jardin  «  du  Parc  »,  la  grande  propriété   de  la  Bara-  j 
tière  possède  une  belle  rangées  de  Chênes  américains. 

Enfin  les  rampes  qui  conduisent  aux  casernes  sont  ornées  de  toute  une 
collection  de  Houx  en  variétés  horticoles,  dont  quelques-unes  se  ren- 
contrent assez  rarement. 

2"    ENVIRONS    DE    VITRE  i 

L'administration  des  Ponts  et  Chaussées  voulut   il   y  a  une  quinzaine 

d'années  faire  des  essais  de  plantations  sur  le  bord  des  routes.  C'est  ainsi  • 

qu'aux  alentours  immédiats  de  la  ville,  sur  la  route  de  Laval  et  sur  celle  i 

de  Rennes,  on  rencontre   d'assez  nombreux  Querciis  rubra  et  paluslns.  \ 

Malgré  leur  belle  végétation,  ces  essences  gagnent  plus  en  largeur  qu'en  ^ 

hauteur  et   ne  semblent  pas  appelés  à   un   bien  brillant  avenir.    Sur    la 

route  de  Rennes  on  a  aussi  essayé  VAcer  Negundo.   Le  résultat  n'est  pas 

meilleur;  les  arbres,  malgré  leur  jeunesse,  sont  déjà  en  voie  de  dépérisse-  : 

ment.  VAcer  platanoides,  planté  au  même  endroit,  témoigne  d'une  végé-  \ 

tation  plus  vigoureuse  et  plus  durable.  ] 

4    Sur  la  route  de  Fougères,  à  environ  2  kilomètres  de  Vitré,  on  a  intercalé, 

à  une  date  récente,  Cupressus  Lawsoniana  Murr.  entre  des  châtaigniers.  | 

Un  peu   avant  d'arriver  à   Montreuil-sous-Pelouse  six  ou  sept  Séquoia  ■ 

qigantea  plantés  au  bord  de  la  route  il  y  a  15  à  20  ans  sont  déjà  d'assez  i 

belle  taille.  | 

A  la  sortie  de  Vitré,  par  la  route  de  La  Guerche,  on  remarque  sur  la  bor-  ; 

dure  du  premier  champ  à  droite  trois  beaux  Chênes-verts.  i 

Un  bosquet  de  Chênes-verts  existe   aussi  dans  le   parc  du   château  du  ; 

Châtelet,  près  Balazé.  Il  s'agit  là  bien  entendu  de  plantations  ;  le  Chêne-  | 

vert  n'étant  pas  indigène  en  Bretagne.  Le  parc  de  ce  même  château  i-en-  J 

ferme  un  Araucaria  imbricala  femelle  qui  se  ressème.  ] 

J'ai  réservé  pour  la  fin  la  plus  remarquable  curiosité  dendrologique  de  ; 

la  région,    l'allée  des  Guichardières.  Demi-ferme,  demi-manoir,  la  maison  | 

d'habitation  est  située  à  environ  3  kilomètres  de  Vitré  sur  la  route  d'Erbrée.  ; 

Elle  est  précédée  d'une  avenue  d'environ  1.500  mètres  dont  la  composition  i 

est  variable  et  l'âge  approximatif  d'un  siècle  et  demi.    Elle   se   compose  ; 

d'abord  d'une  quadruple  rangée  de  Chênes  et  de  Hêtres  en  mélange.  Les  j 

arbres    pour    la  plupart   très   élevés,    sont  d'une  belle    venue,    l'allé  se 

continue  ensuite  par  une  quadruple  rangée  de  Chênes  et  de  Mélèzes.  Les  j 

Mélèzes  sont  assez  grêles  mais  très  hauts  et  d'une  rectitude  parfaite.  Les  , 

Chênes  au  contraire  sont  mal  venants  et  versés  sur  le  milieu  de  l'allée  pour  j 

y  chercher  un  peu  de  lumière.  Cette  seconde  partie  est  certainement  bien  1 

moins  ancienne  que  la  première.  , 

.\près  avoir  traversé  une  route  qui  se  dirige  adroite  vers  Argentré,  l'a-  J 


I 
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venue  se  poursuit  mais  n'est  plus  composée  que  d'une  double  rangée  de 
Chênes  et  de  Hêtres  en  mélange.  Enfin  près  de  la  ferme  deux  beaux  Chênes- 
verts,  dont  l'un  mesure  1  m.  75  de  tour  à  1  m.  du  sol,  terminent  cette  im- 
mense voûte  de  verdure  dont  l'aspect  est  réellement  imposant. 

G.    HiBON. 


COMPTE  RENDU 

DE  L'ASSEMBLÉE  GÉNÉRALE  EXTRAORDINAIRE 
DU   15  Janvier   1920 


Présidence  de  M.  Tisserand. 

Présents  :  MM.  Bethmont,  Dei.salle,  Dode,  Dollfus,  Godron,  Guillau-    - 

MIN,    HiBON,    HiCKEL,  LaSSEAUX,    PiNELLE,    DE  SÈZE,   TrEYVE.  ^ 

Il  est  procédé  au  renouvellement  du  bureau  et  du  Conseil. 

Nombre  de  votants  :  62 

Ont  obtenu  :   MM.  Tisserand,  Président 61  voix. 

Le  Prince  R.  Bonaparte,    Vice-président  61  —       < 

Professeur  Lecomte                  —          61  — 

Hickel,  Secrétaire  général 61  — 

Dode,  Trésorier 61  —       ; 

Bethmont,  Membre  du  Conseil 61  —       , 

Bois                         —                      61  —       i 

Cayeux                    —                       61  — 

Delastre                 —                       61  — 

Dollfus                  —                      61  —       ' 

Flahault                —                       61  —       i 

Gérôme                    —                       61  — 

HiBON                      —                      61  —      ^ 

Navarre                  —                        60  —       \ 

Pardé                      —                       61  —       ' 

Pinelle                     —                        6*^  —       ■ 

Tillier                   —                     59  —      ] 

Le  secrétaire  g-énèral  donne  lecture  de  son  rapport  sur  la   situation  de  . 

la  Société.  i 

Rapport  du  secrétaire  général  i 


1 
Ce  n'est  guère  qu'après  cinq  ans  d'interruption  que  notre  Société  a  pu  ^ 

reprendre  son  activité,  en  raison  de  la  mobilisation  de  tous  ceux  qui  con-  l 

couraient  à  assurer  son  fonctionnement. 
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Durand  cette  longue  période,  nous  avons  éprouvé  des  pertes  particu- 
lièrement cruelles. 

Saluons  d'abord  la  mémoire  de  nos  confrères  tombés  au  Champ  d'hon- 
neur :  MM.  RouHAUD,  Robert  Groux,  de    Rellabre,  L.-Gii.  Raltet,  Der- 

BANNE,  de  RÉLENET  et  LoFFRON. 

A  l'arrière,  la  mort  a  fait  dans  nos  rangs  des  vides  nombreux.  La  mort 
de  nos  deux  vice-présidents,  MM.  Allard  et  Maurice  de  Vilmorin,  nous 
prive  de  deux  des  plus  fermes  soutiens  de  notre  Société.  Nous  déplorons 
encore  la  perte  de  nos  confrères  MM.  Camus,  l'auteur  de  tant  d'ouvrages 
estimés,  dont  les  derniers  furent  une  monographie  des  Saules,  et  celles 
des  Bamhiisées  ;  Desfossés,  Guilliot,  Hua,  Directeur  à  FKcole  des 
Hautes  Études  ;  Lignier, professeur  à  la  P^aculté  des  Sciences  de  Gaen;  Ru- 
REAU,  ancien  professeur  au  Muséum,  Philippe  de  Vilmorin,  l'abbé  Hv,  qui 
fut  le  collaborateur  intime  de  M.  G.  Allard,  Poisson,  ancien  assistant  au 
Muséum  ;  Margaine. 

A  ces  pertes  sont  venues  s'ajouter  quelques  démissions.  D'autre  part, 
les  événements  ne  laissent  guère  d'espoir  de  pouvoir  rentrer  en  relations 
avec  nos  confrères,  assez  nombreux,  de  Russie.  Enfin  vous  aurez  à  vous 
prononcer  sur  la  radiation  des  membres  de  notre  Société,  peu  nombreux 
d'ailleurs,  appartenant  à  des  nations  ennemies. 

De  nombreux  vides  se  sont  donc,  de  ces  différents  chefs,  produite  dans 
nos  rangs.  Par  contre,  il  nous  est  parvenu  de  nombreux  témoignages  de 
l'intérêt  que  portent  nos  confrères  à  notre  Société. 

Nous  pouvons  donc  envisager  l'avenir  sans  trop  d'appréhension,  tout 
au  moins  si  une  proportion  suffisante  de  nos  confrères  consent  au  léger 
sacrifice  pécuniaire  que  nécessitent  les  circonstances. 

Notre  principale  dépense  résultait,  avant  la  guerre,  de  la  publication 
de  notre  bulletin.  Nous  pourrions  évidemment  envisager  une  certaine  ré- 
duction de  cette  dépense,  mais  elle  devrait  être  très  limitée,  car,  en  de- 
hors de  nos  abonnés,  la  vente  de  notre  bulletin,  très  apprécié  dans  les 
milieux  scientifiques,  constituait  une  source  appréciable  de  recettes.  En 
trop  diminuer  l'importance  serait  donc  une  détestable  économie.  Nous 
devrons  donc  nous  borner  à  y  éviter  toute  dépense  de  luxe,  et  avoir  re- 
cours,  pour  couvrir  nos  frais,  au  relèvement  delà  cotisation. 

Le  Trésorier  donne  lecture  de  son  rapport  sur  la  gestion  financière  pour 
la  période  comprise  entre  1914  et  1920  : 

Rapport  du  Trésorier 

Les  recettes  depuis  le  22  janvier  1914  jusqu'au  12  janvier  1920  se  sont 
élevées  à  2.407  fr.  15    se  décomposant  ainsi  : 
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178  cotisations  à  0  fr.  pour  1914 1068    » 

1  —  —  1911 6 

6  —  —  1912 36 

57  —  —  1913 342 

4  —  —  1915 24 

Vente  de  bulletins 190  25 

Cotisations  facultatives 40 

Remboursement  de  tirés  à  part 436  50 

Coupons  de  rente 200 

Remboursement  de  frais  de  port  et  de  recouv. ...  64  40 

Total 2,407  15 

Les  dépenses  se  décomposent  ainsi  : 

Impression  du  bulletin,  de  circulaires,  tirés  à  part, 

envoi  aux  membres 1 . 1 65  50 

Clichés 13  25 

Frais  de  correspondance  et  divers 269  15 

Achat  de  100  fr.  de  rente  4  °/o  1917  2  janvier  1918  1.715  50 

Total -. . . .     3.163  40 

L'encaisse  de  fin  1913  était  de  1 .443  fr.  55. 

L'excédent  des  dépenses  de  l'exercice  sur  les  recettes  de  l'exercice  est 
de  656  fr.  40,    mais   il  existe  un  titre  de  rente  de  100  francs  4  "/o  1917. 

En  résumé  :  Encaisse  de  1913 1 .443  55 

Recettes  1914-1919 2.407  15 

Total 3.850  70 

Dépenses  1914-1919 3.163  40 

En  caisse  fin  1919 687  30 

plus  un  titre  de  rente  4  °/o  1917  de  cent  francs. 

Les  comptes  du  Trésorier  sont  approuvés  à  l'unanimité  des  membres 
présents. 

L'assemblée  discute  ensuite  la  question  du  relèvement  de  la  cotisation. 
Celle-ci  est  fixée  dorénavant  à  15  fr.,  à  l'unanimité  des  membres  présents. 

Elle  décide,  à  l'unanimité,  la  radiation  des  membres  appartenant  à  des 
nations  ennemies,  Allemands  et  citoyens  de  l'ancienne  monarchie  austro- 
hongroise. 

Diverses  mesures  sont  envisagées  en  vue  de  la  propagande  à  faire  dans 
le  but  de  faire  connaître  davantage  la  Société  et  d'accroître  le  nombre 
de  ses  adhérents.  Il   est  décidé,   entre  autres,  de  répandre  une  circulaire 
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de  propagande  dont  la  rédaction  est  confiée  au  Secrétaire  général.  L'ordre 
du  jour  étant  épuisé,  la  séance  est  levée  à  18  heures. 


NOUVEL    ARTICLE    5    DES    STATUTS,    ADOPTÉ    LE    15    JANVIER    J  920 

PAR    l'assemblée    générale    EXTRAORDINAIRE 

ET  REMPLAÇANT  l'aRTICLE  5  DES  STATUTS  DU  12  JUIN   1906 

Article  5 

La  qualité  de  membre  s'acquiert,  sur  demande  adressée  au  Président  delà 
Société  et  l'emise  au  secrétaire  générai,  et  sauf  avis  défavorable  de  conseil, 
par  le  paiement  d'une  cotisation  annuelle  d'au  moins  15  francs.  Les  cotisa- 
tions doivent  être  versées  au  trésorier  dans  les  trois  premiers  mois  de  l'exer- 
cice annuel;  passé  ce"  délai  et  faute  de  paiement  dans  le  mois  de  l'avis 
envoyé  par  le  trésorier,  la  cotisation  est  majorée  des  frais  de  recouvrement. 
Chaque  membre  titulaire  i-eçoit  une  carte  annuelle  portant  quittance  de  la 
cotisation  minimum. 


AVIS 


M.    Dode   serait  reconnaissant  à  ceux   de    nos  confrères  qui   auraient 
reçu  autrefois  des  boutures  des  espèces  suivantes  : 

Saule  bleu  du  fleuve  Ili 

Salix  persica 

Populus  Przewalsksi 

P.  hypomelaena  (p.  noir  de  l'Altaï) 

de  vouloir  bien  lui  en  faire  parvenir  des  boutures. 


DISTRIBUTION    DE  GRAINES 

Nous  mettons  à  la  disposition  de  nos  adhérents  des  graines  des  espèces 
suivantes  : 

Acer  Lohelii  offert  par  M.  Pinelle 

Cotoneasler  pannosa  » 

Pterocarya  stenoptera  » 

Phellodendron  amurense  » 

Pinusruhra{resinosa)     offert  par  M.  Hickel 
Malus  zumi  » 

Chaenomeles  cafhayensis  » 

Prière  d'adresser  les  demandes  au  Secrétaire  Erénéral. 


BIBLIOGRAPHIE 


Flore  forestière  de  V  Algérie  par  MM.  Lapie,  cliargé  de  coursa  l'École 
forestière,  et  A.  Maige,  professeur  de  botanique  à  la  Faculté  des  sciences 
de  Poitiers.  —  1  vol.   Orlhac,  édit.,  Paris. 

Cet  ouvrage  comprend  la  description  de  tous  les  arbres,  arbustes  et 
arbrisseaux  d'Algérie  et  de  ceux  les  plus  fréquemment  répandus  au 
Maroc,  en  Tunisie  et  dans  le  Midi  de  la  France.  Il  peut  donc  être  uti- 
lisé aussi  bien  dans  la  zone  méditerranéenne  de  la  métropole  que  dans  le 
Nord  de  l'Afrique. 

Le  plan  en  fut  fort  judicieusement  conçu.  Il  comprend  deux  parties, 
la  première  renfermant  des  notions  de  botanique  appliquée  à  la  sylvi- 
culture, la  seconde  des  clés  de  détermination. 

Dans  la  première  partie,  les  auteurs  initient  dabord  le  lecteur  aux  prin- 
cipes généraux  de  l'anatomie  végétale  et  de  la  classification  botanique,  en 
vue  de  faciliter  lintelligence  des  descriptions  et  des  clés.  Les  chapitres 
suivants  sont,  dans  un  ordre  très  logique,  consacrés  successivement  à  des 
notions  sommaires  sur  les  Cryptogames,  sur  les  Phanérogames  (anatomie 
des  organes  de  végétation,  de  reproduction),  à  la  germination,  aux  pro- 
cédés de  multiplication,  aux  fonctions  de  respiration,  de  transpiration  et 
de  nutrition,  enlin  à  la  classification  des  Phanérogames. 

A  l'exposé,  très  simple,  très  clair,  de  ces  notions  préliminaires  succède 
la  description  des  espèces.  Pour  chacune,  les  auteurs,  en  outre  d'une 
courte  diagnose,  indiquent  la  répartition  de  l'espèce,  ses  caractéristiques 
forestières,  ses  usages  (bois,  etc.).  Chaque  description  est  accompagnée 
d'une  figure,  tirée  le  plus  souvent  de  l'excellente  flore  de  l'abbé  Coste. 

Enfin,  la  première  partie  se  termine  par  des  notions  de  géographie 
botanique,  avec  application  spéciale  à  l'Algérie.  Une  carte  complète  ces 
notions. 

La  deuxième  comprend  les  clés  de  détermination  des  végétaux  décrits 
avec  ou  sans  organes  de  reproduction,  une  troisième  clé  permettant  d'ar- 
river à  la  détermination  des  végétaux  en  hiver.  Enfin  une  dernière  est 
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consacrée  à  la  délerminatiou  des  bois.  Ces  diverses  clés  sont  illustrées, 
suivant  le  procédé  inauguré  par  le  professeur  G.  Bonnier,  dans  ses  belles 
flores,  et  ce  n'est  pas  une  des  moindres  originalités  de  l'ouvrage,  en  ce 
qui  concerne  spécialement  la  détermination  des  végétaux  en  hiver  et  celle 

des  bois. 

L'ouvrage  enfin  se  termine  par  un  tableau  sommaire  des  caractères  des 
familles  et  par  une  table  des  noms  arabes  ou  berbères. 

Outre  les  essences  indigènes,  les  auteurs  ont  eu  l'heureuse  inspiration 
de  comprendre  dans  le  cadre  de  leur  travail  les  principales  essences  intro- 
duites en  Algérie,  telles  que  les  Eucalyptus,  les  mimosas,  etc. 

Cet  ouvrage  est  en  somme,  pour  l'Afrique  du  Nord,  l'analogue  de  l'ad- 
mirable Flore  forestière  de  Mathieu,  mais  sous  une  forme  plus  moderne, 
que  lui  donne  notamment  l'adjonction  de  nombreuses  figures,  qui  en 
simplitient    grandement    l'intelligence. 

R.   HickeL. 

Les  maladies  cryptogamiques  du  mélèze  commun  {The  f un  g  al  dis- 
eases  of  the  common  /arc/i)  par  W.  E.  HiiJiY,  Oxford,  Clarendon  Press. 
1919. 

Ce  volumeest  une  monographie  très  complète,  remarquablement  claire, 
des  maladies  cryptogamiques  qui  attaquent  si  fréquemment  les  plantations 
de  mélèze  en  Grande-Bretagne. 

Le  mélèze  y  a  été  introduit  dans  la  première  partie  du  xvii«  siècle,  comme 
arbre  d'ornement,  et,  depuis  1730,  planté  sur  une  vaste  échelle  en  Ecosse. 
Aucune  essence  n'a  donné  autant  d'espérances,  mais  aucune  aussi  autant 
de  déboires,  du  fait  des  maladies. 

En  1820,  on  procéda  à  la  construction  avec  du  bois  de  mélèze  d'Ecosse, 
d'une  frégate  qui  fut  baptisé  du  nom  du  duc  d'Athol,  qui  avait  le  plus 
contribué  à  répandre  la  culture  du  mélèze.  Pour  comparaison,  on  en 
construisit  en  même  temps  une  autre  en  bois  de  pin  de  la  Baltique.  En 
1875  on  pouvait  constater  l'état  de  conservation  indiscutablement  meilleur 

de  la  première. 

L'auteur  fait  suivre  l'historique  des  cultures  de  mélèze  en  Grande- 
Bretagne  par  des  notions  générales  sur  le  développement  des  champignons 
parasites  et  la  constitution  microscopique  des  tiges. 

Les  trois  chapitres  suivants  sont  consacrés  au  chancre  du  mélèze, 
Dasyscypha  calycina  {D.  [Peziza]  Wilkommii),  le  plus  nuisible  de  beau- 
coup des  champignons  laricicoles.  Ils  donnent  des  détails  circonstanciés 
sur  les  procédés  d'infection,  sa  marche,  aboutissant  à  la  névrose  de  la  zone 
génératrice,  d'où  arrêt  sur  ce  point  de  l'accroissement  transversal,  comme 
dans    le  chancre   du   charme  [Nectria   ditissima).  Viennent  ensuite  la 


iJiBHoGRAniii;  31 

description  des  organes  de  reproduction,  puis  le  résultat  des  expé- 
riences de  culture  pures.  Enfin  l'auteur  étudie  le  mode  de  propagation 
du  parasite  (g'elures,  plaies  causées  par  le  Chermes  ahielis,  l'homme,  les 
animaux,  branches  mortes).  On  a  constaté  que  les  attaques  étaient  beau- 
coup moins  fréquentes  aux  hautes  altitudes,  à  atmosphère  plus  sèche, 
qu'aux  altitudes  basses,  à  atmosphère  humide. 

Uemploi  d'une  essence  en  mélange,  pins  silvestre,  ou  mieux  hêtre, 
Tsuga  de  Mertens,  Douglas,  diminue  beaucoup  les  chances   d'infection. 

Les  chapitres  suivants  sont  consacrés  à  une  élude  plus  succincte  des 
autres  parasites  du  mélèze.  Ce  sont  les  «  rots  durs  »,  amenant  la  décomposi- 
tion du  bois,  Fonies  annosus  [Polyporus  annosas),  Polyporus  Schwei- 
nilzii,  P.  vaporariiis,  P.  siilphureus,  Trameles  pini. 

Un  chapitre  est  ensuite  consacré  à  VArmillaria  [Agariciis)  mellea, 
puis  un  autre  aux  cryptogames  qui  attaquent  les  feuilles  et  les  jeunes 
plants,  notamment  Sphaerella  laricina,  Melampsorldium  betulinum, 
Melanpsora  tremulae,  et  enfin  Phytophfora  omnivora. 

L'ouvrage  se  termine  par  un  résumé  très  clair.  Il  est  illustré  de  nom- 
breuses figures  et  photographies,  toutes  excellentes.  En  un  mot  c'est  un 
véritable  vade-mecum  de  la  phytopathologie  du  mélèze,  que  tous  ceux  qui 
plantent  cette  essence  auront  grand  intérêt  à  consulter. 

R.     HiCKEL. 
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NANTES    ET    SES    ENVIRONS 

Nantes  et  ses  environs  offrent  au  Dendrologue  un  vaste  champ  d'in- 
vestig^ations.  Le  climat  de  la  région  en  ell'et,  bien  que  sensiblement 
moins  doux  que  celui  des  côtes,  de  la  côte  nord  de  la  péninsule  armo- 
ricaine en  particulier,  est  déjà,  comme  celui  de  la  région  de  Rennes, 
assez  clément  pour  permettre  la  culture  courante  de  nombre  d'espèces 
trop  délicates  pour  le  reste  de  la  France  sous  la  même  latitude. 

C'est  ainsi  que  TAcacta  dealhata  y  est  communément  cultivé.  Sans 
doute  il  gèle  assez  fréquemment,  mais  ne  fait  alors  en  général  que 
se  rabattre  jusqu'au  collet,  comme  cela  s'est  produit  durant  le  long  hiver 
de  IGie-l"/,  pendant  lequel  la  Loire  est  restée  gelée  pendant  plusieurs 
semaines  et  plus  gravement  encore  peut-être  durant  l'hiver  de  1917-18. 
Les  Gamellia,  divers  Azalées  délicats,  dont  VAzalea  indica,  des  Pillos- 
porum,  diverses  bruyères  [Erica  arhorea,  lusilanica,  medUerranea), 
sont  ici  parfaitement  rustiques.  D'autres  espèces,  plus  ou  moins  souffre- 
teuses sous  le  climat  de  Paris,  telles  que  le  Magnolia  g randiflora,  ÏAzara 
microphylla,  ont  dans  cette  région  une  végétation  beaucoup  plus  belle.  De 
nombreux  Pinus  Pmea,  de  belles  dimensions,  donnent  aussi  à  la  région 
un  cachet  spécial. 

Il  faut  signaler  toutefois,  et  c'est  là  malheureusement  une  constatation 
qui  s'impose  dans  plus  d'une  de  ces  régions  à  climat  privilégié,  que  le 
nombre  des  espèces  qu'on  y  cultive  communément  est  extrêmement  infé- 
rieur à  celui  des  espèces  qu'onypourraitcultiver  avec  succès.  On  se  prive 
ainsi  d'une  foule  d'espèces  extrêmement  ornementales,  et  le  jardin  bota- 
nique de  Nantes,  si  riche  pourtant,  n'échappe  pas  entièrement  à  ce 
reproche.  On  pourrait  par  exemple  cultiver  plusieurs  espèces  de  Mimosa, 
alors  que  ÏAcacia  dealhata  seul  est  répandu,  VAlbizzia  Julihrissiii 
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même  étant  assez  rarement  cultivé.  Aussi  n  esl-il  pas  rare  de  voir  de  petits 
jardins  peuplés  uniquement  des  plus  vulgaires  banalités  que  nous  sommes 
accoutumés  à  voir  constituer  le  fond  des  jardins  de  la  banlieue  parisienne. 

Il  faut  mentionner  cependant  une  espèce  de  grand  mérite  qui  est  extrê- 
mement répandue  dans  la  région  :  c'est  un  Daphne,  à  feuilles  persistantes  et 
à  fleurs  roses  ou  blanches,  à  odeur  suave.  Il  est  connu  dans  la  région  sous 
le  nom  de  D.  japonica,  mais  devrait,  je  crois,  être  rapporté  au  D.  odora. 

On  rencontre  aux  environs  de  Nantes  un  très  grand  nombre  de  vastes 
domaines  dont  les  parcs  sont,  pour  la  plupart,  aménagés  avec  beaucoup 
d'art  et  de  goût.  Outre  les  espèces  indigènes,  parmi  lesquels  il  taut 
citer  de  très  vieux  châtaigniers,  mesurant  parfois  jusqu'à  2  mètres  de 
diamètre,  et  souvent  de  forme  très  pittoresque,  on  y  rencontre  un  grand 
nombre  d'espèces  exotiques,  dont  beaucoup  donnent  lieu  à  d'intéressantes 
observations,    notamment    en    ce    qui    concerne    l'apparition    de    semis 

C'est  surtout  sur  les  deux  rives  de  l'Erdre  que  sont  situés  les  plus 
beaux  de  ces  parcs.  On  sait  que  l'Erdre  constitue  le  dernier  tronçon  du 
canal  de  Nantes  à  Brest.  Canalisée  dans  la  traversée  de  Nantes,  elle 
s'élargit  considérablement  en  amont,  formant  un  véritable  lac  qui  a  jus- 
qu'à 400  mètres  de  largeur,  surplus  de  15  kil.  de  longueur.  Sur  ses 
•  deux  rives,  les  prairies  des  parcs  descendent  en  pente  douce  jusqu'à  la 
rivière,  le  chemin  de  halage  faisant  défaut  sur  cette  section.  Fréquem- 
ment les  prairies  sont  parsemées  de  bosquets  assez  étendus,  de  divers 
conifères,  Taxodium,  Séquoias,  Cèdres,  Sapins,  pins  divers,  etc. 

Le  parc  du  château  de  la  Poterie,  situé  sur  la  commune  de  La  Chapelle- 
sur-Erdre,  rive  droite,  est  au  nombre  des  plus  intéressants.  On  y  remarque 
entre  autres,  tout  proche  de  la  rivière,  un  massif  déjà  âgé  composé  de 
Douglas,  Cedrus  Lihani  et  Deodara,  Ahiescephalonica,  Pinus  insignis, 
Picea  sitchensis.  Séquoia  sempervirens,  Lihocedrus  decurrens,  Thuya 
gigantea,  etc.  Sous  ce  massif,  très  dense,  le  sol  est  presque  nu, 
mais  dans  de  petites  clairières,  les  semis  de  Cèdre,  de  Sapin,  de  Thuya, 
de  Libocedrus,  de  Douglas  foisonnent,  ces  derniers  formant  une  véritable 
brosse.  On  y  trouve  encore  un  beau  massif  de  Taxodium,  un  massif  étendu 
de  laricios",  à  l'entrée  un  petit  bouquet  de  Douglas  et  un  petit  massif  de 
Quercus  ruhra,  paluslris  et  autres.  Enfin  on  y  a  planté  encore  des  AJnes 
concolor,  des  Picea  pungens,  etc. 

En  face,  sur  la  rive  gauche,  le  château  de  la  Chantrerie,  commune  de 
Carquefou,  est  non  moins  intéressant.  On  y  trouve  de  vieux  châtaigniers 
à  formes  souvent  bizarres,  dont  un  par  exemple,  au  tronc  renflé  en  bou- 
teille, est  des  plus  curieux. 

Les  sapins  pectines  y  sont  fort  beaux  et  se  ressèment  abondamment  sous 
les   feuillus.  Un  spécimen  d'Ahies  grandis,  de  20  m.  de  haut,  produit 
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de  nombreux  semis  naturels.  Des  Douglas,  dont  plusieurs  mesurent  déjà 
plus  de  2  m.  de  tour,  se  ressèment  aussi  abondamment,  envahissant  un 
petit  groupe  d'Araucaria  imhricata  qu'ils  sureiment  déjà.  Citons 
encore  :  Picea  Morinda,  Cedriis  Deodara  (semis),  C.  Lihani,  au  tronc 
aussi  filé  que  des  sapins,  de  très  beaux  Pùius  Pinea,  un  beau  petit  massif 
de  P.  Laricio,  Séquoia  sempervirens,  Quercus  ruhra,  Padus  serotina,  eto. 

Au  château  de  la  Gacherie,  sur  la  rive  droite  de  l'Erdre  (La  Chapelle- 
sur-Erdre),  se  trouve  un  très  bel  Abies  lasiocarpa,  avec  des  Douglas 
(semis),  un  beau  massïi  de  Séquoia  giganlea  et  sempervirens^  remarqua- 
blement hauts,  de  beaux  bouqujets  i\ePinus  Laricio,  et,  auprès  de  l'étang, 
Picea  Morinda,  Thuya  cjigantea,  Libocedrus  decurrens,  Cupressus 
Laiosoniana. 

Le  parc  du  chcâteau  de  l'Hôpital  (La  Ghapelle-sur-Erdre)  renferme  une 
allée  de  Quercus  palustris,  très  beaux  et  sensiblement  mieux  venants  que 
les  Q.  rubra,  des  cèdres  bleus  dont  les  semis  reproduisent  nettement  la 
forme  glauque. 

A  La  Verrière,  au  sud  de  la  Chapelle-sur-Erdre,  un  petit  massif  de 
Cupressus  Lawsoniana,  en  mélange  avec  des  laricios,  donne  de  nombreux 
semis  naturels. 

Auprès  d'Orvault,  dans  le  parc  du  château  de  Loré,  de  beaux  Douglas  se 
ressèment  abondamment  dans  l'herbe  et  les  ronciers.  Auprès  du  cime- 
tière d'Orvault,  l'avenue  d'un  château  est  plantée  de  splendides  Séquoia 
sempervirens  de  plus  de  2  m.  50  de  tour  avec  des  Laricios,  des  Cèdres, 
des  Sapins  pectines,  etc. 

Dans  les  environs  immédiats  de  Nantes,  à  la  Bretonnière  (commune  de 
Saint-Joseph),  nous  avons  rencontré  un  beau  spécimen,  de  0  m.  45  de 
diamètre,  d'une  espèce  rare,  VUlmus  Sieboldii  Dav.,  décrit  dans  notre 
bulletin  du  15  février  1914  par  notre  confrère  M.  Daveau. 

Au  château  du  Dréneuc,  sur  la  commune  de  Fégréac,  nous  avons 
admiré  une  belle  sapinière,  dont  les  plus  vieux  arbres,  plantés  vers  1750, 
ont  jusqu'à  4  m.  de  tour.  Nous  y  avons  observé  des  semis  hybrides,  d'ori- 
gine non  douteuse,  VAbies  Pinsapo  étant  la  seule  espèce  cultivée  à  côté 
de  VA.  pectinata. 

On  y  trouve  encore  des  Cryptomeria,  du  Kalmia,  et  de  très  belles 
bruyères  arborescentes. 

Enfin  un  beau  parc  situé  le  long  de  la  route  de  Paris,  en  face  de  la 
gare  de  Saint-Joseph  de  Portrique,  renfermait  de  vieux  spécimens  d'es- 
pèces variées,  parmi  lesquels  un  Carya  [C.  tomentosa  ?)  d'environ 
0  m.  40  de  diamètre.  Ce  parc  est  actuellement  défriché  et  son  emplace- 
ment occupé  par  les  ateliers  d'une  société  de  constructions  de  locomo- 
tives. 

Des  investigations  auxquelles  nous  noussommes  livrés,  autantque  nous 
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j 

le  permettaient  nos  occupations,  très  assujettissantes,    de  mobilisés,  qui  '_ 

ne  nous  laissaient  libres   que  les  après-midi  du    dimanche,    il  résulte  en  \ 

somme  qu'un  grand  nombre  d'essences  forestières  que  nous  ne  pouvons  ' 

guère  dans  la   région  parisienne  considérer  que  comme  des  espèces  orne-  ; 

mentales,    sont   susceptibles,    en   Bretagne,     de    prendre    une    véritable  | 

importance  forestière.  Tels  sont,  entre  autres,  le  Séquoia  sempervirens,  j 

\e  Pinus  insignis.  i 

Le  jardin  botanique  comprend  deux  parties,  l'une,  de  beaucoup  la  plus  \ 

étendue,  traitée  en  parc,  et  constituant  un   véritable  arboretum.    l'autre  \ 

consacrée  à    l'École   de    Botanique.   En  bordure  de  celle-ci  s"étend   un  ] 

Fruticetum,    qui    renferme    un    grand   nombre    d'espèces    intéressantes,  \ 

l'École  de  botanique  ne  comprenant  guère  que  les  plantes  herbacées.  ! 

Nous  ne  mentionnerons,  dans  le  Fruticetum,  que  les  espèces  les  plus  | 

intéressantes.  Les  Jasmins  sont  représentés  par  J.   puhigenum,    humile 

et    Wallichianiim.    Parmi    les   Ligustriim,    nous    avons  trouvé    le    rare  ■ 

L.  massalomjianum,  à  feuilles  persistantes,  étroites,    rappelant  Philly- 

rea  média.   Non    loin,   une   curieuse   forme   cVOsnianlhus   aquifolium,  à  j 

feuilles  entières   orbiculaires  (0.  a.   rotundifolium),    Lindera    Benzoin,  j 

une  belle  série    d'Eleagnus,    Ehretia    acuminata,    Mallotus  japonicus,  \ 

Perowshia  atriplicifolia,    à  belles  fleurs    violettes,   Carpinus    cordata,  j 

Caesalpinia  japonica,  de  nombreuses  espèces   de  Spiraea,  Stephauan- 

dra   flexuosa,  Purshia  tridentata.    Les  Pomacées  sont    représentées  par  < 

de    nombreuses    espèces,    notamment   Eriohoihrya   japonica,    parfaite-  i 

ment  rustique  ici,  Peraphyllum  ramosissimum,  etc.  | 

Illicium  anisalum   est  également  rustique,   fleurit    et   fructifie  abon-  \ 

damment.  Les  Cistus  ladaniferus  et  laurifolius  ont  bien  résisté   à  l'hiver  , 

de  1916-17,  tandis  que  les  autres  espèces  ont  péri.  Euconimia  ulmoides  est  j 

vigoureux,  Hymenanlhera  crassifolia  a  soulfert.  Citons  encore  :  Azara  \ 

microphylla,   Camellia    sasanqua,    C.    iheifera,    Berchemia    racemosa,  \ 

Ilex  crenata,  cornuta,  intégra,  latifolia.  l 

En  bordure  de  l'École  de  botanique,  contre   les  bâtiments  de  service,  ■ 

se  trouvent  quelques  belles  espèces,   notamment   Feijoa   Selloiviana    et  \ 

Vmbellularia  californica,  et  contre  les  serres  deux  beaux  spécimens  d'Al-  - 

Z>izzi^./u/i/)rissm.UnepetitealléederracAycarpusea:ce/5us, très  florifères,  I 

traverse    enfin   l'École,  à  l'extrémité  de    laquelle    se  trouve   encore    une  ■ 

petite  collection  de  Bambous.  Enfin,  en  bordure  de  lEcole  de  botanique,  ' 

s'étend  une  roseraie  et  une  riche  collection  de  clématites.  ' 

La  partie   du  jardin   traitée  en  parc  renferme  un   très   grand   nombre 

d'espèces  intéressantes,  la  plupart  en  excellent  état  de  végétation.  \ 

Les  Conifères    y    sont  disséminés    un   peu  partout,  un   grand  nombre  : 

étant  groupés  dans  le  labyrinthe,  notamment  un  bel  exemplaire  de  Pinus  . 

bru  lia.  \ 


NANTES    ET    SES    ENVIRONS  37 

Les  Ahies  sont  bien  représentés,  notamment  par  A.  grandis,  lasio- 
carpa,  concolor,  hracleala  ;  les  Picea  par  P.  Morinda,  polita,  pungens^ 
orientalis.  Un  Piniis  Pinea,  très  gros,  est  le  doyen  des  arbres  du  jardin. 
Citons  encore  des  Pinus  monophi/lla,  dont  un  très  beau  spécimen.  Au 
bord  d'une  pièce  d'eau  les  Taxodium  montrent  la  belle  végétation  qu'on 
remarque  partout  dans  la  région.  Les  spécimens  de  Séquoia  giganlea  et 
sempervirens  sont  de  très  belle  taille.  Notons  des  Cryptomeria^  des  Tor- 
reya  grandis  et  T.  ca/ifornica,  très  beaux,  Podocarpus  neriifolia,  et 
enfin  deux  groupes  de  Ginkgo    qui  grainent  abondamment. 

Parmi  les  Feuillus,  il  faut  mentionner  d'assez  nombreuses  espèces  de 
chênes  :  Quercus  ruhra^  coccinea,  palustris,  macrocarpa,  Mirheckii, 
Suher,  Ilex,  etc.  Un  Corylus  Cuiurna  atteint  déjà  12  m.  de  haut.  Les 
frênes  américains  sont  nombreux,  mais  malheureusement  pour  la  plupart 
sans  étiquettes;  on  rencontre  aussi  nombre  de  très  gros  Fraxinus  Ornus, 
et  un  beau  spécimen  de  F.  dimorpha. 

Parmi  les  Populus,  les  beaumiers  sont  représentés  par  P.  candicans, 
halsamifera,  laurifolia,  Sinionii. 

Le  Plerocarya  caucasica  atteint  déjà  de  très  belles  dimensions. 

Ultex  lalifolia  est  planté  en  divers  endroits,  avec  /.  cornula  et  1. 
halearica. 

Les  Azara  microphylla,  nombreux,  dépassent  5  et  6  mètres. 

Le  rare  Cydonia  sinen.sis  portait  en  1917  plusieurs  de  ses  énormes 
fruits. 

Citons  encore  des  Phellodendron,  et  un  Phytolacca  dioica,  rabattu 
par  la  gelée. 

Zelkowa  crenala  est  représenté  par  plusieurs  spécimens,  dont 
quelques-uns  très  hauts.  Le  Liquidamhar  orientalis,  en  nombreux  sujets, 
rivalise  presque  de  taille  avec  le  L.  slyraciflna. 

l^es  Diospyros  comprennent  :  D.  kaki,  a  gros  fruits;  D.  virginiana  et 
D.  Lotus. 

Les  magnolia  sont  très  nombreux  :  à  noter  le  M.  stellala,  couvert  de 
centaines  de  fleurs. 

Il  faut  citer  encore  un  très  gros  Sassafras  officinalis,  un  fort  sujet  de 
Collefia  cruciata,  Zanthoxylum  planispinurn.,  Laurus  Benzoin.  Les 
Gunnera  atteignent  ici  des  dimensions  vraiment  colossales. 

Enfin,  plusieurs  allées  sont  bordées  d'une  profusion  de  Rhododen- 
drons, d'Azalea  pontica,  mollis,  indi.ca  elaniaena,  e[  d' Andromeda  japo- 
n  ica . 

Les  dendrologues  visiteront  encore  avec  intérêt  le  Grand-Blottereau. 
C'est  une  très  vaste  propricHé,  située  dans  la  banlieue  immédiate  de 
Nantes,  en  bordure  de  la  ligne  Paris-Nantes  et  qui  est  actuellement  la 
propriété  de  la  ville  de  Nantes.  Les  essences  qui  peuplent  ce  parc  sont  en 
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général  banales  ;  cependant  il  y  a  de  beaux  chênes  verts,  de  nombreux 
lauriers  de  belle  taille.  Mais  on  y  a  édifié  de  vastes  serres  où  le  D""  Placide 
Dubois,  qui  y  professe  un  cours  d'agriculture  coloniale,  a  réuni  un  très 
grand  nombre  de  plantes  utiles.  Il  y  a  là  une  organisation  matérielle  qui 
peut  rivaliser  avec  notre  jardin  colonial  de  Nogent. 

Aux  alentours  des  serres,  on  a  rassemblé  en  pleine  terre  un  certain 
nombre  d'exotiques  intéressant.  Ainsi,  à  côté  de  beaux  kakis,  se  trouvent 
des  Eucalyptus  coccifera,  qui  à  Sans  mesurentS  ou  10  mètresde  haut,  des 
E.  iirnigera  de  même  taille,  des  E.  cinerea  et  stellulala,  âgés  de  2  ans. 
h'E.  pulverulenlanesl  plus  représenté  que  par  de  jeunes  sujets.  Ce  sont 
les  seuls  Eucalyptus  qu'il  nous  ait  été  donné  de  voir  en  pleine  terre. 

Theaassamica,  Camellia  sansanqua  et  Iheifera  prospèrent,  ainsi  que 
Feijoa  sellowiana,  Arauja  alhens  et  Pitlosporum  Tohira.  Contre  un 
mur,  un  petit  sujet  d^Olea  europaea  a  bien  résisté,  à  côté  d'un  très  beau 
spécimen  de  Fabiana  imhricata.  Enfin,  vers  les  serres,  un  beau  massif 
de  bambous  est  étiqueté  Bamhusa  nidularis  (?). 

H.     GODRON    et    R.     HiCKEL. 
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PAR  ] 

A.    CAMUS  j 

Salix  aurita    L.  \ 

Buissons  peu  élevés,  assez  abondants  sur  les  bords  des  ruisseaux  formant  \ 
la  Lane  entre  Thorenc  et  le  Haut-Thorenc  (ait.   1.150  m.  env.).  Forme  à  ■-, 
feuilles  presque  laineuses  sur  les  deux  faces,  à  chatons  femelles  petits,  tar- 
difs, persistant  assez  longtemps,  proche  de  la  var.  rhomhoidalis  Wimm,    : 
mais  à  feuilles  assez  petites.  î 

Le  S.  aurita  est  certainement  spontané  dans  cette  localité.  Il  ne  , 
semble  pas  avoir  été  signalé  jusqu'ici  dans  les  départements  des  Alpes-  ' 
Maritimes  et  du  Var.  J 

S.  daphnoides  Vill.  '^ 

Abondant  sur  les  bords  du  Lac  de  Thorenc  (ait.  1.100  m.  env.)  et  d'un  | 
petit  torrent  descendant  de    Thorenc-station.    De    spontanéité  très  dou- 
teuse. 
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S.  daphnoides  X  purpurea  A.  et  J.  Kern. 

J'ai  récolté  à  Thorenc  des  rameaux  feuilles  d'un  arbre  répondant  au 
S.  daphnoides  X  purpurea  A.  et  J.  Kern.  Les  feuilles  assez  petites,  lan- 
céolées-obovales  ressemblaient  à  celles  du  S.  purpurea  mais  à  nervures 
un  peu  saillantes  en  dessous  et  les  rameaux  très,pruineux  rappelaient  le 
S.  daphnoides.  Les  .S',  daphnoides  et  purpurea  sont  abondants  dans  la 
localité. 

S.  alha  X  fragilis  Meyer. 

J'ai  observé  dans  les  Alpes-Maritimes  les  formes  suivantes  très  voisines 
issues  du  croisement  des  S.  alha  et  fragilis  : 

P  X  S.  viridis  Fries,  Nov.  FI.  suec,  éd.  2,  p.  283(1828)  ;  S.  fragilis, 
alha  a,  viridis  Wimm,  Sal.  Eur.,  p.  133. 

Gagnes,  à  peu  de  distance  de  la  mer.  Forme  à  feuilles  à  peine  plus 
grandes  que  celles  du  S.  alha  et  presque  complètement  dépourvues  de 
cire  sur  la  face  inférieure. 

I^XS.  excelsior  Host,  Herb.  Sal.,  p.  8,  t.  28-29  (1828);  X  S.  Husse- 
liana  Koch,  Gomment.  1828);  S.  fragilis-alha  var.  (//a/>ra  Wimm.,  Sal. 
Eur.,  p.  139  ;  S.  superfragilis-alha  Kerner,  Herb.  Sal.  n°  1 1  et  in  Verh. 
zool-bol.  Ges.  Wien  (1860),  p.  185. 

Vence,  près  de  la  route  du  Riou,  sous  le  Baou-des-Blanes,  ait.  450  m. 
env. 

3"  X  S.  palustris  Host,  Sal.,  t,  24,  25  (1828);  S.  suh fragilis-alha 
Kerner,  I.  c,  p.  186;  S.  fragilis-alha  c,  vestita  Wimmer,  1.  c,  p.    133. 

Thorenc,  ait.  1.050  m.  —  Forme  à  grandes  feuilles,  légèrement  poilues 
en  dessous. 
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Arhorelum  de  la  Maulévrie.  L'Institut  Pasteur  de  Paris  est  entré  en 
possession  de  l'Arboretum  de  la  Maulévrie  qui  porte  désormais  le  nom 
(ï Arhorelum  Gaston  Allard.  Cette  belle  collection,  qui  doit  être  conser 
vée  aussi  intacte  que  possible,  continuera  à  être  ouverte  aux  savants  et, 
tout  spécialement,  aux  membres  de  la  Société  dendrologique  de  France. 
Aux  termes  du  testament,  une  station  d'étude  des  maladies  cryptoga- 
miques  et  microbiennes  des  plantes  doit  être  annexée  à  l'Arboretum. 
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Nos  confrères  apprendront  certainement  avec  le  plus  grand  plaisir  la 
nomination  de  M.  Pardé  au  g-rade  de  Conservateur  des  Eaux  et  Forêts  et 
de  Directeur  de  l'École  forestière  des  Barres.  On  ne  pouvait  certes 
faire  un  meilleur  choix  que  celui  de  Fauteur  du  Catalogue  des  Barres. 
La  grande  compétence,  comme  dendrologue,  du  nouveau  directeur  fait 
présager  qu'un  nouvel  essor  sera  donné  à  l'extension  des  collections  des 
Barres,  et  assure  désormais  à  ses  visiteurs,  en  même  temps  qu'un  guide 
éclairé,  l'accueil  le  plus  cordial. 


Notre  éminent  confrère  M.  Bois  vient  d'être  nommé  titulaire  de  la 
Chaire  de  Culture,  au  Muséum  d'histoire  naturelle,  en  remplacement  de 
M.  CosTANTiN,  appelé  à  d'autres  fonctions.  Tous  nos  collègues  applaudi- 
ront à  cette  nomination, "digne  couronnement  de  la  belle  et  laborieuse 
carrière  horticole  de  M.  Bois.  L'impulsion  nouvelle  donnée  à  son  ser- 
vice par  M.  Bois  s'est  immédiatement  traduite  par  un  remaniement  com- 
plet du  Fruticelum  situé  en  bordure  de  la  rue  Buffon. 

Notre  confrère  M.  Guii.laumin  a  été  nommé  en  même  temps  assistant 
de  la  chaire  de  culture. 


Notre  confrère  M.  Nouvelon,  chef  des  travaux  pratiques  à  l'École  d'ar- 
boriculture de  Saint-Mandé,  atteint  par  la  limite  d'âge,  vient  d'être  mis 
à  la  retraite.  Tous  ceux  qui  ont  eu  l'occasion  de  visiter  les  collections  de 
l'avenue  Daumesnil  regretteront  le  départ  de  cet  excellent  connaisseur 
en  arbres  et  en  arbustes,  toujours  empressé  à  faire  profiter  les  visiteurs 
des  fruits  de  sa  longue  expérience  de  praticien. 


MAÇON,  PROTAT  FRERES,  IMPRIMEURS.  Lc  Secrétaire-géraiil ,  P.-R.   Hickel. 
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GERMINATION     DU     POPULUS  LASIOCABPA 


Le  Populiis  lasiocarpa  Uliv.  de  Chine  constitue,  avec  le  P.  helero- 
phyllaL.,  de  TOuest  des  Elats-Unis,  au  groupe  tout  à  fait  aberrant,  rat- 
taché ^ordinairement,  bien  à  tort,  du  groupe  des  peupliers  blancs.  Ils 
mériteraient  au  contraire  de  former  un  sous-genre,  ou,  comme  Ta  fait 
M.  DoDiî  {Monoff.  inédite  du  G.  Populus]  sous  le  nom  de  Leucoideae,  une 
section  des  Eupopulns. 

Longtemps  on  n"a  connu  dans  les  cultures  que  le  Populus  heferophi/lla, 
introduit  en  17()J,  dont  j'ai  encore  vu  des  spécimens  à  Segrez  où  ils  ont 
disparu  depuis.  Actuellement,  le  seul  pied  subsistant  en  France  est  sans 
doute  celui  des  pépinières  Simon-Louis,  à  Plantières-lès-Metz  *. 

Quant  au  P.  lasiocarpa,  introduit  plus  récemment  par 
Veitch,  il  a  commencé  à  se  répandre  en  France  il  y  a 
quelques  années. 

C'est  un  arbre  vraiment  singulier,  qui  par  ses  énor- 
mes feuilles,  son  écorce  s'exfoliant  à  la  manière  du 
Corylus  Colurna,  ne  rappelle  que  de  loin  un  peuplier. 
Il  se  bouture  difficilement,  aussi  le  greffe-t-on  dliabi- 
tude  sur  divers  Eupopulus. 

Jusqu'à  présent  on  n'en  avait  pas,  à  ma  connaissance  du  moins, 
signalé  la  floraison.  Aussi  grande  fut  ma  surprise  lorsque  je  reçus  de  mon 
excellent  ami  M.  Chenault,  des  germinations  de  cette  espèce.  J'ai  pu 
depuis  les  voir  sur  place  chez  lui  et  faire  les  constatations  que  voici  :  un 
seul  arbre  a  fructifié  ;  les  chatons,  gros  et  courts,  raides,  sont  aux  chatons 
des  autres  Populus  ce  que  ceux  des  Pasania  sont  à  ceux  des  Quercus.  Enlin, 
et  c'est  surtout  en  ceci  que  réside  l'intérêt  de  la  présente  note,  ils  sont 
mâles  à  la  base,  sur  une  faible  longueur.  M.  Chenault  n'a  pu  me  dire 
s'il  y  avait  des  fleurs  hermaphrodites. 

1.  Notre  confrère  E.  Jorix  a  bien  voulu  me  sif^naler  que  ce  sujet  est  mâle. 
BuiLetin  dendroloçfique .  4 
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Peut-être  le  P.  lasiocarpa  est-il  analogue  en  ceci  au  P.  (jlnma  Haines 
de  mimalaya  [J .  Linn.Soc,  vol.  XVII,  p.  407,  1904-1906)  ;  dontrauLeur 
dit,  que  sur  13  spécimens  il  en  a  trouvé  4  exclusivement  femelles, 
un  seul  exclusivement  mâle,  et  les  autres  à  fleurs  bisexuées  ou  portant 
à  la  fois  des  fleurs  bisexuées  et  des  fleurs  femelles. 

Quoi  qu'il  en  soit,  les  graines,  semées  par  M.  Ghenault,  ont  levé  en  masse 
en  24  heures.  Tombées  dans  un  ruisselât  qui  coule  auprès,  elles  y  ont 
aussi  germé  par  milliers. 

Mais  les  caractères  de  la  plantule  sont  aussi  aberrants  que  le  sont  les 
autres  caractères  de  l'espèce.  Tandis  que  les  Eupnpulus  et  les  Leuce  ont 
des  cotylédons  arrondis  au  sommet,  et  tronqués  à  la  base,  et  les  Trepidae 
(Trembles)  des  cotylédons  orbiculaires,  mais  toujours  à  bord  entier, 
ceux  du  P.  lasiocarpa  ont  une  forme  dont  je  n'ai  rencontré  l'analogue 
chez  aucune  des  nombreuses  espèces  que  j'ai  observées  et  décrites  ^  La 
fi"-ure  ci-contre  les  représente  grandeur  naturelle  et  montre  le  bord 
dentelé  qui  est  si  caractéristique.  Vu  l'état  de  développement  déjà 
avancé  des  racines,  je  n'ai  pu  m'assurer  s'il  existait,  comme  chez  les 
autres  Populas,  une  couronne  de  poils.  J'ai  constaté  enfin  un  certain 
nombre  d'anomalies  à  3  cotylédons 

Il  serait  intéressant  de  savoir  si  la  plantule  du  P.  helerophylla  présente 
les  mêmes  caractères. 

\\.      IIlCKEL. 


SÉ.ANGK    DU    17   JUIN    1920  ; 

I 
M.    HicKEL     fait    la    communication    suivante     concernant    le    Pmus     i 

Armandi  : 

En  1909  je  recevais  du  R.  P.  Ducloux  une  quantité  assez  importante  de  . 
graines  de  P.  Armandi.  En  1910,  un  nouvel  envoi  me  parvint  de  la  même  ] 
source.  Ces  graines  furent  largement  distribuées  à  nos  adhérents.  La  i 
levée  fut  excellente  et  je  transportai  une  certaine  quantité  de  plants  dans  | 
ma  propriété  de  Ghampeaux,  dans  l'Orne.  Ils  y  végètent  depuis  avec  une  : 
rare  vigueur,  sans  avoir  jamais  eu  à  soufl'rir  des  hivers  ou  des  gelées  prin-  : 
tanières.  Dès  1918  un  certain  nombre  portaient  des  cônes.  La  fructifica-  : 
tion  se  reproduisait  en  1919,  cette  fois  avec  un  certain  nombre  de  graines  \ 
fertiles.  Semées  à  Versailles  au  printemps  de  1920,  ces  graines  ont  levé  -j 
dans  la  proportion  de  66  V,,.  J-e  P.  Armandi  peut  donc  être  considéré  i 
d'ores  et  déjà  comme  complètement  acclimaté  en  France.  | 

1.  Voit-  Graines  et  Planltiles  des  Angiospermes  dans  nos  bnllelins  du  15  auûl  \U\:i      \ 
et  suivants,  et  spécialement  p.  136. 
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M.  Meunissier  présente,  au  nom  de  M™«  Philippe  de  Vilmorin,  des 
rameaux  fleuris  du  curieux  Cerasus  semperflorens  De  Gandolle  [Cerasus 
acida  EIhrh  var.  semperflorens),  cerisier  de  la  Toussaint  ou  de  la  Saint- 
Martin,  provenant  des  collections  de  Verrières. 

On  sait  que  ce  cerisier,  qui  donne  une  petite  floraison  normale  en  avril, 
recommence  ensuite  à  fleurir  en  juin  et  successivement  jusqu'en  sep- 
tembre. 

Ces  secondes  fleurs  sont  produites  à  l'extrémité  des  jeunes  rameaux 
qui  s'allong-ent  et  atteignent  parfois  30  à  40  cent,  vers  la  fin  de  l'été. 

Ces  rameaux  portent,  en  même  temps,  des  fleurs,  des  fruits  mûrs  et  des 
fruits  en  cours  de  développement. 

Bean  (7>ee.y  antl  shriihs)  dit  avec  justesse  que  celte  variété  produit 
successivement,  durant  la  période  de  végétation,  des  fleurs  qui  devraient 
normalement  être  produites  simultanément  le  printemps  suivant. 

Les  fruits  sont  acides,   dans  le  genre  de  la    cerise   de    Montmorency. 
L'arbre,    généralement  g-relTé  sur    tige,   est    assez  ornemental    par   ses 
rameaux  allongés  et  pendants. 

La  Bévue  Horticole,  1877,  p.  51,  a  publié,  avec  une  bonne  planche 
coloriée,  une  étude  de  Carrière  sur  cette  curieuse  vai'iété,  dont  l'origine 
est  inconnue,  mais  qui  existe  dans  nos  jardins  depuis  plus  d'un  siècle. 

Carrière  dit  que  cette  variété  ne  se  reproduit  pas  fidèlement  de  semis. 
D'autre  part  [Bévue  Horticole,  1875,  p.  408)  est  figuré,  sous  le  nom  de 
Cerasus  multicarpa,  une  curieuse  forme  présentant  des  fruits  réunis  par 
3  à  5  et  de  différente  grosseur,  à  l'extrémité  d'un  long  pédoncule.  Cette 
forme,  qui  semble  être  disparue,  aurait  été  obtenue  dans  un  semis  de 
Cerasus  semperflorens. 

Nous  avons  semé  à  Verrières  quelques  noyaux  du  Cerasus  semperflo- 
rens et,  sur  cinq  noyaux  récoltés  fin  août  1911  et  semés  le  même  automne, 
une  seule  plante  a  levé  qui  a  donné  un  individu  absolument  identique  au 
pied  mère,  comme  le  montrent  les  rameaux  présentés. 
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Aug.  Henry  et  iMarg.  G.  Flood,  Histoire  du  Platane  de  Londres 
[Proceedings  ofthe  Royallrish  Acadeniy).  —  Le  London  Plane  (Plata- 
niis  acerifolia  Willd.),  exceptionnellement  vigoureux,  comme  le  sont 
habituellement  les  hybrides  de  première  génératioti,  est  intermédiaire, 
dans  ses  feuilles  et  ses  fruits,  entre  ses  parents  supposés,  les  Platanus 
orientalis  et  occidentalis.  Semées,  les.  graines  produisent  des  combinai- 
sons variées  des  caractères  des  parents.  Il  est  fréquemment  planté 
dans  les  avenues  en  Europe  et  dans  l'Amérique  du  Nord.  Sa  résis- 
tance à  la  sécheresse,  à  la  fumée  et  aux  autres  conditions  défavorables 
du  sol  et  de  l'atmosphère  dépasse  celle  de  tous  les  autres  arbres,  même 
aux  États-Unis,  par  rapport    au  P.  occidentalis. 

Le  P.  occidentalis  a  été  introduit  en  Angleterre  par  Tradescant  en 
1636,  près  d'un  siècle  plus  tard  que  le  P.  orientalis.  Jacob  Bobart  junior, 
curateur  du  jardin  botanique  d'Oxford  y  mentionne,  vers  1666,  les  P. 
orientalis  et  occidentalis  et  un  P.  inter  orientalem  et  occidentalem 
média.  Plukenet  en  donne  la  première  description  en  1700,  et  mentionne 
qu'il  fructifiait.  On  peut  en  conclure  que  le  plus  vieux  London  plane  qui 
existe  au  palais  d'Ely,  planté,  entre  1674  et  1684,  par  l'évêque  Gunning, 
auparavant  à  Oxford,  en  descend. 

Sur  le  continent  il  n'y  a  pas  de  spécimen  dont  l'âge  approche  de  celui 
d'Ely  et  la  première  mention  qui  en  est  faite  l'est  par  Tournefort  en  1703. 
Depuis  il  s'y  est  largement  répandu,  de  même  qu'en  Amérique  où  il  est 
invariablement  dénommé  à  tort  P.  orientalis. 

On  a  successivement  sélectionné  divers  semis  du  London  plane,  notam- 
ment le  P.  pyraniidalis,  obtenu  sur  le  Continent  vers  1850,  et  P.  hispa- 
nica,  connu  déjà  en  Angleterre  avant  1731. 

Les  auteurs  de  la  note  analysée  attribuent  peu  d'importance  spécifique 
à  la  forme  des  feuilles,  sauf  en  ce  qui  concerne  le  rapport  entre  le  déve- 

loppement  du  périmètre  et  la  surface  (       j.  Les   fruits  par  contre  oITrent 

de  bons  caractèi-es  spécifiques  :  ainsi  ceux  de  P.  occidentalis  sont  soli- 
taires, ceux  de  P.  orientalis  disposés  par  3  à  6,  et  ceux  du  P.  acenfolia 
par  2  à  3,  parfois  2  à  5.  Les  akènes,  chez  P.  orientalis,  sont  séparées  par 
des  poils,  non  chez  P.  occidentalis,  les   P.  acerifolia,  hispanica,  cuneata, 
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parviloha  étant  intermédiaires  aux  deux  premiers  sous  ce  rapport,  et  les 
P.  pyramidalis,  cantahrigensis  et  digilaia  ressemblant  par  la  surface  du 
fruit  au  P.  orientalis.  Chez  P.  orienlalis,  le  fruit  est  hérissé  et  le  style 
persiste.  Chez  P.  occidentalis,  le  fruit  est  relativement  lisse  et  le  style 
caduc.  Chez  P.  acerifolia,  la  chute  du  style  est  irrégulière. 

Des  dilTérences  analog-ues  se  rencontrent  dans  la  pilosité  de  Takène, 
celle  du  P.  acerifolia  se  rapprochant  à  cet  égard  du   P.  occidentalis. 

Le  D'  Henry  en  conclut  à  la  nature  hybride  du  P.  acerifolia,  démon- 
trée en  outre  par  le  fait  que  les  semis  de  ses  graines  ne  le  reproduisent 
pas  exactement,  ce  qui  est  la  règle  g'énérale  pour  les  hybrides  de  seconde 
génération.  Dans  un  semis  on  a  constaté  par  exemple  que  les  uns  res- 
semblent entièrement  à  P.  orientalis,  d'autres  à  P.  occidentalis  ;  un 
petit  nombre  est  intermédiaire  ;  un  apparaît  identique  à  P.  hispanica, 
un  autre  à  P.  cuneata.  Il  eût  été  intéressant  de  vérifier  l'hybridilé  en  opé- 
rant par  fécondation  artificielle,  mais  l'expérience  n'a  pu  être  tentée, 
faute,  en  Ang-leterre,  de  spécimens  de  P.  occidentalis  pouvant  fournir 
du  pollen. 

La  très  intéressante  note  du  D""  Henry  se  termine  par  une  description 
des  P.  orientalis,  occidentalis,  acerifolia  et  de  ses  variétés,  dont  deux 
nouvelles  ont   été  baptisées  par  l'auteur  P.  cantahrigensis  et  hreviloha. 

Enfin  un  tableau  permet  la  détermination  des  espèces  pures. 

D'excellentes  photographies  sont  jointes  au  texte  et  le  rendent  très 
intelligible. 

R.     HiCKEL. 

Aug.  Henry  et  Marg.  G.  Fi.ood,  Le  mélèze  hybride  de  Dunkeld,  Larix 
Eurolepis  [Proc.  Roy.  Irish  Acad.,  sept.  1919).  —  Les  hybrides  entre 
Conifères  ne  sont  pas  communs  ;  cela  tient,  dans  la  nature,  à  ce  que  les 
espèces  d'un  même  genre  croissent  rarement  ensemble  à  l'état  sauvage, 
mais  on  s'explique  moins  leur  rareté  dans  les  plantations,  collections, 
etc..  En  fait,  la  plupart  des  hybrides  mentionnés  appartiennent  aux 
g-enres  Ahies  et  Pinus.  11  est  probable  d'ailleurs  qu'il  en  existe 
d'autres,  notamment  parmi  les  formes  considérées  comme  des  varié- 
tés. Tel  est  le  cas  pour  le  Tsiiga  Paltoniana  var.  Jeffreyi  A.  Henrv, 
qui  est  indubitablement  un  hybride  entre  T.  Paltoniana  et  T.  Alhertiana 
et  se  rencontre  vraisemblablement  à  l'état  spontané  à  Vancouver. 

En  ce  qui  concerne  les  mélèzes,  aucun  hybride  n'a  été  signalé  à  l'état 
Sauvage.  Par  contre  on  en  a  trouvé  trois  dans  les  cultures. 

Le  plus  ancien  est  le  Larix  pendu  la  Salisb.  hybride  de  L.  europaea  et 
de  L.  aniericana  (Cf.  A.  Henry,  Gard,  Chr.,  sept.  1915).  Comme  le^ 
autres  hybrides  de  première  génération,  celui-ci  est  d'une  vigueur  remar- 
quable, qui  ne  se  retrouve  pas  chez  ses  descendants. 
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Le  L.  Marschli'nsii  Goaz,  ol^lenii  récemment  en  Suisse,  de  graines 
récoltées  sur  L.  teptolepis,  aurait  pour  père,  d'après  le  D""  Goaz,  le  L. 
europaea.  M.  Henrv  croit  que  ce  serait  plutôt  le  L.  sihirica.  Un  hybride 
entre  L.  leptolepis  et  L.  sihirica.  aurait  d'ailleurs  été  obtenu  artificiel- 
lement en  Russie. 

Le  mélèze  hybride  de  Dunkeld  [L.  eurolepis  A.  Henry)  est  issu  de 
graines  de  mélèzes  japonais,  auprès  desquels  croissent  des  mélèzes  d'Eu- 
rope. Le  plus  ancien  hybride  a  été  planté  à  Fuver  en  1904  à  6  ans.  En 
1919  les  arbres  mesuraient  de  27  à  39  pieds  de  haut.  Le  nombre  des 
plants  obtenus  a  été  très  considérable,  au  point  qu'on  a  pu  en  planter 
cent  acres  dans  les  domaines  de  Blair  Athol  et  de  Dunkeld.  Un  certain 
nombre  sont  déjà  fertiles  et  produisent  des  sujets  très  ditïérents  les  uns 
des  autres,  mais  en  général,  comme  ceux  de  première  génération,  ils 
croissent  plus  rapidement  que  les  sujets  purs  du  L.  leptolepis. 

L'hybride  est  remarquablement  intermédliiire  entre  les  parents,  pour 
toutes  les  catégories  de  caractères.  Ceci  est  très  apparent  notamment 
pour  les  cônes,   figurés   dans  la  note  de  M.    Henry. 

Postérieurement  à  la  publication  du  D''  Henry,  M.  Rehder  a  décrit 
le  même  hybride  sous  le  nom  de  L.  Heiiryana  [J.  of  Arnold  Arhor. 
juillet  1919). 

R.  H. 

AuG.  Henry  et  M. G.  Flood,  Les  sapins  de  Doublas  :  description  bota- 
nique et  sylviculturale  des  diverses  espèces  de Pseudolsuga  ÇProc.  of  Ihe 
Boy.  Irish  Acad.,  mai  1920)  '.  La  brochure  de  notre  éminent  confrère  le 
le  D""  Henry  est  une  excellente  monographie  du  genre  Pseudolsuga,  illus- 
trée de  planches  photographiques  représentant  les  graines,  les  cônes  et  les 
sections  de  feuilles  des  espèces  actuellement  connues.  Ces  espèces  sont 
au  nombre  de  sept,  dont  trois  américaines,  les  plus  anciennement  con- 
nues, une  japonaise  et  trois  chinoises. 

Le  tableau  suivant  en  permet  aisément  la  détermination. 

I.  —  American  E.   Feuilles  non  bifides  à  l'apex. 

1.  P.  Z)ouç/a.s'à' Garr.  Ramules  pubescents.  Feuilles  minces,  à  face  infé- 
rieure plane,  avec  une  odeur  agréable  d'ananas.  Gônes  de  3  à  4  pouces^ 
de  long,   à   bractées-droites,  érigées. 

Var.  caesia  Sghwerin.  DilFère  du  type  par  ses  ramules  glabres,  ses 
aiguilles  plus  épaisses,  ses  cônes  plus  petits,  de  2  1/2  pouces  de  long. 

2.  P.  glauca  Mayr.  Ramules  à  pubescence  variable,  souvent  glauques. 
F.  minces,  à  face  inférieure  convexe,  à  forte  odeur  de  thérébentine. 
Gône  de  2  à  3  pouces  de  long,  à  bractées  réfléchies, 

1.  Voir  également,  au  sujet  du  Douglas,  notre  bulletin  du   J5    février    1918,  p.   45. 

2.  Le  pouce  anglais  n'est  que  de  0.0254,  le  pied  =0.30479. 
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3.  P.  macrocarpa  Mavr.  Ramules  à  pubescence  variable.  Feuilles 
minces,  à  face  inférieure  plane,  terminées  par  une  pointe  cartilagineuse. 
Cônes  de  3  1/2  à  7  pouces  de  long,  à  bractées  droites,  érigées. 

II.  —  AsiATic*.  Feuilles   bifides  à  l'apex. 
*  Ramules  glabres. 

i.  P.  japonica  Beissner.  Feuilles  d'environ  1  pouce  de  long.  Cône  petit, 
avec  de  longues  bractées  réfléchies. 


*o' 


*  *  R.  pubescents, 

5.  P.  sinensis  Dode.  Feuilles  de  1  1/4  pouces.  Cônes  de  2  pouces  de 
long,  à  bractées  courtes,  réfléchies^ 

6.  P.  Forrestii  Cr.ub.  Feuilles  de  près  de  2  pouces.  Cône  de  2  1/4  pouces, 
à  bractées  longues,   réfléchies. 

7.  P  .  \\  ilsoniana  Hayata.  Feuilles  de  3/4  pouce  de  long.  Cône  de  2  à 
2  1/2  pouces,  à  bractées  courtes,  réfléchies.  Peut-être  identique  à  P. 
sinensis. 

« 

l.  p.  Douqlasii.  300  pieds  et  plus  de  hauteur.  C'est  le  sapin  d'Orégon 
des  Américains,  espèce  côtière  du  Sud  de  la  Colombie,  du  Washington  et 
de  rOrégon,  delà  crête  des  Montagnes  Rocheuses  à  la  mer,  et  deschaînes 
côtières  de  la  Californie -jusqu'à  la  chaîne  de  Santa-Lucia  au  Sud.  On 
la  rencontre  encore  dans  la  Sierra  Nevada  de  Californie.  Les  principales 
espèces  qui  l'accompagnent  sont  Pfcea  si7cAensî'5,  Thuya  giganlea,  Tsuga 
Mertensiana,  Ahies  grandis  et  parfois  Séquoia  sempervirens.  Le  climat 
de  son  aire  est  très  humide,  la  pluviosité  atteignant  60  à  100  pouces,  en 
pluies  d'hiver  surtout.  Vents  chauds,  d'ouest,  climat  doux  et  uniforme, 
brouillards  fréquents.  Les  étés  chauds  et  les  hivers  doux  sont  la  règle. 
Dans  la  Sierra  Nevada,  la  pluviosité  est  moindre  (20  à  60  p.)  ;  le  Douglas 
y  est  moins  abondant,  en  méhngenvec  Ahies  concolorelSequoia  giganlea. 

L'humidité  atmosphérique  est  essentielle  à  son  développement  en 
hauteur  et  en  volume. 

Aucune  essence  américaine  n'a  une  croissance  aussi  rapide  :  à  100  ans 
il  atteint  154  pieds,  le  Séquoia  sempervirens  150  seulement. 

Il  redoute  particulièrement  les  vents  violents  et  ceci,  à  l'inverse  du 
Silka,  du  Tsuga  Merlensiana  et  du  Thuya  gigantea,  contribue  beaucoup 
à  limiter  son  expansion. 

En  Amérique,  il  préfère  le  lehm  (loam)  ou  le  sable  lehmeux  et  atteint 
ses  plus  grandes  dimensions  en  sol  profond,  poreux,  riche  en  eau,  mais 

1.  Les  P.  sniensis  cullivés  en  France  ont  les  ramules  absolument  i;labres  (R.  H.). 
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en  même  temps  bien  drainé.  11  redoute  les  sols  marécageux,  les  sables 
très  secs  et  les  argiles  compactes.  A  part  cela  il  est  plutôt  indifférent 
aux  conditions  de  sol,  si  le  climat  lui  est  favorable.  Dans  les  états  de 
Washington  et  d'Orég-on  il  supporte  moins  le  couvert  que  les  espèces  qui 
croissent  avec  lui,  mais  il  se  maintient  g-râce  à  sa  croissance  plus  rapide 
et  à  son  adaptabilité  à  des  conditions  variées  de  sol  et  d'humidité.  L'éclai- 
rage par  en  haut  est  nécessaire  à  sa  bonne  croissance,  mais  il  constitue  les 
fûts  les  plus  hauts  et  les  plus  droits  quand  il  est  ombragé  latéralement. 
Son  optimum  de  développement  se  produit  dans  les  peuplements  où  les 
tiges  sont  toutes  du  même  âge  et  de  même  hauteur.  Les  branches  sont 
très  persistantes,  même  mortes,  et  ce  n'est  que  vers  quarante  ans  que 
commence  la  dénudation  du  fût  *. 

Le  Douglas  en  Orégon  surpasse  toutes  les  autres  espèces  comme  pro- 
duction à  l'hectare.  Entre  50  et  120  ans,  l'accroissement  annuel  moyen 
est  de  170,  130  et  100  pieds  cubes  par  acre,  suivant  qu'il  s'agit  de  sols 
de  P^,  2^  ou  3^  classe.  En  bon  sol,  un  acre  de  Douglas  de  soixante  ans 
cube  10.000  pieds  cubes,  avec  des  hauteurs  de  120  pieds. 

P.  Douglasii  var.  caesia.  Feuilles  analogues  h  celles  du  type, mais  plus 
ou  moins  glauques.  Intermédiaire  à  divers  points  de  vue  entre  l'espèce 
de  l'Orégon  et  celle  du  Colorado,  notamment  en  ce  qui  concerne  l'his- 
tologie des  feuilles.  Cônes  plus  petits  que  ceux  du  type,  à  écailles  moins 
nombreuses,  graines  plus  petites.  Cette  variété  se  rencontre  dans  l'inté- 
rieur de  la  Colombie  britannique,  sur  le  cours  supérieur  de  la  rivière 
Fraser  (53"),  à  climat  froid  et  relativement  sec,  et  s'étend  jusqu'à  la 
région  iNord  des  Montagnes  Rocheuses(N.  E,  Washington,  \.  Idaho,  N. 
0.  Montana).  Le  P.  D.  caesia  croît  en  mélange  avec  A hies  grandis,  Tsiiga 
Merlensiana,  Thuya  c/igantea,  Pinus ponderosa,  Larixoccidentalis.  Il  n'y 
a  pas  de  seconde  pousse.  La  croissance  est  notablement  plus  lente  que  celle 

du  type. 

P.  glauca,  Douglas  du  Colorado.  80  à  90  pieds  de  haut.  Ramules 
d'abord  glauques,  à  pubescence  variable.  Bourgeons  résineux,  comme  le 
caesia.  Feuilles  plus  ou  moins  en  brosse,  plus  épaisse  que  chez  P.  Dougla- 
sii, à  sillon  médian  peu  distinct,  n'atteignant  pas  la  pointe,  papilleuses 
sur  toute  la  surface,  tandis  que  seule  la  face  inférieure  l'est  chez  P.  Dou- 
glasii; hypoderme  continu;  idioblastes  nombreux.  Se  rencontre  dans  les 
parties  centrales  et  méridionales  des  Montagnes  Rocheuses,  de  l'Est  du 
Montana  et  du  Wyoming,  à  travers  le  Colorado  et  l'Utah  jusqu'à  l'Ari- 
zona,  le  Nouveau  Mexique  et  le  nord  du  Mexique.  Dans  cette  région  les 
variations  journalières  et  saisonnières  de  température  sont  grandes,  avec 

1.  Rien  n'empêche  d'ailleurs  de  sectionner  ces  branches,  le  Douglas  cicatrisant  ses 
plaies  aussi  rapidement  que  la  plupart  des  arbres  feuillus. 
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des  périodes  fréquentes  de  froids  extrêmes,  un  été  chaud,  souvent  très 
sec,  15  à  25  pouces  de  précipitations  atmosphériques,  surtout  sous  forme 
de  neige.  La  période  de  végétation  est  courte,  souvent  de  moins  de  trois 
mois.  La  région  est  caractérisée  par  la  présence  de  Picea  Engelinanni, 
de  Piniis  ponclerosa  scopulorum,  et  de  P.  Murrayana  au  nord  et  presque 
jusqu'au  centre  du  Colorado.  Dans  la  partie  Sud  des  Montagnes  Rocheuses 
le  climat  est  plus  tempéré,  les  pluies  sont  plus  abondantes,  la  période  de 
végétation  est  plus  longue.  Le  Douglas  y  est  un  grand  arbre  et  y  constitue 
peut-être  une  variété  distincte. 

Le  Douglas  glauque  est  moins  sensible  à  la  sécheresse  et  au  froid,  mais 
souffre  des  g'elées  printanières.  Il  supporte  moins  le  couvert  qu'Actes 
lasiocarpa  ou  Picea  Encjelinanni.  Il  dépasse  rarement  90  pieds  de  haut. 

Le  port  du  P .  cflauca,  avec  ses  branches  courtes,  raides,  insérées  à 
angle  aigu,  est  très  dilférent  de  celui  du  P.  Douglasii  ;  sa  forme  est  beau- 
coup plus  régulièrement  conique.  Il  ne  fait  jamais  de  seconde  pousse, 
comme  le  Douglas  vert.  Son  bois  est  fort  et  durable,  mais  de  structure 
irrégulière.  Celui  du  Douglas  vert  est  intermédiaire  entre  ceux  du  mélèze 
et  du  pin  sylvestre,  aussi  durable  que  le  premier;  il  s'injecte  beaucoup 
mieux  que  celui  du  D.  glauque. 

D'après  Rafn,  la  germination  des  graines  du  Colorado  est  notablement 
meilleure  que  celles   de  l'Orégon. 

Le  Chermes  Cooleyi qui  attaque  souvent,  en  Angleterre,  leF.  Douglasii 
épargne  le  P.  glauca. 

Le  Douglas  glauque  a  fait  faillite  en  Grande-Bretagne.  Il  y  est  vigou- 
reux mais  n'a  aucune  valeur  pour  des  plantations  de  rapport,  en  i-aison 
de  la  lenteur  de  sa  croissance.  On  l'a  recommandé  pour  les  hautes  alti- 
tudes, mais  là  le  Silka  est  bien  supérieur. 

Planté  en  mélange  avec  des  épicéas  et  des  pins  silvestres,  il  s'est  mon- 
tré très  inférieur  à  ceux-ci.  Dans  l'argile,  il  n'atteignait  à  "24  ans  que 
30  pieds,  tandis  que  le  Douglas  vert  à  19  ans  en  mesurait  déjà  46.  Dans 
une  plantation  faite  en  1902  par  M.  Gamble,  en  bon  sol  sablonneux 
profond  dans  le  Sud  de  l'Angleterre,  des  épicéas  alternaient  avec  des 
Douglas  verts.  En  1919,  ceux-ci  avaient  complètement  tué  les  épicéas 
et  atteignaient  40  pieds.  Les  D.  glauques,  alternant  de  même  avec  les 
épicéas,  devant  lesquels  ils  sontappelés  à  disparaître  à  bref  délai,  n'avaient 
que  20  à  25  pieds  de  haut. 

Ces  exemples,  et  d'autres  cités  par  le  D'  Henry,  montrent  surabon- 
damment que  si  le  Douglas  vert  est  une  merveilleuse  recrue,  il  y  a  lieu 
de  renoncer  dans  presque  tous  les  cas  à  la  culture  du  D.  glauque. 

Le  rapport  de  la  Commission  de  reconstitution  forestière  de  Grande- 
Bretagne  estime  qu'avec  le  D.  vert  on  pourra  compter,  à  60  ans,  sur 
une  production  de  7.000  pieds  cubes  à  l'acre  '. 

1.  0  hect.  4046. 
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D'après  le  D"'  Hunrv,  il  serait  calcifuge,  mais  atteindrait  toutefois    de      ] 
fortes  dimensions  sur  le  calcaire  recouvert  d'une   couche   d'humus.   J'ai 
pu  cependant  constater  que  dans  certains  cas  au   moins  le  Douglas   n'est 
nullement  calcifuge  et  pous^^e  admirablement  sur  la  craie  cénomanienne 
recouverte  à  peine  de  10  à  15  cm.  de  terre  médiocre. 

Quoiqu'il  en  soit,  il  atteint  son  maximum  de  développement  sur  sable 
lehmeux,  et  végète  mieux  qu'on  ne  le  suppose  généralement  en  sol  sa blon-     i 
neux  pauvre,    où  il  se   montre    souvent  supérieur  au  mélèze   et  au  pin      \ 
d'Ecosse.  I 

P.  macrocarpa.  Cette  espèce  ne  dépasse  guère  70  à  80  pieds  de  haut,  i 
Les  feuilles  sont  pectinées,  non  glauques,  indistinctement  sillonnées, 
ordinairement  sans  idiobJastes.  La  dimension  de  ses  cônes,  qui  ont  jus-  ' 
qu'à  7  pouces  de  longueur,  la  caractérise  suffisamment.  Les  graines  sont  , 
aussi  beaucoup  plus  grandes.  Le  P.  macrocarpa  est  confiné  dans  la  Cali- 
fornie du  Sud,  des  montagnes  de  Santa-Inez  près  de  la  côte,  aux  monts  i 
Cayamaca,  en  une  région  sèche,  à  hivers  doux  et  étés  chauds.  11  croît  ' 
en   mélange  avec  Pinus  Jeffreyi,  P.  Coulteri  et  divers  chênes.  '■ 

L'espèce  a  été  introduite  en  Angleterre  par.  M.  Clinton  Baker  en  1910. 
Elle  se  montre  sensible  aux   gelées  printanières,    mais   a    bien   supporté     | 
l'hiver  de  1918-19.  J'en  ai  moi-même  semé  à  ^'ersailles  en  1912.  Le  seul     ; 
plant  que  j'aie  conservé  n'a   aucunement   sotilFert  du  froid  jusqu'à   pré-     i 
sent.  : 

P.  sinensis.  C'est  la  première  espèce  découverte  en  Chine,  par   le   P.      : 
Maire,  dans  le  iN.-E.  du  Yunnan.  Le   D"^  Henry  dit   que   les    plants    ont     ■ 
été  obtenus  par  notre  confrère  M.  Chenault.  Mais  il  omet  d'ajouter  que 
ces  plants  provenaient  de  graines  introduites  par  M.   Dode,  qui   a  décrit     ■ 
l'espèce  dans  notre  bulletin  en  1912.  i 

P.  Wilsoniana.  Trouvée  sur  le  M^  Morrison,  à  Formose,  cette  espèce,  ' 
d'après  M.  Henry,  diffère  peu  de  P   sinensis.  i 

P.  Forrestii.  Originaire  du  Yunnan,  dans  la  vallée  du  Mékong.  De  I 
jeunes  plants,  issus  de  graines  de  Forrest,  sont  cultivés  à  Edimbourg.         i 

P.  japonica.  Originaire  du  Si^d-Ouest  du  Japon,  où  on  n'en  connaît  | 
que  de  rares  localités.  11  a  été  introduit  en  Angleterre  en  1910  par  M.  : 
Clinton-Baker,  et  était  déjà  antérieurement  cultivé  en  Allemagne.  i 

Un  nouveau  Pseuclofsugade  Chine,  par  W.  G.  Craib  [Notes  from  the  \ 
R.  Bol.  Garden.  Edinburgh,  nov.  1919).  —  Cette  nouvelle  espèce,  j 
P.  Forrestii  Craib,  a  été  trouvée  au  Yunnan,  dans  la  vallée  du  Mékong,  i 
par  Forrest,  à  10.000  pieds  d'altitude.  C'est  un  grand  arbre,  qui  ; 
dépasse  80  pieds.  Il  se  distinguerait  du  P.  sinensis  Dode  par  les  détails  ; 
anatomiques  de  la  section  transversale  de  la  feuille.  . 

LAhies  Delavayidans  les  cultures, pavW .  G.  Crwh  [N.  from  the  R.  Bot.  \ 
Gard.,  Edinburgh,  nov.  1919).  — On  reconnaît  maintenantqu'ona  regardé,    \ 
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à  tort  comme  identiques  les  flores  de  l'Himalaya  et  du  S.-O.  de  la  Chine, 
lia  été  démontré  en  effet  récemment  que  dans  Tangle  S.-O.  de  la  Chine 
il  fallait  notamment  distinguer  deux  régions,  le  Szechouan  accidentai,  si 
bien  exploré  parWiLSON,  et  la  partie  du  Yunnan  où  Diîl.way  a  récolté  les 
matériaux  étudiés  par  Fraxcuet,  augmentés  plus  tard  par  les  récoltes  de 
G.  FoRKEST.  Ainsi  la  plante  récoltée  par  Wilson  sous  le  nom  d\Ahies 
Delavayi  n'est  pas  la  même  que  celle  du  Yunnan  décrite  par  Franchet. 
La  première  n'est  autre  en  elfet  que  l'espèce  décrite  par  Masters  sous  le 
nom  de  Keteleeria,  Fabri.  M.  Craih  propose  de  l'appeler  Abies  Faberi. 
La  confusion  s'est  augmentée  du  fait  qu'une  plante  de  Forrest  a  encore  été 
distribuée  sous  le  nom  d'A.  Delavayi.  La  plante  de  Tali  récoltée  par 
Delavay  est  la  même  que  celle  que  Forrest  y  a  aussi  récoltée  ;  c'est  VA. 
Delavayi.  Mais  la  plante  de.  Forrest  des  cultures  vient,  non  de  Tali, 
mais  de  Lichiang,  et  M.  Graib  propose  de  la  dénommer  A.  Forreslii. 

L'A.  Delavayi  est  aisé  à  reconnaître  à  ses  feuilles  dont  les  bords  s'en- 
roulent presque  en  cercle  '.  Il  n'a  pas  encore  été  introduit. 

L'A.  Faberi  ne  présente  pas  ce  caractère. 

L'A.  Forrestii,  introduit  par  Forrest,  est  une  très  belle  espèce,  à 
feuilles  très  blanches  en  dessous,  relevées  en  brc«se,  comme  chez  l'A. 
concolor. 

Gunnar  Schotte,  Le  mélèze  et  son  importance  clans  l'économie  fores- 
tière en  Suède  [Meddel.  fran  Statensfôrsôksanstalt,    1918). 

Le  bulletin  de  la  Station  d'expériences  forestières  de  Suède  constitue 
chaque  année  un  très  fort  volume  renfermant  des  travaux  du  plus  grand 
intérêt,  mais  souvent  d'une  nature  un  peu  trop  spéciale,  pour  être 
analysés  ici.  Parmi  ceux  qui  sont  d'un  intérêt  plus  général,  nous 
signalerons  l'étude  vraiment  magistrale  du  professeur  Gunnar  Schotte 
sur  les  mélèzes.  On  sait  combien  la  flore  de  Suède  est  pauvre  en  conifères 
de  grande  taille,  comparée  h  celle  des  régions  à  climat  similaire  de  l'Est 
de  l'Ancien  Continent,  et  surtout  du  Japon  et  de  l'Amérique  du  Nord. 
Cette  flore  ne  comprend  en  effet  que  l'épicéa  commun  et  le  pin  silvestre  ; 
les  mélèzes,  sapins,  pins  à  cinq  feuilles  en  particulier,  y  font  délaut. 
Mais  ni  le  climat,  ni  la  nature  du  sol  ne  s'opposent  à  leur  culture.  Aussi, 
contrairement  à  une  opinion  trop  généralement  répandue  chez  les 
forestiers  français,  les  Suédois  n'ont  pas  hésité  à  tenter  des  essais  pour 
enrichir  leur  flore  forestière  à  l'aide  d'exotiques.  Le  travail  du  professeur 
G.  Schotte  donne  les  résultats  de  ces  essais  en  ce  qui  concerne  les  mé- 
lèzes. Il  débute  par  la  description,  illustrée,  des  espèces  du  genre  Larix, 
précédée  des  tableaux  suivants  qui  en  permettent  la  détermination  : 

1.  Ce  caractère  est  très  apparent  dans  les  échantillons  de  Delavay  du  Muséum 
d'Histoire  naturelle  de  Paris. 
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1 '^    DÉTERMINATION   A    l'aIDE    DES    CONES  ' 

I.  Cône  très  grand,  de  plus  de  (2)  2,5  cm.  de  long-. 

A.  Bractée  complètement  développée  plus  longue  que  l'écaillé. 
a)   Bractée  droite,  dirigée  en  avant. 

1.  Ecailles  à  bord  entier. L.  occidentalis. 

2.  Ec.  à  bord  dentelé L.  Lyallii. 

h)  Partie  libre  de  la  bractée  réfléchie;  cône  de  7  à  10  cm.     L.   Griffithii. 

B.  Bractée  plus  courte  que  l'écaillé. 
a)  Écaille  droite,  dirigée  en  avant. 

1.  Bractée  apparente  ;  écaille  non  feutrée  à  maturité. 

*  Ramules  glabres L.europaea  2. 

**  R.  faiblement  poilus L.  Potanïni. 

***  R.  longuement  et  densément  velus L.  olgensis. 

2.  Bractée  non  ou  peu  apparente  ;  écaille  feutrée,  même 

à  maturité L.  sibirica. 

b).  Ec.  réfléchie  au  sommet L.  leptolepis. 

II.  Cône  plus  petit,  de  moins  de  2  à  2,5  cm. 

a)  Cône  très  petit,  jusqu'à  1,5,  rarement  2  cm L.     ainericana. 

h).   C.  un  peu   plus  grand,  jusqu'à  2,5  cm.,  rarement  plus 
long. 

1.  Feuilles   d'environ  3,5   cm L.  clahurica. 

2.  F.  d'environ  2  cm» L.  kurilcnsis. 

2)     DÉTERMINATION    A    i/aIDE    DES    FEUILLES    ET    RAMULES^ 

I.  Jeunes  branches  velues. 

A.  J.  branches  couvertes  d'un  feutrage  épais  gris  brun.  ,  .      L.  Lyallii. 

B.  J.  branches  moins  densément  velues. 

a)  Feuilles  vert  bleu;  jeunes  branches  brun  rouge. 

1.  Feuilles  plus  longues,  environ  2  à  3,  5  cm L.  leptolepis. 

2.  F.  plus  courtes,  environ  2  cm L.  /{iirilenftia. 

h)  Feuilles  vertes. 

1.  Branches   pendantes  à    l'extrémité;    les  jeunes  brun 

rouge,  à  poils  courts  épars  ;  feuilles  jusqu'à  4  cm..  .  .     L.  Grif/Jthii. 

2.  Branches  plus  ou  moins  exigées,  raides,  les  jeunes  brun 

jaune,  mollement  velues;  feuilles  jus(iu'à  3  cm L.  occidentalis. 

II)  Jeunes  branches  glabres. 

a)  Feuilles  relativement  longues,  3  à  5  cm.;  branches  des- 
séchées à  forte  odeur  de  jasmin L.  xibirica. 

b)  F.  de    longueur    moyenne,    2,8  à    3,5   cm.  ;    branches 

fraîches  à  faible  odeur  balsamique L.  (luJuirica. 

c)  Feuilles  i-elalivement  courtes,  rarement  plus  de  3  cm. 

1 .  Jeunes  branches  gris  jaune  ;  branches  sèches  sans  ou 

avec  très  faible  odeur  de  jasmin L.    europaea. 

2.  J.  branches  jaune  l'ouge  (petit  cône) L.     americana. 

1.  Le  L.  c/imerests  n'est  pas  mentionné  ici,  les  caractères  indiqués  dans  la  littéra- 
ture pour  le  cône  étant  les  mêmes  que  ceux  de  L.  occidentulis. 

2.  Les  cônes  de  L.  europaea  varient  de  façon  remarquable  comme  dimension  et 
forme. 

3.  Il  ne  s'agit  pas  ici  des  L.  chinensis.  olgensis,  Putanini,  et  Principis  Rupre- 
chtii,  cBiV  ils  sont  à  peine  décrits  en  ce  qui  concerne  les  feuilles  et  les  ramules. 
De  même  poin-  /..  (la]a,n<l('ri  cl  L.  alaskensis. 
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Après  l'étude  d'ensemble  du  genre,  le  prof.  Schotte  se  livre  à  une  étude 
détaillée  du  L.  europaea,  du  L.  sihirica,  et  du  L.  leptolepis,  et  à  une 
étude  plus  sommaire  des  autres  espèces,  moins  importantes  ou  beaucoup 
plus  récemment  introduites  en   Suède. 

L.  europaea.  —  11  est  mentionné  en  Suède  pour  la  première  fois  en 
1555  par  Olaus  Magnus,  mais  M.  Schotte  a  démontré  qu'il  s'agissait  en 
réalité  de  l'if.  Ce  n'est  qu'en  1751  qu'il  fut  introduit  pour  la  première  fois, 
d'Angleterre.  A  partir  de  1789  on  commença  à  le  cultiver,  toujours  en 
provenance  d'Angleterre,  sur  une  large  échelle,  et  dès  1835  on  pouvait  en 
récolter  sur  place  de  la  graine. 

Durant  le  premier  tiers  du  xix"  siècle,  le  mélèze  était  déjà  très  fréquem- 
ment cultivé  en  Suède,  la  graine  venant  ordinairement  d'Angleterre,  et 
plus  tard  d'Allemagne.  On  a  constaté  que  les  provenances  écossaises  et 
silésiennes  (Sudètes)  poussaient  plus  rapidement  et  plus  droit  que  celles  des 
Alpes. 

Les  plus  anciens  mélèzes  de  Suède,  d'origine  écossaise,  se  distinguent 
par  plusieurs  qualités  :  rectitude  du  fût,  cime  moins  développée,  écorce 
extraordinairement  mince,  tandis  que  ceux  du  Tyrol  sont  très  souvent 
courbes.  On  ne  peut  admettre,  vu  la  durée  de  sa  culture  en  Ecosse,  que  le 
mélèze  y  ait  constitué  une  race.  C'est  donc  une  question  d'hérédité  et  la 
question  de  la  provenance  des  semences  prend  ici  en  conséquence  une 
importance  capitale. 

On  recommande  la  culture  en  mélange  avec  le  pin,  l'épicéa  ou  le  hêtre, 
car  on  obtient  ainsi  une  production  et  des  dimensions  supérieures,  et  une 
résistance  bien  plus  grande  aux  dégâts  des  insectes  ou  des  météores. 

Le  chapitre  se  termine  par  un  traité  complet  de  la  sylviculture  du 
mélèze,  sur  les  usages  ou  qualités  de  son  bois  et  sur  les  insectes  et  cham- 
pignons qui  l'attaquent. 

Le  mélèze  de  Russie  (L.  sihirica)  n'a  été  cultivé  en  Suède  sur  une 
certaine  échelle  qu'après  1890.  Celui  du  Japon  [L.  lepiolepis)  est 
mentionné  en  1879  pour  la  première  fois  avec  L.  dahurica,  mais  les 
essais  n'ont  commencé  qu'en  1898.  Le  L.  occidentalis  a  été  expérimenté 
en  1909  après  réception  des  graines  envoyées  par  le  D'HALO.  Henry. 

Le  travail  se  termine  par  des  conclusions  qui  peuvent  se  résumer  ainsi 
qu'il  suit.  Le  mélèze  d'Europe  peut  être  cultivé  avantageusement  en 
Suède,  en  peuplements  purs,  dans  les  meilleurs  sols.  On  choisira  des 
grainesde  provenance  écossaise  ou  silésienne,  ou  mieux  encore  récoltées 
sur  place.  On  peut  l'employer  aussi  bien  à  l'extrême  nord  qu'au  centre. 
Le  mélèze  du  Sibérie  de  même;  il  se  comporte  sensiblement  comme 
celui  d'Europe.  Le  mélèze  du  Japon,  i)ar  contre,  n'est  à  recommander 
que  pour  le  Sud. 

R.     HiCKEL. 
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L.  Corbière,  L'hiver  de  1916-17  à  Cherbourg  (Bull,  de  la  Soc. 
d'Horl.  de  Cherbourg.,  1919).  Les  hivers  rigoureux  sont  très  rares  à 
Cherbourg  et  depuis  celui  de  1894-95,  on  n'y  avait  pas  connu  de  froids 
rigoureux.  Le  20  janvier  1917  commença  une  longue  période  de  froids 
rigoureux  qui  ne  prit  que  le  12  février.  Le  minimum  ne  fut  cependant 
que  de  —  5°,  8. 

La  gelée  a  tué  complètement  les  Anthémis  {Chrysanlhemum  fruiescens) 
etles  Pelargonium,  ainsi  que  la  plupart  des  sujets  de  Véroniques  ligneuses 
et  beaucoup  de  Solanum  jasnioides. 

N'ont  souffert  que  légèrement  :  Laurus  nobilis,  Nerium  Oleander, 
Euqenia  apiculala,  Passiflores,  Phoenix  canariensis,  Cocos  auslralis, 
Agave  americana,  Gunnera  scabra,  Eucalyptus  globulus,  etc. 

Les  figuiers,  Camellia,  cistes  ladanifères,  Pitlosporum  undulalum, 
Escallonia,  Phormium,  Acacia  dealbata  \  Dracaena,  ont  résisté  sans 
dommage  apparent. 

Par  contre,  tous  les  autres  acacias  ont  entièrement  gelé.  Les  Euca- 
lyptus urnigera  et  coccifera  ont  admirablement  résisté,  E.  coriacea  moins 
bien,  ainsi  que  Gunnii,  pulverulenta,  cinerea,  stellulata.  E.  viminalis  et 
Cambazei  oni  éié  plus  atteints.  D'autres  espèces,  commet",  obliqua.,  ont 
gelé  jusqu'au  sol  ;  quelques-uns  seulement  ont  repoussé  du  pied.  E. 
melliodora,  Muelleri^  robusta  ont  disparu.  Enfin  les  espèces  dites  alpines 
n'ont  pas  montré  une  résistance  au  froid  supérieure  à  celle  du  globulus. 

1.  A  Nantes,  au  contraire,  tous,  ou  presque,  ont  gelé  jusqu'au  collet. 
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L'hiver  1913-1914  et  les  hivers  1916-1917,  1917-1918  doivent  être 
considérés  comme  absolument  exceptionnels  parleur  rigueurdans  nos  pays 
d'Europe  occidentale.  Ils  ont  présenté  des  froids  anormaux;  le  premier  a 
été  en  outre  caractérisé  par  un  dégel  brusque  suivi  d'une  nouvelle  période 
de  froid  intense  ;  le  second  s'est  distingué  par  la  longue  durée  de  la 
grande  gelée,   ainsi  que  le   troisième. 

Depuis  1879-1880,  il  n'y  avait  pas  eu  de  circonstances  hivernales  aussi 
dures  pour  les  végétaux.  Cependant,  lorsqu'on  cite  ces  hivers  récents,  bien 
des  gens  en  énumèrent  d'autres  comme  rigoureux;  mais  il  ne  s'agit  en 
fait  que  d'hivers  un  peu  froids  et  qui  ont  été  remarquables,  soit  par  une 
particularité  météorologique  quelconque,  soit  par  des  dégâts  spéciaux  à 
des  espèces  végétales  déterminées  ou  à  certains  genres  de  cultures.  De  tels 
hivers  arrivent  de  temps  en  temps  et  il  faut  toujours  s'attendre  à  leurs 
sévérités. 

Il  n'en  est  pas  de  même  des  vrais  grands  hivers.  La  période  1880-1913 
a  été  favorable  aux  introductions.  La  période  de  1913  à  1919  a  été  anor- 
malement défavorable.  Les  étés  n'ont  pas  pi'ésenté  de  grandes  chaleurs 
qui  pussent,  dans  une  certaine  mesure,  compenser  les  froids  hivernaux  ; 
il  y  a  même  eu  des  étés  insuffisants  précédant  ou  suivant  un  grand  hiver. 
De  plus,  le  rapprochement  de  trois  grands  hivers  est  extrêmement  nui- 
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sible  aux  végétaux  sensibles.  Bien  des  espèces,  simplement  fatiguées  par  i 
le  premier  grand  hiver,  et  qui  peuvent  parfaitement  se  remettre  dans  la  , 
suite,  périssent  si  un  nouveau  grand  hiver  survient  à  brève  échéance.  j 

J'ai  cherché  à  acclimater  de  très  nombreuses  espèces,  soit  introduites  ' 
spécialement,  soit  considérées  comme  non  rustiques,  en  les  cultivant  en  , 
nombre,  en  les  abritant  peu  ou  pas,  ou  bien,  à  défaut  de  la  culture  en  j 
nombre  parfois  impossible  par  manque  de  sujets,  en  réitérant  avec  ; 
patience  les  essais  de  culture,  même  après  plusieurs  insuccès.  i 

Ce  qui  doit  empêcher  de  penser,  suivant  une  opinion  bien  trop  répan-  i 
due,  qu'il  faut  renoncera  cultiver  les  espèces  qu'on  a  constaté  sujettes  ! 
à  souffrir  du  froid,  c'est  que  nombre  de  végétaux  indigènes,  dans  tous  '• 
les  pays,  soulfrent  des  intempéries,  et  très  gravement  parfois.  Cepen-  : 
dant  personne  ne  songe  aies  éliminer  des  cultures.  : 

D'ailleurs,  on  a  beaucoup  trop  l'habitude  d'incriminer  la  gelée,  alors  i 
que  les  sécheresses  excessives,  les  étés  froids  et  humides  passent  presque 
inaperçus.  Si  quelqu'un  disait  que  Picea  excelsa  n'est  pas  rustique  dans  , 
la  plus  grande  partie  de  la  France,  il  provoquerait  d'unanimes  protesta-  j 
tions.  C'est  cependant  exact  ;  dans  toutes  les  expositions  ensoleillées,  cet  ; 
arbre  périt  à  la  suite  des  étés  chauds  dès  qu'il  a  atteint  un  peu  d'âge,  '■ 
quelquefois  dès  qu'il  a  quelques  mètres  de  hauteur,  sauf  en  montagne,  ; 
dans  l'Ouest  ou  dans  des  terrains  très  humides.  J 

L'on  a  vu,  dans  les  étés  exceptionnellement  chauds  et  secs,  les  frênes  : 
sécher  sur  pied  en  quantité,  des  lambeaux  de  forêts  posés  sur  des  pentes  j 
rocheuses  entièrement  grillés  (je  l'ai  constaté  en  Suisse  en  1911)  ;  d'autre  ; 
part,  à  la  suite  d'étés  frais,  des  cryptogames  ont  fait  de  grands  i^avages  ;  ; 
le  blanc  duchênea  tué,  dans  certaines  régions,  à  peu  près  tous  les  jeunes  '. 
chênes  indigènes.  Si  nos  espèces  de  Chênes  indigènes  avaient  été  des  exo-  l 
tiques  introduits  depuis  une  dizaine  d'années,  bien  des  gens  n'auraient  ; 
pas  manqué  de  dire  que  ces  espèces  n'étaient  pas  cultivables  chez  nous,  ■ 
surtout  si  un  hiver  rigoureux  avait  achevé  les  jeunes  plants  débilités.         ; 

D'ailleurs,  en  1879-1880,  nos  Chênes  indigènes  ont  beaucoup  souffert  ; 
du  froid,  notamment  dans  la  forêt  de  Fontainebleau.  "' 

Les  jeunes  drageons  de  beaucoup  de  nos  arbres  indigènes  gèlent  par  les  i 
hivers  moyens  s'ils  ne  sont  pas  abrités.  Les  semis  du  Hêtre  indigène  ont  ■ 
besoin  du  couvert  pour  résister  à  la  gelée.  11  ne  faut  pas  que  de  pareils  1 
faits,  se  produisant  sur  des  sujets  d'espèces  exotiques,  fassent  admettre^ 
qu'elles  ne  sont  pas  rustiques.  ^  \ 

Certains  semis  (par  exemple  ceux  des  Pauloivnia)  se  rabattent,  nor- . 
malement,  pendant  les  premières  années  ;  cela  ne  nuit  pas  à  la  rusticité  j 
ultérieure  des  individus  qui  parviennent  à  prendre  le  dessus.  ^ 

A  la  suite  de  l'hiver  1916-1917,  bien  des  végétaux  spontanés  et  indi-^ 
gènes  ont  nettement  souffert  ou  ont  même  péri.  Dans  les  régions  un   peu 'î 
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froides,  le  Genêt  à  balais  (Sarothammus  scoparius),  les  Ajoncs,  ont  sou- 
vent été  détruits  en  grand  nombre.  Toutefoisces  espèces  se  maintiendront 
parce  que  d'autres  individus  ont  seulement  souffert  et  sont  repartis  du 
pied.  l<n  Bourbonnais,  les  Ajoncs  indigènes  formaient,  dans  l'automne 
1917,  des  taches  rous.ses,  où,  de-ci  de-là,  quelque  pous.se  verte  indiquait 
seule  que  la  destruction  n'était  pas  totale. 

Plus  au  nord,  j'ai  vu,  dans  les  bois,  les  Houx  et  les  Lierres  fortement 
atteints,  avec  chute  de  feuilles  et  rameaux  détruits  ;  certains  Houx  sont 
encore  déCeuillés  ;  des  Lierres  sont  morts. 

Cependant,  il  est  évident  que  les  traces  de  ces  dégâts  disparaîtront 
complètement  au  bout  de  quelques  années,  et  qu'il  y  a  eu  déjà  bien  des 
atteintes  analogues  à  la  végétation  indigène.  Ceci  doit  nous  expliquer 
comment  il  se  fait  qu'on  ait  considéré  comme  non  rustiques  des  végétaux 
exotiques  provenant  de  pays  à  climat   analogue   ou  équivalant  au  "nôtre. 

Des  espèces  du  Sud  du  Chili,  de  la  région  de  Pékin,  ont  donné  des 
déboires  à  la  suite  de  leur  introduction.  Mais  a-t-on  examiné  si  dans  le 
pays  d'origine  lesjeunes  plants  ne  périclitaient  pas  parfois? 

Quand  un  froid  .exceptionnel  se  produit  dans  un  pays  quelconque,  les 
végétaux  spontanés,  naturalisés  ou  cultivés  anciennement  et  en  g'rand 
nombre  résistent,  alors  que  lesjeunes  individus  introduits  dans  un^pays 
nouveau  pour  eux  souffrent  ou  périssent  dans  des  conditions  de  tempéra- 
ture identiques. 

Les  explications  de  ces  faits  (réels  ou  apparents)  sont  nombreuses.  Tout 
d'abord,  on  s'inquiète  peu  des  dégâts  subis  par  des  végétaux  communs  ; 
on  sait,  par  l'expérience  du  passé,  que  le  mal  se  réparera.  Au  contraire^ 
on  s'affecte  des  dommages  subis  par  des  végétaux  rares,  coûteux  et  plan- 
tés bien  en  vue.  On  exagère  toujours  le  mal  ;  on  parle  des  individus  qui 
ont  souffert,  on  ignore  souvent  ceux  qui  ont  résisté. 

Remarque-t-on  que  tous  les  jeunes  sujets  d'un  an  (et  même  âgés  de 
plusieurs  années)  dune  espèce  indigène  ont  été  détruits  ?  Non.  Et  d'ail- 
leurs, qu'importe  ?  Cela  ne  paraîtra  guère  après  quelques  nouvelles  années. 

C'est  comme  si  la  fructification  s'était  mal  faite  pendant  une  ou  plu- 
sieurs années.  Ayant  passé  au  front  tout  le  temps  de  la  guerre,  j'ai  pu 
observer  les  végétaux  indigènes  dans  le  Nord  et  dans  l'Est  et  constater 
que  plusieurs  espèces  avaient  beaucoup  souffert  et  même  succombé  en 
partie  tandis  que  certains  exotiques  tels  que  le  Fusain  du  Japon,  le  Pinus 
excelsa,  Cedru.s  Deodara,  n'avaient  souifert  que  de-ci  de-là,  et  que  nombre 
d'individus  de  ces  espèces  étaient  indemnes  ou  à  peu  près,  alors  que  des 
étendues  de  Sarolhamnus  étaient  entièrement  grillées.  Ces  dégâts  des 
végétaux  indigènes  sont  un  critère  des  hivers  anormaux  plus  que  toutes 
les  observations  météorologiques  et  permettent  par  comparaison  d'appré- 
cier la  résistance  des  exotiques.  Je  considère  un  hiver  comme  anormal  et 
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exceptionnel  quand  il  y  a  beaucoup  de  Choux  gelés  dans  les  potagers.  Ce 
critère  des  Choux  me  semble  intéressant,  car  il  traduit  un  ensemble  de 
circonstances  défavorables. 

Enfin,  il  y  a  des  questions  d'acclimatation,  de  sélection,  de  milieu. 

Quand  Tintroduction  est  toute  récente,  les  individus,  souvent,  ne  sont 
pas  acclimatés  en  ce.  sens  qu'ils  n'ont  pas  encore  pris  le  rythme  des  sai- 
sons. J'ai  reçu  des  Peupliers  sibériens  et  tibétains  qui  feuillaient,  durant 
plusieurs  années,  près  de  Paris,  dans  des  hivers  doux  (comme  il  s'en  pré- 
sente parfois  plusieurs  années  de  suite),  au  mois  de  janvier,  même  fin 
décembre,  et  défeuillaient  aux  premières  chaleurs  sèches  de  juin.  Puis, 
après  quelques  années,  ils  se  sont  mis  à  feuiller  en  mars  et  à  défeuilleren 
septembre,  ce  qui  était  plus  favorable  assurément  à  leur  développement. 
Certaines  introductions  sont  difficiles  et  doivent  être  l'objet  d'essais  réité- 
rés pour  des  raisons  analogues.  Les  plants  introduits  sont  souvent  détruits 
par  des  gelées  printanières,  parce  qu'ils  végètent  mal  à  propos. 

Le  changemenbde  climat  apporte  parfois  un  tel  trouble  dans  le  végétal 
que  j'ai  constaté  que  des  boutures  de  Saules  reçues  d'Asie,  provenant  de 
plants  normaux,  produisaient  en  France,  pendant  plusieurs  années,  à  la 
fois  des  fleurs  mâles  et  des  fleurs  femelles,  pour  revenir  ensuite  au  sexe  de 
l'arbre  d'origine.  Suivis  depuis  plus  de  dix  ans,  les  arbres  cultivés  par 
moi  sont  maintenant  rentrés  dans  la  règle  et  ne  donnent  jamais  de  fleurs 
que  d'un  seul  sexe. 

Le  trouble  est  naturellement  très  grand  sur  les  jeunes  plants  el  bou- 
tures importés  de  l'hémisphère  austral  ;  il  leur  faut  souvent  plusieurs 
années  pour  se  mettre  au  rythme  de  saisons  inverses  de  celles  de  leur 
pays  d'origine.  Ils  s'y  mettent  cependant  toujours,  s'ils  s'adaptent  ;  car 
il  ne  faut  pas  croire,  suivant  une  opinion  trop  souvent  émise,  que  s'ils 
poussent  ou  fleurissent  ensuite  chez  nous  en  hiver,  c'est  parce  qu'ils 
sentent,  par  télépathie,  qu'on  est  en  été  dans  leur  pays,  ou  parce  qu'ils 
continuent,  indéfiniment,  à  végéter  à  contre-temps.  S'ils  fleurissent  en 
hiver  chez  nous,  c'est  qu'ils  font  de  même  chez  eux,  tout  comme  certains 
végétaux  européens  fleurissent  en  automne  (Lierre)  ou  en  hiver  (Noise- 
tier). 

Il  est  aisé  de  comprendre,  toutefois,  qu'obligés  de  gagner  ou  de  perdre 
peu  à  peu  sur  certaines  périodes  d'activité  ou  de  repos,  les  végétaux  intro- 
duits de  climats  très  différents  ou  à  saisons  opposées  se  montrent  délicats 
pendant  pas  mal  d'années  et  notamment  exposés  à  des  gelées  ou  à  des 
périodes  de  chaleur  insuffisante,  lesquelles,  survenant  à  certains  moments 
d'activité  du  jeune  plant,  produisent  des  effets  désastreux. 

D'autre  part,  si,  suivant  un  usage  généralement  adopté,  les  plants  intro- 
duis sont  placés  sous  bâche,  en  serre,  il  est,  par  la  suite,  très  difficile 
oj  impossible  de  les  adapter  au  plein  air,  à  raison  de  la  délicatesse  de 
leurs  tissus. 
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La  jeunesse  des  plants,  leur  non-acclimatalion,  constituent  donc  des 
obstacles  ;  mais  ces  obstacles  ne  sont  pas  insurmontables  si  les  essais  sont 
faits  avec  obstination.  On  peut  admettre  que  toute  espèce,  dont  certains 
semis  traversent  sans  al)ri  et  sans  périr  un  de  nos  hivers  moyens,  doit 
réussir  dans  nos  cultures  après  un  plus  ou  moins  grand   nombre  d'essais. 

Quand  un  froid  exceptionnel  se  produit  dans  un  pays  donné,  comme 
cela  a  été  parfois  observé  dans  la  région  méditerranéenne,  la  tlore  ligneuse 
spontanée  éprouve  peu  ou  pas  de  dommage,  et  cela  s'explique  par  le 
fait  que  les  individus  des  espèces  indigènes  sont  nombreux,  en  majorité 
d'âge  adulte,  bien  installés  et  adaptés  au  climat  local,  sélectionnés  par 
lui  et  croissent  dans  les  situations  propres  à  leur  bon  développement. 

Par  un  froid  identique,  des  exemplaires  introduits  périront,  si  l'intro- 
duction est  récente,  parce  qu'ils  ne  bénéficient  d'aucune  de  ces  conditions 
favorables.  Et  il  en  sera  ainsi  tant  que  les  espèces  introduites  n'exis- 
teront pas  en  nombre  et  depuis  longtemps.  De  bons  procédés  de  multi- 
plication, donnant  des  plants  vigoureux,  peuvent  jouer  leur  rôle  dans 
l'acclimatation. 

Le  pays  d'origine  des  espèces  est  la  considération  la  plus  importante 
pour  préjuger  de  la  rusticité.  Toutefois  les  végétaux  affines  par  parenté 
à  nos  arbres  indigènes  ont  plus  de  chances  d'être  résistants  au  froid.  Les 
Saules,  même  spéciauxà  des  pays  subtropicaux,  peuvent  vivre  chez  nous 
alors  que  des  espèces  ayant  la  même  répartition  géographique,  mais  appar- 
tenant à  des  familles  exclusivement  tropicales,  ne  pourraient  même  être 
essayées. 

Les  Nolhofacfus  constituent  un  genre  d'arbres  des  parties  australes  du 
globe  ;  ils  sont  souvent  de  grandes  dimensions  et  presque  toutes  les 
espèces  portent  des  feuilles  persistantes.  Ces  arbres  sont  très  voisins  des 
Hêtres  ;  les  espèces  du  Chili  paraissent  (même  celles  qui  ne  sont  pas  de 
l'habitat  le  plus  au  sud)  réussir  chez  nous  plus  facilement  que  des  espèces 
d'autres  genres  de  la  même  région,  mais  appartenant  à  des  familles  non 
représentées  dans  notre  flore  indigène. 

D'autre  part,  il  faut  tenir  compte  de  ce  que  certains  arbres,  tels  les 
Ailantes,  appartenant  à  une  famille  d'affinités  principalement  tropicales, 
sont  parfaitement  rustiques  et  même  envahissants  dans  nos  pays  ;  cela  n'é- 
tonnera point  si  l'on  tient  compte  de  ce  que  le  genre  existait  en  Europe  à 
une  époque  où  le  climat  de  cette  contrée  s'était  déjà  refroidi,  et  que  ce 
genre  en  a  disparu  ensuite  pour  des  raisons  sans  doute  autres  que  le  froid. 
Un  assez  grand  nombre  de  genres,  en  elTet,  perdus  par  nos  pays  au 
cours  des  âges  géologiques  récents,  parfois  même  des  espèces,  y  ont  été 
réintroduits  avec  la  plus  grande  facilité  et  le  plus  grand  succès  ;  ce  qui 
montre  que  la  flore  spontanée  d'un  pays  ne  comprend  nullement  tous  les 
végétaux  aptes  à  y  prospérer. 


60  CONSIDÉRATIONS     GÉNÉRALES 

.1 

En  général,  les  végétaux  à  grandes  feuilles  persistantes  sont  peu  cloués  \ 

pour  la  résistance  au  froid.  Dans  nos  indigènes,  le  Houx  et  le  Lierre  sont  i 
moins  résistants  que  le  Buis.  Les  espèces  à  très    petit  feuillage,   tels    les 

arbres  à  aiguilles,  peuvent  habiter  les  pays  les  plus  froids  tout  en  restant  ; 

toujours  verts.   Mais  les  conifères  à  feuilles   larges    [Dammara,    certains  1 
Podocarpiis)  sont  plus  sensibles.  La  flore  forestière  sud-chilienne  estcom- 

posée  d'arbres  presque  tous  à  feuilles  persistantes,  mais  presque  tous  à  i 

très  petites  feuilles.  Notre  climat  de  France  moyenne  nous  permet  cepen-  \ 

dant  d'avoir  des  arbres  de  grande    dimension  à  grand  feuillage  persistant,  ' 
tels  Magnolia    c/randiflora,    Laurocerasiis    lusitanica,   etc..    quoiqu'ils 

soient  chez  nous  sur  leur  limite.  11  est  intéressant  d'envisager  l'introduc-  '. 

tion  ou   la   multiplication  d'autres  espèces  de  la   même  catégorie  ;   il    en  i 
existe  de  Chine,  de  Californie,  du  Chili,  qui  pourront  réussir  chez  nous. 

A  ég'ale   résistance  au  froid,   certains    végétaux    peuvent  être   cultivés  j 

avec  plus  de  succès  que  d'autres,   parce  qu'ils  se  refont  rapidement  après  i 

avoir  subi  des  dégâts;  les  Chênes,  par  exemple,  qui  rejettent  et  forment 

des  cépées,  sont  à  essayer  ;  quand  ils  ont  pris  une  certaine    force,  il  y  a 

peu  de  risques  de   les  perdre  ;    de    même    les  Saules,   les   Peupliers.    Au  : 

contraire,  à   part   de  rares   exceptions    (tel  Séquoia   semperi'irens),   les 

Conifères  se   refont  mal  quand  le  dommage  n'est  pas  limité  au  feuillage.  | 

Les  arbres  provenant  de  pays    plus  froids  que  le  nôtre  sont  en  général  ; 

assez    faciles  à  acclimater,  quoique  beaucoup  exigent  un  sol  frais,   parce  >. 

que  dans  leur  patrie  la  fonte  des  neiges  rend   le   sol  humide    pour    tout  ; 

l'été,  d'ailleurs  court.  j 

Bien  qu'aucun  arbre  n'ait  besoin  de  grand  froid,  —  il  suffit  de  tempe-  ' 

ratures  près  de  zéro  pour  assurer  le  repos  de  toute  espèce,  ce  ne  sont  pas  -] 

seulement  les  espèces  de  pays  moins  froids  qui  posent  des  problèmes  de  ; 

culture  et  d'acclimatation,  car  les  arbres  des  pays  plus  froids  peuvent  souf-  ' 

frir  des  gelées  chez  nous.  ] 

Les  espèces  des  régions  très  froides  et  neigeuses,  par  exemple  certaines  ] 

Conifères  de  Sibérie,  suppoftent  difficilement  notre  climat  et  gèlent  sou-  ^ 

vent  dans  les  grands  hivers,  faute  de  l'abri  de  la  haute  neige.  j 

En  résumé,  il  faut  souvent,  même  quand  il  s'agit  d'espèces  qui  doivent  j| 

être  regardées  comme    rustiques,   protég-er,  mais  avec  prudence    et  sans  ; 

excès,   les  jeunes   introductions,  dans  la  mesure  oi^i  les  jeunes   individus  ■ 

de  l'espèce  peuvent  requérir  l'abri  ou  le  couvert  dans   leur  propre   pays.  ] 

L'abri  spontané  résulte  des  feuilles  mortes,  des  grandes  herbes  couchées,  ^ 

de  la  neige,  suivant  les  lieux  et  les  climats.  Le  couvert  est  produit  par  la  < 

présence  d'arbres  plus  grands,   même  à  feuilles  caduques,    qui  atténuent  ■: 

les  effets  du  vent  et  du  rayonnement  nocturne.  ■' 

Dans  le  doute,  il  vaut  mieux,  évidemment,  abriter   les    introductions  , 

dont   on    ne  connaît   pas  les    exigences,  à  moins   d'avoir   un  très  grand  i 
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nombre  de  plants.  Les  introductions  récentes  ne  se  présentent  pas  dans 
les  mêmes  conditions  que  les  espèces  indigènes  ou  anciennement 
introduites  :  au  lieu  d'être,  comme  ces  dernières,  représentées  par  des 
plants  acclimatés  et  d'àg-es  variés,  elles  ne  le  sont  que  par  de  jeunes  sujets 
non  acclimatés  non  sélectionnés  par  le  climat. 

Les  périodes  d'hiver  doux  ou  seulement  normaux  ont  favorisé  ces  intro- 
ductions antérieures,  en  permettant  à  un  certain  nombre  de  sujets  d'at- 
teindre des  dimensions  leur  donnant  la  force  de  résister.  Tandis  qu'on  ne 
peut  prévoir,  pour  les  introductions  récentes,  à  quelles  rig^ueurs  de  tem- 
pérature elles  seront  soumises  de  suite. 

La  sélection  est  une  des  difficultés  des  introductions  quand  on  ne  pro- 
cède pas  à  des  essais  en  grand  et  réitérés.  11  y  a,  au  point  de  vue  résistance 
du  froid,  et,  aussi,  au  point  de  vue  de  l'adaptation  à  un  climat  donné, 
d'énormes  différences  dans  les  semis  même  provenant  de  graines  issues 
d'un  seul  arbre. 

Or,  il  suffît  d'un  plant  rustique  sur  un  millier  de  semis  de  la  même 
espèce  pour  créer  une  race  rustique,  accclimafcée,  adaptée.  On  a  sélec- 
tionné les  végétaux  à  toute  sorte  de  points  de  vue  ;  il  ne  faut  pas  négliger 
celui  de  la  rusticité,  dont  dépend  l'existence  même  dans  nos  cultures  de 
l'espèce  envisagée. 

J'ai  fait  plusieurs  fois  de  grands  semis  d'espèces  nouvelles,  après 
m'être  procuré  des  graines  en  quantité  dans  le  pays  d'origine,  et  il  s'est 
toujours  révélé  des  individus  résistants  au  froid,  même  quand  les  jeunes 
plants  ont  été  livrés  sans  aucun  abri,  ni  soin,  aux  rigueurs  d'hivers  excep- 
tionnels. 

Mais,  très  souvent,  la  sélection  s'est  faite  à  force  de  temps,  sans  que 
personne  y  ait  porté  un  effort  particulier.  Nombre  de  végétaux,  jadis 
considérés  comme  non  résistants  au  froid,  sont  aujourd'hui  communs.  Au 
xviii^  siècle  le  u  Bon  Jardinier  »  enseignait  que,  pour  conserver  à  Paris 
le  Figuier  commun,  il  fallait  coucher  en  terre  ses  rameaux.  Les  Aucubas, 
l'Aralia  du  Japon  [Fatsia  japonica)  ont  été  considérés  comme  plantes  de 
serre,  d'orangerie  ou  d'appartement.  Aujourd'hui  ils  sont  communs  et 
rustiques. 

J'ai  vu  Ficus  carica  subspontané  dans  le  centre  de  la  France,  en 
Berry,  dans  la  Nièvre,  dans  la  région  de  Paris  et  même  en  Champagne, 
sur  des  pans  de  murs  ou  sur  des  rochers  naturels,  semé  par  les  Oiseaux  ; 
les  individus  croissant  ainsi,  dans  les  conditions  naturelles  de  l'espèce, 
résistent  à  tous  nos  froids. 

Je  possède  dans  l'Allier,  à  345  mètres  d'altitude,  un  Lagerstrœmia 
indica  arborescent,  qui  a  eu  la  chance  d'être  planté  après  l'hiver  de 
1879-80  ;  il  n'a  souffert  ni  en  1914,  ni  en  1917  et  était  en  fleurs  en  octobre 
1917;  ce  sujet  a  pu  prendre  de  la  force  pendant  une  période  favorable, 
sans  hivers  exceptionnels. 
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Il  y  a  lieu  de  remarquer  que  l'on  accuse  souvent  des  vég-étaux  intro- 
duits de  ne  pas  mûrir  leurs  fruits  sous  notre  climat,  alors  qu'ils  les 
mûrissent  très  bien.  Il  ne  faut  pas,  en  effet,  se  placer  au  point  de  vue 
économique,  quand  il  s'agit  de  botanique  ou  de  culture  forestière  ou  d'or- 
nement. Une  fig-ue  ou  une  datte  immangeables  peuvent  contenir  des 
graines  très  aptes  à  reproduire  l'espèce,  et  sont  donc  parfaitement  mûres, 
strictement  parlant.  Les  graines  ainsi  obtenues  servent  à  l'acclimatation 
par  sélection. 

D'autres  exotiques  grainent  rarement,  mais  il  en  est  de  même  de  bien 
des  végétaux  spontanés  dans  certains  pays.  Il  suffit  qu'un  arbre,  au  cours 
de  sa  longue  existence,  produise  un  petit  nombre  de  graines  et  un  seul 
plant  issu  de  l'une  d'elles  pour  que  l'espèce  se  maintienne  aussi  abon- 
dante. 

On  a  presque  renoncé  à  la  culture  du  Pin  maritime  dans  le  Centre  et  le 
Nord  de  la  France  à  la  suite  des  désastres  de  l'hiver  1879-81^.  Cependant 
c'est  maintenant  qu'on  devrait  s'y  livrer;  car  je  connais  de  vieux  et 
robustes  exemplaires  de  cette  espèce  en  Champagne,  dans  le  Bourbon- 
nais et  aux  environs  de  Paris,  qui  ont  passé  sans  dommage  tous  nos 
grands  hivers  et  sont  àmême-de  fournir  des  graines  d'une  race  parfaite- 
ment rustique. 

Des  périodes  d'hivers  doux  ont  favorisé  l'expansion  des  Figuiers,  des 
Lauriers,  des  Aucubas,  des  Aralias  ;  elles  ont  facilité  leur  multiplication, 
ainsi  d'ailleurs  que  les  soins  et  les  abris  qu'ils  ont  reçus  à  l'origine. 

Puis,  devenues  vulgaires,  ces  espèces  ont  été  quelque  peu  négligées  ; 
des  plants  non  abrités  —  souvent  par  oubli  ou  par  une  heureuse  igno- 
rance —  ont  résisté  à  de  grands  hivers  et  il  s'est  établi  ainsi  des  races 
rustiques.  Les  espèces  varient  et  s'adaptent  même  si  la  multiplication  se 
fait  par  boutures  ou  par  éclats,  mais  la  variation,  et,  par  suite,  l'adapta- 
tion, sont  alors  extrêmement  lentes  ;  il  y  a  un  grand  intérêt  à  faire  des 
semis  de  toutes  les  espèces  qui  se  montrent  insuffisamment    résistantes. 

Lorsqu'on  fait  venir  des  graines,  il  est  excessivement  important  qu'elles 
proviennent  de  la  partie  la  plus  froide  de  l'aire  naturelle  de  l'espèce  con- 
sidérée. 

Il  y  a,  par  exemple,  beaucoup  de  ditférence  de  rusticité  entre,  d'une 
part,  les  races  de  Chêne  pédoncule  d'Espagne,  et,  d'autre  part,  celles  du 
Sud  de  la  Suède  ou  de  la  Russie.  Enfin,  les  graines  recueillies  à  de  hautes 
altitudes  fournissent  des  plants  plus  résistants  que  celles  provenant  des 
régions  basses. 

On  peut  poser  en  règle  générale  que  nous  recevons  très  souvent  les 
graines  de  la  région  la  moins  favorable,  c'est-à-dire  de  la  région  la  plus 
connue  et  la  plus  accessible,  la  plus  rapprochée  de  l'Equateur,  qu'il 
s'agisse  de  l'hémisphère  Nord  ou  de  l'hémisphère  Sud,    ou  de   celle    qui 
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avoisine  les  ports  de  mer.  Bien  des  espèces,  regardées  comme  non  culti- 
vables dans  nos  pays,  se  sont  un  jour  répandues  à  la  suite  d'une  arrivée 
de  g-raines  provenant  d'une  région  froide.  Il  est  difïicile  d'obtenir  des 
graines  des  régions  qui  sont  les  meilleures  à  notre  point  de  vue,  et,  par 
exemple,  j'ai  toujours  dû  faire  mesessaisde  graines  sud-américaines  avec 
des  envois  provenant  du  Nord  de  l'aire  naturelle  des  espèces  introduites, 
alors  qu'il  eût  fallu  des  graines  de  l'extrême  Sud,  région  beaucoup  plus 
froide. 

Néanmoins  certains  essais  sont  concluants.  Mais  les  succès  eussent  été 
plus  rapides  et  plus  étendus  avec  des  graines  de  la  provenance  voulue. 
Les  espèces  dont  la  graine  est  abondante,  permettant  de  grands  semis,  et 
aussi  celles  à  graines  fines,  dont  un  petit  sachet  contient  un  grand 
nombre  de  graines,  se  prêtent  particulièrement  à  la  sélection  par  le 
semis. 

Il  est  très   important  de  placer  les  jeunes  plants   d'espèces  récemment 
introduites  dans  les  conditions  de  sol,  de  lumière  et  d'humidité  qu'elles 
exigent  pour  prospérer  et  même  pour  simplement  vivre  dans  les  contrées 
dont  elles  sont  originaires.  Elles  sont  d'autant  plus  exigeantes  chez  nous 
qu'elles  ont  à  s'acclimater.   C'est  un  fait,  depuis  longtemps    connu,   que 
certaines  espèces,  sensibles  au  froid,  gèlent  moins  à  l'exposition  nord  qu'à 
celle  du  sud.  Il  ne  faut  pas  attribuer  ce  fait  uniquement  ou  principalement 
à  l'action  nuisible  du  soleil  sur  les  rameaux  et  les  feuilles  après  la  g-elée 
Les  végétaux  qui  aiment  l'ombre,  la  fraîcheur,  un  sol  humide,  seront  plus 
résistants  au  froid  dans  un  site  où  ces   conditions  sont  réunies  que    dans 
un  endroit  plus  sec,  plus  abrité  et  où  il  fait  beaucoup  moins  froid.   J'ai 
conservé  des  Lauriers-roses  en  pleine  terre  au  bord  d'un  étang,  en  Bour- 
bonnais, à  travers  des   hivers   rigoureux,  alors  que  des  plants  de   même 
origine  gelaient  totalement  dans  un  terrain  exceptionnellement  chaud  pour 
la  l'égion,  mais  sec.  Les  Lauriers-roses  plantés  presque  dans  l'eau  étaient 
très  vigoureux  et  rejetaient  du  pied  avec  vigueur  après  les  froids  excep- 
tionnels ;  ils  passaient  intacts  les  hivers  normaux.  Il  s'agit  d'ailleurs,  non 
pas  de  plants  pris  dans  une  orangerie,  mais  reçus  d'une  partie  de  la  France 
où  l'espèce  se  rencontre  en  plein  air  quoique  les  hivers  soient  déjà  assez 
durs. 

Une  preuve  qu'il  ne  faut  pas  se  hâter  de  tirer  des  conclusions  de  cer- 
taines observations,  de  dégâts,  c'est  par  exemple  le  fait  que  les  feuilles  du 
Laurier-rose,  comme  j'ai  pu  le  constater  au  cours  d'une  permission  en 
février-mars  1918,  avaient  souffert  dans  une  grande  partie  de  la  Côte 
d'Azur  (où  ce  végétal  peut  être  tenu  pour  indigène),  alors  que  son  feuil- 
lage était  presque  partout  intact  dans  la  vallée  du  Rhône. 

La  chaleur  de  l'été  compense,  pour  beaucoup  d'espèces,  le  froid  de  l'hi- 
ver.   Pour  les  espèces  qui  exigent  en    même  temps  de   l'humidité,  il  en 
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résulte  une  limitation  de  leur  culture  telle  qu'elles  ne  poussent  pas  dans  ; 
certains  pays,  bien  que  les  froids  de  Ihiver  ne  soient  pas  rigoureux  pour  : 
elles.  Ainsi  Magnolia  cfrandiflora  ne  réussit  guère  dans  les  Iles  Britan-  , 
niques,  faute  de  chaleur  d'été  suffisante.  11  se  développe  lentement  à  \ 
Paris,  mais  pousse  déjà  vigoureusement  dans  le  centre  de  la  France,  où  ' 
l'on  doit  le  planter  dans  des  lieux  très  frais.  En  terrain  sec,  et  à  exposi-  ; 
tion  chaude,  il  vient  mal  et  est  plus  délicat  qu'au  bord  des  eaux.  ■ 

Pour  les  végétaux  xérophiles,  il  faut  d'autant  plus  les  placer  à  une 
exposition  chaude  et  sèche  que,  bien  souvent,  ils  ne  se  rencontrent,  dans  , 
leur  pays  d'origine,  que  dans  de  semblable  conditions.  Dans  un  lieu  trop  j 
frais,  dans  un  sol  trop  fertile,  ils  poussent  souvent  trop  vite,  s'aoûlent  \ 
mal  et  gèlent  au  premier  hiver  froid.  Ils  ne  craignent  pas  le  soleil  sur  la  i 
gelée  ni  les  grands  écarts  de  température,  et  redoutent  surtout  les  grandes  ■ 
gelées  prolongées.  ■ 

Des  espèces  qui  ne  souffrent  nullement,  en  réalité,  du  froid  périclitent,  , 
au  bout  de  quelques  années,  par  l'insuffisance  de  la  chaleur  totale  des  i 
étés.  Une  observation  attentive  montre  que  même  leui-s  parties  mal 
aoûtées  ne  souffrent  pas  du  froid.  On  ne  manque  pas,  cependant,  en  gêné-  , 
rai,  d'attribuer  l'échec  de  leur  culture  à  leur  manque  de  résistance  au  ! 
froid.  Certains  Saules  subtropicaux,  le  Leitneria  /lorùlana,  que  j'ai  reçu  ' 
d'origine,  des  Peupliers  du  groupe  du  P.  eiiphratica,  disparaissaient  ainsi  j 
dans  mes  cultures,  et  mouraient  même  parfois  très  nettement  à  la  suite 
d'une  période  de  froid  relatif  survenue  en  plein  été;  en  pareil  cas,  il  faut  i 
mettre  les  plants  en  quelque  sorte  en  espalier,  pour  augmenter  la  ; 
lumière  et  la  chaleur  totales  reçues  et  activer  la  végétation  du  printemps  ^ 
et  du  commencement  de  l'été.  On  voit  alors  prospérer  les  plants  ainsi  | 
placés;  on  peut  même,  une  fois  qu'ils  sont  un  peu  forts,  les  installer  : 
presque  n'importe  où;  désormais  ils  poussent  bien.  1 

Après  les  grands  hivers,  il  importe  beaucoup  de  dégager  les  rejets  de  ; 
la  végétation  herbacée  et  de  l'ombrage  des  plants  environnants,  pour  | 
qu'ils  s'aoûtent  et  résistent  à  l'hiver  suivant. 

Certains  arbres  sont  très  mal  influencés  par  l'ombre  des  arbres  plus  ■ 
grands  (notamment  certains  Peupliers  et  Saules);  ils  s'étiolent  et,; 
périssent  sans  qu'on  doive  incriminer  les  froids  de  l'hiver,  même  si  ce  ^ 
sont  des  espèces  de  pays  chauds  et  sensibles  au  froid,  et  bien  qu'ils  I 
meurent  généralement  au  printemps,  en  ce  cas,  j 

Certains  arbres  exotiques  poussent  littéralement  dans  l'eau.  Nous  \ 
n'avons  point  d'arbres  indigènes  ayant  un  tel  tempérament.  On  n'a  pas  ; 
manqué,  lors  de  leur  introduction,  de  les  planter  dans  des  sols  quel-  , 
conques.  Quelques-uns  seulement,  placés  près  des  eaux  ou  dans  un  ter-  ! 
rain  aquifère,  ont  réussi.  ; 

Les  Taxodiums  et  les  Nyssas  sont  de  ces  arbres  aquatiques.  Les  échecs  j 
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réitérés  qui  ont  fait  tort  à  la  culture  des  Nyssas  ont  provoqué  des  hypo- 
thèses nombreuses;  il  n'y  a,  en  réalité,  point  de  difficulté  à  cultiver  les 
Nyssas,  dont  le  feuilla^-e  d'automne  est  si  beau,  à  condition  de  les  placer 
dans  un  sol  très  mouillé  ou  au  moins  meuble  et  frais  du  fond. 

Faule  de  connaître  les  exig-ences  des  espèces  introduites,  il  faut  au 
moins  diviser  les  lots,  les  partaj^^er  entre  diverses  personnes,  les  cultiver 
en  divers  lieux,  et,  dans  un  même  établissement,  dans  une  même  pépi- 
nière, répartir  à  divers  emplacements,  de  conditions  aussi  variées  que 
possible,  les  exemplaires  de  chaque  espèce.  Bien  souvent  un  seul  individu, 
ou  un  seul  lot  de  mes  introductions  a  réussi,  et  il  serait  parfois  difficile  de 
dire  pourquoi. 

Cependant  il  n'est  pas  impossible,  le  plus  souvent,  en  faisant  des 
recherches  dans  les  flores  publiées  du  pays  d'orig-ine,  d'avoir  quelques 
renseig'nements  sur  les  exigences  des  introductions.  Ces  recherches  ont  été 
faites  assez  rarement  ;  on  a  presque  toujours  cultivé  au  hasard,  alors 
qu'il  est  risqué  de  faire  des  essais  avec  des  végétaux  possédés  en  petit 
nombre  et  non  adaptés  au  climat. 

Bien  des  collections  publiques  ou  privées  présentent  des  conditions  très 
mauvaises  :  situation  urbaine  ou  suburbaine,  fumées,  poussière,  mauvais 
sol.  Les  jeunes  sujets  rares  sont  souvent  isolés  et  livrés  aux  ardeurs  du 
soleil  et  aux  efforts  du  vent. 

Beaucoup  d'arbres  et  d'arbustes  ne  résistent  dans  leur  jeunesse  qu'en 
sous-bois,  dans  le  terreau,  dans  la  fraîcheur,  abrités  du  grand  soleil,  des 
grands  vents  et  des  grands  froids,  avec  leur  pied  dans  les  feuilles  mortes. 

Je  n'ai  pas  hésité  à  planter  des  espèces  qui  poussaient  mal  dans  les 
collections  en  plein  bois,  dans  des  ravins,  sans  les  défendre  de  la  llore 
indigène,  tantôt  à  mi-côte,  tantôt  dans  le  marécage.  Le  succès  a  été  très 
net. 

Les  Acanthopanax  ricinifolius  sont  partis  pour  faire  de  grands  arbres, 
comme  dans  leur  pays;  ils  donnent  de  longues  pousses  et  ne  craignent 
pas  le  Houblon,  Les  Cercidiphyllani  et  les  Pseudolarix  les  suivent. 

Le  fait  qu'une  espèce  a  des  exigences  très  strictes,  soit  d'une  façon 
générale,  soit  dans  un  climat  donné,  ne  prouve  pas  qu'elle  n'y  soit  pas 
acclimalable,  Elle  est  souvent  indigène  dans  de  telles  conditions.  Dans 
certaines  régions  du  centre  de  la  F'rance,  le  Hêtre,  qui  y  est  spontané 
et  assez  commun,  ne  peut  vivre  que  dans  les  ravins  les  plus  étroits  et  les 
plus  profonds,  ou  s'il  s'agit  d'une  vallée  un  peu  plus  large,  sur  le  versant 
nord  ou  au  fond  de  la  vallée,  ou,  encore  en  dehors  de  ces  points,  dans  le 
massif  dense  d'autres  essences.  Cependant,  les  Oiseaux,  disséminateursdes 
graines  lourdes,  laissent  tomber  des  faines  au  hasard  (Il  est  d'ailleurs 
rare  dans  la  région  que  les  fruits  soient  pleins).  Les  individus  qui  naissent 
en  dehors  des  lieux  favorables,  s'ils  ont  eu  l'abri  de  quelques  brousailles. 
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forment  un  buisson  difîus,  toujours  à  moitié  mort,  rabougri,   et  finissent  i 

par  périr  jeunes.  Or,  si    le  Hêtre  était   une  espèce  rare    et  exotique    et  - 
qu'on  en  fit   des  semis   dans  cette  région,  et  qu'on  vouhlt  en  planter  de 
jeunes  individus  bien   isolés,  sur  des   pelouses,    au  bord  d'une  route  el 

devant  des  perrons  de   maisons   bourgeoises,  il  est  bien  certain  qu'il   se  j 

produirait  surtout  des  insuccès  et  qu'on  dirait  que  cette  espèce  n'est  pas  [ 

cultivable.    Si   quelque    individu    se    maintenait,    l'observation    que    la  ■ 

presque  totalité  des  fruits  sont  vains  ne  manquerait  pas  de  faire  affirmer  1 

que  l'espèce  n'est  pas  dans  son  climat  et  n'y  fructifie  pas.  ; 

Cependant,  elle  y  est   indigène,  commune,  très    belle  et  y  fournit    un 

bois   abondant   et   recherché.    Pour  maintenir  une   espèce,  il   suffit  que  \ 

chaque  individu,  au  cours  de  son  existence,  donne    naissance  à  un  plant  j 

vigoureux.  i 

Il  ne  faut  pas  attribuer  au  froid  les  insuccès  qui  sont  dus  à  une  infinité 

de  causes  et  qui,  d'ailleurs,  ne  doivent  nullement  empêcher  de  nouveaux  ; 

essais.  .  l 

Il  faut  être  renseigné  sur  le  climat  d'origine,  car  il  est  évident  qu'il   ne  ' 
s'agit  pas  d'essayer  d'ac-limater  en  banlieue  de  Paris  des  ai^bres  des  rives 

du  Congo.  1 

Mais  quand  le  froid  produit  des  dégâts,  il  n'y  a  pas  lieu  de  s'en  affecter  , 

davantage  que  de  ceux  que  peuvent  produire  la  sécheresse,  la  chaleur,  les  \ 
cryptogames,  les  insectes,  l'ignorance  des  exigences  des  espèces. 

Qu'importent  les  dommages  causés  par  le  gel  plus  que  ceux  produits  j 

par  toute  autre  cause?  : 

Avant,  au  surplus,  d'être  en  état  d'apprécier  la  véritable  sensibilité  au  '■, 

froid  d'une  espèce,  il  faut  de  nombreuses  tentatives  de  culture  pendant  . 

longtemps.  ] 

Il  ne  faut  pas  attribuer  au  froid  les  pertes  qui   surviennent,  dans   les  i 

introductions,  par  quantité  d'autres  circonstances.  Des  pertes   partielles  • 

ne  sont  pas  plus  désastreuses,  causées  par  le  froid,  que  que  par  un  oura-  ] 

gan  qui  brise  des  branches  et  aussi  des  arbres  entiers.  On   peut  dire,  en  • 

outre,  que  les  échecs  ne  prouvent  rien,  vu  l'incertitude  des  causes,  alors  i 

que  les  succès  sont  démonstratifs.  j 

vSi   d'ailleurs  un  végétal  est  réellement  peu  rustique,  il  n'y  a  pas  lieu 
d'en   abandonner  la  culture.  Les  individus  adultes  gèleront-ils   jusqu'au 

pied  tous  les  cinquante   ou   soixante-quinze   ans  ?  Dans  l'intervalle,  l'on  ' 
peut  jouir    de   l'espèce,  et,  au   surplus,  les  cépées,  les   rejets  de   souche 

sont  prompts  à  croître  et  souvent  plus  beaux  que  la  tige  primitive;  j'en  \ 

donnerai  comme  exemple  les  Séquoia  sempervirens  gelés  en  1879-80.  En  • 

outre  tous  les  individus  ne  gèlent  pas  ainsi.  > 

Un  végétal  peut  n'être  pas  absolument  rustique,  et  se  montrer  superbe,  ] 

envahissant,  utile.   Dans  des  régions  de   l'Est  où  le  Noyer  a  parfois  gra-  ,' 
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vement  souffert  du  froid,  il  se  ressème  avec  abondance,  montre  une  belle 
végétation  et  donne  beaucoup  de  noix. 

La  difficulté  réside  dans  les  débuts  des  introductions,  alors  qu'on  n'a 
que  de  jeunes  plants  et  qu'on  en  a  peu.  Cette  période  difficile  finit  par 
prendre  fin  si  l'on  s'applique  et  si  l'on  sobstine. 

Nombre  d'arbres  exotiques  sont  aujourd'hui  naturalisés  dans  bien  des 
pays,  y  compris  le  nôtre,  et  y  vivent  comme  s'ils  y  étaient  spontanés. 

Mais  pour  faciliter  les  acclimatations,  il  faut  une  organisation  et  aussi 
de  bonnes  volontés  individuelles.  Les  essais  doivent  être  faits,  non  seu- 
lement avec  méthode,  mais  aussi  en  grand  et  longtemps,  car  les  aptitudes 
des  végétaux,  comme  leurs  susceptibilités,  sont  souvent  imprévues;  il 
faut  à  la  fois  de  la  science  et  de  l'empirisme.  Chacun,  suivant  ses  moyens, 
peut  apporter  sa  contribution.  Plus  les  essais  seront  nombreux  et  faits 
dans  des  circonstances  et  lieux  variés,  plus  il  y  aura  de  chances  de  con- 
stater des  succès. 

Il  importe  aussi  que  les  résultats  obtenus  soient  vulgarisés,  et  que  les 
plants  rustiques  ne  demeurent  pas  ignorés  et  sans  postérité  ;  ainsi  a 
disparu  des  cultures,  entre  autres,  le  si  distinct  Gyniiiocladus  chinensis 
dont  un  exemplaire  portant  graine  a  jadis  existé  à  Paris. 

Les  introductions  nont  pas  seulement  pour  but  d'augmenter  la  beauté 
des  parcs.  Ce  but  serait  déjà  très  louable  ;  l'art  des  jardins  ne  saurait 
être  porté  tro[)  loin  ;  au  surplus,  le  commerce  aurait  intérêt  à  donner  au 
public  le  goût  des  arbres  nouveaux  ;  si  les  acheteurs  ne  demandent  pas  les 
nouveautés,  c'estqu'ils  les  ignorent  ;  ilfaudraitqu'ils  puissenten  admirerde 
beaux  exemplaires  chez  le  pé])iniériste.  \jn  public  s'est  créé  pour  bien  des 
commerces  nouveaux.  Des  amateurs  d'arbres  variés  pourraient  constituer 
une  clientèle  ;  mais,  pour  qu'il  y  ait  amateur,  il  faut  qu'il  y  ait  une 
matière  diverse,  intéressante,  avec  des  nouveautés. 

Combien  de  personnes  savent  qu'on  peut,  au  milieu  de  la  France,  se 
créer  un  parc  toujours  vert  et  d'aspect  tropical  en  ajoutant  des  végétaux 
nouveaux  ou  peu  connus  à  certains  déjà  répandus  ?  Il  est  possible  de 
réunir,  en  plein  air,  à  demeure,  plusieurs  espèces  de  Palmiers  [Jubica, 
Trachycajyjus,  etc.),  des  Yucca,  une  espèce  de  Bananier,  de  nombreux 
arbres  à  feuilles  persistantes,  tel  que  Launis,  Uinhellahtria,  de  grands 
Liguslrum,  plusieurs  Chênes  à  feuillag'es  très  divers,  des  Ai'hulus,  Phtjl- 
li/rea,  0/ea,  Magnolia,  Nothofagiis,  Eucalyptus,  des  arbustes  orig-inaux 
tels  que  Fatsia,  Colleiia,  nombre  de  Lianes  toujours  vertes  telles  que 
Passiflores,  Sinilax,  etc.. 

En  se  bornant  à  des  nouveautés  de  telle  ou  telle  catégorie,  il  ne  faut 
pas  un  grand  jardin.  Combien  de  personnes,  ayant  le  teri-ain,  le  moyen 
et  le  loisir,  ne  plantent  que  des  banalités,  alors  qu'elles  pourraient  faire 
œuvre  agréable  et  utile  en  cultivant  des  choses  nouvelles  ? 
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La  production  chez  les  pépiniéristes  des  espèces  de  collection  s'ajou-  j 
lerait  à  celle  des  espèces  à  applications  industrielles,  cultivées  en  plus  ^ 
grand  nombre.  D'ailleurs,  bien  des  espèces,  d'abord  regardées  comme  de  -^ 
pur  ornement,  trouveraient  un  emploi  économique  par  leurs  produits,  et  ] 
révéleraient  des  aptitudes  pour  certains  terrains  et  certaines  expositions,  i 
N'avons-nous  pas  les  Peupliers  américains,  les  Faux-Acacias,  les  Pins  ) 
noirs  cultivés  ou  naturalisés  en  nombre  immense  et  qu'aucune  essence  i 
indigène  ne  saurait  remplacer?  Quel  arbre  indigène  peut  croître  sur  cer-  1 
tains  calcaires  comme  le  Pin  noir,  ou  au  milieu  de  l'eau  comme  le  Cyprès  ) 
chauve?  La  plupart  de  nos  arbres  d'alignement  et  d'ornement,  espèces  | 
aujourd'hui  banales  et  indispensables,  sont  exotiques  et  ont  été  d'abord  ^ 
des  raretés  et  des  curiosités.  Mais  il  y  a  eu  des  époques  d'introducteurs  i 
et  d'amateurs.  Alors  que  tout  progresse,  l'introduction  d'arbres  nouveaux  ' 
doit-elle  avoir  dit  son  dernier  mot  ?  Parfois  on  entend  parler  de  telle  ou  ] 
telle  espèce  comme  utile  ou  ornementale,  en  déplorant  que  sa  rareté  ^ 
empêche  son  emploi.  Mais  il  n'y  a  d"arbres  rares  que  parce  qu'on  les  i 
maintient  en  cet  état.  11  y  a  toujours  un  moyen  de  se  les  procurer  et  de  ^ 
les  multiplier  pratiquement.  ^ 

Des  exemplaires  uniques  d'espèces  introduites  il  y  a  longtemps  ont  dis-  J 
paru  et  je  n'ai  pu  encore  réintroduire  ces  espèces,  quoique,  avec  du  temps  ^ 
et  des  etl'orts,  la  chose  doive  se  faire.  Si,  au  besoin  par  la  grefîe  sur  leurs  '; 
propres  racines  (procédé  qui  est  une  ultime  ressource),  ces  individus  ; 
avaient  été  multipliés,  on  aurait  pu  par  la  suite  les  répandre,  car  ils  ,' 
auraient  bien  graine  quelque  part,  ou  on  aurait  trouvé  quelque  autre  ^ 
moyen  de  les  propager.  | 

Parfois  il  y  a  urgence  à  introduire  une  espèce  en  voie  de  disparition  •' 
dans  son  pays;  VAhies  numidica  n'existe  spontané  qu'en  exemplaires  î 
peu  nombreux  sur  deux  cimes,  d'ailleurs  voisines,  de  laKabylie  ;le  Ceclrus  j 
hrevifolia  Dode  n'était  plus  connu,  il  y  a  déjà  pas  mal  d'années,  à  Chypre, .] 
que  sur  des  points  limités;  Populis  illicilana  Dode,  si  étrange,  a  été  j 
trouvé  seulement  en  un  petit  nombre  de  pieds  drageonnant  sur  un  court  j 
espace,  en  un  point  du  sud  de  l'Espagne,  paraissant  tous  femelles;  Sorbus  'j 
inadeirensis  Dode  n'a  été  rencontré  qu'en  quelques  individus  sur  les  , 
hauteurs  de  Madère;  un  arbre  encore  plus  rare,  VAhies  nehrodensis,  ■; 
signalé  en  deux  ou  trois  exemplaires  il  y  a  déjà  longtemps,  exemplaires  j; 
à  présent  disparus,  n'a  été  retrouvé  qu'en  un  seul  pied  décrépit  par  quel-  -] 
qu'un  que  j'avais  chargé  de  m'en  procurer  des  matériaux  vivants, et  grâce  . 
aux  grelfes  qui  ont  réussit  ce  vestige  de  la  flore  sicilienne  sera  sauvé.        ^j 

Les  modifications  géographiques  —  envahissement  d'une  région  par  la  ,, 
mer  (cas  du  Lijonolhamnus  et  d'un  Pin  et  d'un  Cyprès  de  Californie),,^ 
l'intervention  de  l'homme,  de  ses  troupeaux  et  de  ses  incendies,  —  et  ' 
aussi    la   modification  des   climats,   interviennent  pour  réduire  certaines  .j 
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espèces  (qui  peuvent  être  très  belles  et  très  utiles),  à  quelques  individus 
parfois  dépérissants. 

Aussi  ne  faut-il  pas  dire  qu'un  arbre  introduit  se  trouve,  d'une  façon 
générale,  moins  bien  dans  son  nouvel  habitat  que  dans  la  région  où  il 
était  spontané.  Si  ce  fait  se  produit  souvent  et  si,  souvent  aussi,  on  con- 
state du  moins  certaines  dilRcultés  et  certains  délais  d'acclimatation,  il 
arrive  également  que  l'espèce,  raréfiée  dans  sa  patrie  par  des  conditions 
climatériques  de  plus  en  plus  défavorables,  refoulée  par  la  sécheresse, 
par  exemple,  sur  quelques  sommets  isolés,  se  trouve  de  suite  beaucoup 
mieux  dans  la  région  plus  septentrionale  et  plus  fraîche  où  l'homme  la 
transporte.  Tels  VAhies  nuinidica  de  Kabylie,  ïAhies  Pinsapo  du  sud  de 
l'Espagne,  devenus  communs,  si  beaux  et  si  rustiques  dans  nos  cultures 
et  aptes  à  prospérer  sur  une  grande  étendue  de  la  planète. 

Le    Faux-Acacia    commun    souffre   des    insectes   dans    son    pays  ;    en 
Europe,  il  prospère  admirablement. 

Les  exotiques  introduits  peuvent  donc  permettre  tous  les  espoirs;  la 
llore  spontanée  d'un  pays  n'esi  pas  la  conséquence  du  climat  actuel  de  ce 
pays,  mais  un  résidu  de  ses  flores  antérieures  ;  certains  végétaux  n'y 
trouvent  plus  que  le  minimum  de  circonstances  suffisant  à  leur  main- 
tien, et  l'introducteur  a  le  droit  d'envisager  la  possibilité  d'acquisitions 
précieuses  pour  des  réglons  étendues  en  apportant  des  espèces  limitées 
dans  leur  aire  spontanée. 

IL    —    Observations    sur    diverses    espèces    dans    mes    cultures. 

L'hiver  1916-17  y  a  été,  relativement  et  absolument,  beaucoup  plus 
froid  qu'à  Paris  ;  des  miniina  de  —  27°  ont  été  constatés  pas  très  loin, 
dans  les  départements  de  la  Loire  et  du  Puy-de-Dôme,  à  des  altitudes 
assez  basses. 

L'altitude  des  lieux  où  les  plants  sont  cultivés  varie  de  300  à  355 
mètres.  Les  expositions  sont  variées.  Il  y  a  des  plantations  en  fond  de 
vallée,  en  ravins,  en  coteau  et  en  plateau.  La  région  est  très  accidentée 
(département  de  l'Allier,  arrondissement  de  la  Palisse).  Le  froid  a  atteint, 
en  1917,  —  23°  C.  et  plus,  suivant  les  emplacements  ( —  23°  C.  a  été 
relevé  sur  un  point  très  abrité). 

Le  sol  est  arg^ileux  ;  le  sous-sol  granitique;  le  terrain  n'est  meuble  que 
dans  les  parties  où  les  orages,  fréquents  et  violents  dans  la  région,  ont 
amené  des  alluvions. 

La  moyenne  annuelle  de  température  est  supérieure  à  celle  de  Paris. 
L'été  est  chaud  et  se  prolonge  très  tard,  l'automne  est  ordinairement 
très  beau;  octobre  est  très  lumineux,  octobre  et  novembre  présentent  une 
très  grande  différence  avec  le  climat  parisien  en  faveur  du   Bourbonnais  ; 


o 


70  CONSIDERATIONS     GENEBALKS 

il  V  a  des  vignobles  dans  la  région  jusqu'à  une  altitude  bien  plus  élevée 
que  chez  moi. 

Les  hivers  sont  beaucoup  moins  sombres  et  moins  brumeux  qu'à  Paris, 
les  froids  nocturnes  plus  vifs,  l'humidité  moins  grande.  La  chaleur  de 
Tété  d'une  part,  la  fréquence  des  gelées  nocturnes  qui  retiennent  la  végé- 
tation de  certaines  espèces,  la  sécheresse  plus  grande  de  l'air,  compensent 
les  coups  de  froid  ;  si  ces  derniers  sont  un  peu  plus  forts  qu'à  Paris,  les 
végétaux  sensibles  n'y  soufTrent  pas  davantage.  Quand  il  y  a  une  pério4e 
douce  en  hiver,  même  en  plein  janvier,  il  peut  faire  très  beau  et  même 
chaud  dans  l'après-midi  :  et  alors  dans  les  parties  bien  exposées  et  sans  que 
la  végétation  parte  à  proprement  parler,  il  se  produit  de  belles  et  abon- 
dantes floraisons  de  Roses,  de  Gamellias,  de  Cognassier  du  Japon,  de 
Viorne  tin,  sous  l'influence  du  chaud  soleil,  alors  que  plus  bas,  dans  les 
grandes  vallées,  persistent  la  brume  et  le  givre. 

Certaines  espèces  ont  donné  des  résultats  très  variés  dans  les  mêmes 
lieux.  A  ce  sujet,  je  signale  que  j'ai  vu  dans  une  région  d'un  climat  plus 
froid  une  longue  haie  de  Laurier-cerise,  dont  certains  points  étaient 
détruits,  d'autres  fatigués,  d'autres  intacts  après  l'hiver  1913-1  i.  Cepen- 
dant les  plants  étaient  de  même  origine.  Mais,  sur  la  limite  de  résistance, 
une  circonstance  locale  infime,  inappréciable,  peut  suffire  à  décider 
dilféremment  du  sort  d'individus  nés  d'un  même  bouturage. 

Certains  végétaux  ont  péri,  mais  ils  méritent  néanmoins  d'être  cités 
comme  susceptibles  d'acclimatation,  parce  qu'ils  ont  succombé  jeunes, 
sans  avoir  reçu  aucun  soin,  aucun  abri  et  qu'ils  avaient  au  moins  résisté 
à  l'hiver  1913-14,  hiver  d'une  très  grande  rigueur. 

Le  Lyonolhamnns  florihundus  estun  très  joli  arbre  de  la  famille  des  Saxi- 
fragacées,  limité  à  quelques  îlots  de  la  côte  de  Californie.  Je  l'avais  reçu 
de  Californie  ;  deux  jeunes  plants  réjetaient  du  pied  dans  l'été  de  1914 
et  ont  péri  depuis.  Le  feuillage  rappelle  celui  des  Complonia  —  Feijoa 
Sellowiana,  Myrtacée  sud-américaine,  est  eilcore  vif  du  pied. 

Des  Dohinea,  Sapindacée  du  Nord  de  l'Inde,  ont  également  montré  une 
certaine  résistance  ;  les  jeunes  semis  paraissent  herbacés  comme  ceux  des 
Paulownias,  mais  doivent  donner  des  rameaux  plus  durs  au  bout  de 
quelques  années. 

Des  Érables  du  Sikkim  (Indes  anglaises),  de  type  entièrement  diiférent 
des  Erables  européens,  tels  que  Acer  Hookeri  et  A.  Thomsonii,  oni  passé 
les  grands  hivers  en  très  jeunes  pieds  ;  je  ne  sais  s'ils  se  maintiendront, 
ils  ont  encore  de  la  vie  dans  les  racines.  Ces  arbres  seraient  d'un  type 
nouveau  dans  les  cultures,  avec  leur  beau  et  grand  feuillage.  Grevillea 
siilfiirea,  Pislncia  Lentiscus^  un  Xylosma  (arbre  chinois  à  feuilles  persis- 
tantes, rappelant  les  Cratœgus),  Salpichroa  rhomboideum  (appelé  aussi 
Wilhania  origaiiifolia),  liane  de  la  famille  des  Solanées,  à  fleurs  blanches 
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en  clochettes,  de  l'Amérique  du  Sud  ;  Arisiolochia  sempervirens  (indi- 
vidu fructifère)  ;  Cassia  marylandica,  Poinciana  Gillesii,  un  Nyssa  de 
Chine,  Lupinus  arhoreus,  Cynanchum  acutiim,  Podocarpus  alpina  et 
nerufolim,  Solanum  glaiicum,  Sapium  sebiferum  (ou  Slillingia  sehifera, 
l'arbre  à  cire  des  Chinois)  ;  Cupressus  funehris,  Cupressus  Benthami, 
Chilopsis  linearis  (petit  arbre  des  rég-ions  méridionales  des  États-Unis, 
voisin  des  Catalpas,  à  feuilles  linéaires);  Pinus  Montezumœ,  sont  à  peu 
près  dans  le  même  état  que  les  espèces  mentionnées  comme  de  survie 
incertaine. 

Encore  à  mentionner  dans  un  état  analogue  :  Citrus  japonica,  Pinus 
ha!epensis.{végélail  très  bien  jusqu'en  1913,  plants  plus  forts  que  les 
espèces  qu&  je  mentionne  avec  lui)  ;  Desmodiani  tiliaefolium,  des  Lespe- 
(leza,  Grewia  opposilifolia,  Plalanus  mexicana  (jeunes  semis),  Qiiercus 
incana  et  lanata  des  Indes,  Fuchsia  fiicarloni,  Melia  Azedarach  (très 
jeunes)  ;  Quercus  alnifolia  (était  en  mauvaise  condition  et  très  jeune); 
.Esculus  punduana  (introduit  des  Indes,  très  distinct,  jeunes  semis); 
Ailanlus  grandis  (jeunes  semisausside  graines  reçues  des  Indes)  ;  Pinus 
edulis  (très  jeunes);  Salix  Humboldliana  (beau  Saule  reçu  d'Argentine 
el  du  Chili,  qui  a  été  surtout  débilité  par  l'ombre  de  plants  plus  forts  non 
émondés  pendant  la  guerre). 

On  souffert  un  peu,  sans  être  rabattus  ou  dépouillés  de  l'en- 
semble de  lei/rs  ramilles  ou  de  leurs  feuilles  :  ALbizzia  Jnlihrissin, 
Aphananthe  aspera  (de  graines  japonaises,  voisin  des  Cellis)  ; 
Keleleeria  Fortunei  (jeune  sujet);  Aristotelia  Maqui  (jeunes  arbres  qui 
avaient  repris  très  vigoureusement  dans  l'été  1917,  obtenus  de  graines  du 
Chili)  ;  Bibes  Gayanurn  (chilien,  à  feuilles  persistantes)  ;  divers  Olearia 
Arhutus  Unedo,  Slerculia  pla/anifolia.  Je  signale  qu'à  Paris,  ail 
Muséum,  existe  un  Slerculia  déjà  grand  qui  n'a  aucunement  soullért. 
Cette  espèce  haute  et  magnifique,  si  particulière,  mérite  d'être  largement 
plantée  dans  le  Centre  et  dans  la  région  parisienne. 

Pseudotsuga  sinensis  Dode,  espèce  nouvelle  à  aspect  de  Torreya  ou  de 
Cephalolaxus,  a  souffert,  mais  en  jeunes  semis.  Les  Laurus  nohiiis  ont 
perdu  des  branches,  mais  ils  sont  repartis  vigoureusement,  et  certains 
ont  encore  plusieurs  mètres  de  hauteur;  le  mal  sera  vile  réparé.  Dans  la 
région  parisienne  où  également  les  grands  exemplaires  nettement  arbo- 
rescents ne  sont  pas  rares  (j'en  connais  dont  la  cime  atteint  au  moins 
13  mètres),  ils  mont  paru  indemnes.  Au  nord  et  à  l'est  de  Paris,  les 
tiges  sont  plus  ou  moins  endommagées,  mais  les  rejets  sont  vigoureux  ; 
cette  espèce  se  reconstitue  toujours  très  vile.  Quoiqu'elle  soit  commune 
en  pleine  terre,  dans  toute  la  France  sauf  dans  l'Est,  elle  est  en  fait 
moins  rustique  que  beaucoup  de  nouveautés  prétendues  incultivables. 

Azara  nucrophylla  a  perdu  ses  rameaux  supérieurs,  et  est  vif  par 
ailleurs. 

Bulletin  dendrologique.  g 
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Tous  ces  végétaux  avaient  vigoureusement  repoussé  dans  1  ete   191 7,      ; 

mais  l'hiver  anorntal   1917-1918    a  remis   en  question   leur  existence  ou      , 

retardé  la  réparation  de  leurs  lésions.  .  .      .      ,        •  i  ^ 

Dans  un  ravin  et  presque   en  sous-bois,  je    cultivais   depuis  quelques     ^ 

années  Pœea  ohovaia  et  Ah.es  sihinca,  reçus  de  Russie.  Je  pensais  que     | 

dans  ce  lieu  abrité  et  frais   les  jeunes  plants,  hauts  d'un    nietre  environ,     - 

parviendraient  à  s'établir  ;  ils  végétaient  bien  avant  les  troids   de  janv.er     , 

1914    mais  depuis  lors  ont  beaucoup  souffert  du  froid,  et  je  ne  sais  s  ils     ; 

se  m'aintiendront  ;  on  ne   rencontre  guère  d'ailleurs  ces  espèces  dans  les     : 

collections  françaises;  elles  paraissent  présenter  les  mêmes  difficultés  de     ^ 

culture  que  les  Saules  alpestres,  tel  par  exemple  le   si  joli  Sahx  Lappo-    ■ 

num,  abondant  en  Auvergne   dans  les  parties  les  plus  hautes  des  monts    ^ 

Dore  et  des  monts  du  Cantal,  où  j'en  ai  recueilli  de  nombreux  plants  , 

Ces  végétaux  souffrent  des  étés  longs  et  secs,  Us  doivent  être  cuUives   ; 

presque  en  marécage,  recevoir,  en  h.ver,  une  couverture  qui  compense  e    ; 

manque  de  neige,  et  être  placés  en  lieux  abrités,  avec  ombrage  latéral   la    ^ 

où  des  fraicheurs  nocturnes  se  produisent  en  été,   sans  cependant  qu  il  y    ; 

ait  manque  de  lumière,  surtout  pour  les  Saules.  .     r«     ' 

Des  semis  variés  de  Chênes  mexicains,  qui  tenaient  bien    depuis   o  a   ^ 

6  ans,  ont  été  à  peu  près  détruits,  sauf  quelques  exceptions.  1 

Parmi  les  espèces  qui  ont  légèrement  souffert,  je  citerai  encore  Daphm-   , 

phyllum  qlaiicescens,  Veronica  Traversa,  Choisya  ternata  ;  des  Passi-  , 

flores    UmhellulariacaUfornica  (ce  Laurier,  qui  devient  plus  grand  que   , 

Laurus  nohilis,  semble  aussi  plus  rustique);  Puaica  granatnm{.xn^  V^^^  \ 

fructifier  en    Bourbonnais,    et  même  jusqu'à   Paris,   particulièrement  en  ^ 

espalier)  •  Olea  europœa,   Senecio  scandens,    Eriobothrya  japonwa  (que 

je  connai's  en  pleine  terre  à  Paris)  ;  Solanam  glaucum,  Schizandra  spec, 

Cordia  spec,  Pistacia  atlantica,  Encommia  ulmoides,  Alnus  acuminala 

(obtenu  de  graines  mexicaines,  à  feuilles  presque  persistantes  et  très  belles)  ; 

divers  Rhododendrons  chinois   nouveaux;   Catalpa  Duclouxn    Dode    (a 

feuilles  lobées  dans  sa  jeunesse)  ;  Melia  japonlca  (en  plants  très  jeunes)  ; 

CoUelia  cruciata,  cette  étrange  Rhamnée  sud-américaine  dont  les  rameaux  , 

ressemblent  plus  à  des  ornements  de  fer  forgé  qu'à  des  organes  végétaux  ;  | 

SophoraMoorcrofliana,  espèce  chinoise  à  petites  feuilles  ;  Rahiis  Bam- 

husarani,   si  élégant  par  ses  folioles  étroites,  persistantes,  vernissées  en   : 

dessus  et  très  blanches  en  dessous  ;  Alangium  hryonœfolium,  petit  arbre  i 

de  la  famille  des  Cornacées,    originaire  d'Extrême-Orient   (genre  appelé  : 

Marlea)  ;  Driniys  Winteri  (arbre  à  feuilles  persistantes  obtenu  de  graines  , 

chiliennes);  Piplanlhus  nepalensis,  arbrisseau  delà  famille  des   Légumi- ^ 

neusesàfleurset  feuillage  élégants;  Chamœcijparis  fonnosana  (de  graines  j 

obtenues  des  hautes  régions  de  Formose)  ;  Arhutas  Menziesii  (grand  arbre  ^ 

de    Californie   à    feuilles    persistantes,    connu    pour  un  des   plus    beaux  | 

arbres  de  l'Amérique  tempérée).  ] 
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Sauf  quelques  individus  (que  je  signale  d'ailleurs  comme  tels)  tous 
les  végétaux  cultivés  sont  jeunes  ou  même  (rès  jeunes,  n'ont  eu  aucun 
abr.  et  beaucoup,  en  outre,  ont  soulTert  de  l'absence  de  soins  ('terrain 
enherbé,  sol  durci,  étoufïement  durant  l'été  par  d'autres  plants,  rejets  de 
souches  non  dégagés). 

Parmi  les  Palmiers,  JuLva  specfabiVs,  qui  est  à  la  fois  un  des  plus 
rustiques  et  un  des  plus  beaux  Palmiers,  a  beaucoup  souffert,  mais 
n  était  représenté  que  par  un  très  jeune  sujet;  Trachycarpus  excelsus,  en 
exemplaires  de  plusieurs  mètres,  avait  bien  tenu  pendant  l'hiver  1913-14  • 
mais  ces  grands  individus  ont  été  très  touchés  par  les  hivers  19IH-17  et 
le  suivant.  Des  individus  élevés  de  semis  et  très  jeunes  ont  bien  résisté 
Dans  cette  espèce  se  constatent  d'énormes  différences  ou  point  de  vue 
rusticité,  entre  les  individus  et  les  diverses  races  cultivées;  il  y  a  lieu  de 
faire  des  semis  sans  abri  en  vue  de  la  sélection.  Je  suis  opposé  à  tout  abri 
pour  les  Palmiers  (j'entends  emballage  et  non  pas  abri  naturel  d'arbres 
plus  grands)  ;  les  emballages  abîment  les  feuilles,  et,  d'autre  part  il  n'est 
pas  intéressant  d'empêcher  le  jeu  de  la  sélection.  Il  faut  enfin  et' surtout 
se  garder  de  couper  les  feuilles  mortes  qui  font  partie  naturellement  de  la 
cime  de  1  arbre,  contribuent  à  sa  beauté,  et  cela  surtout  si  à  la  suite  d'un 
hiver  froid  leur  nombre  est  accru;  le  Palmier  reprendra  très  vite  un 
aspect  présentable  si  l'on  n'y  touche  pas. 

«Plusieurs   espèces   de   Palmiers  doivent  à  raison  des   rigueurs   de  leur 
climat  natal  pouvoir  être  cultivées  en  France  moyenne,  j'ai  à  l'essai  des 

A  Paris,  des  Trachycarpus  grands  ont  bien  résisté,  j'en  ai  vu  plus  au 
nord  et  plus  à  l'est  qui  ont  tenu  aussi  ;  ce  Palmier  fructifie  abondamment 
dans  nos  régions. 

Le  Bananier  du  Japon  passe  les  hivers  en  pleine  terre  en  Bourbonnais 
et  y  fructihe  ;  il  y  forme  des  toufTes  superbes  à  tiges  annuelles,  je  ne  sais 
ce  qu'il  en  est  advenu  actuellement;  le  jeune  sujet  que  je  cultivais  a 
disparu  pour  des  causes  que  je  n'attribue  pas  au  froid. 

J'avais  plusieurs  espèces  d'Eucalyptus  depuis  pas  mal  d'années,  les- 
quelles se  comportaient  en  végétaux  rustiques,  mais  mes  expériences  ne 
se  sont  pas  poursuivies  au  cours  de  la  guerre,  les  individus  ayant  péri- 
clite eux  aussi  pour  des  causes  particulières,  injures  des  bestiaux  et  bris 
par  le  vent.  J'estime,  après  renseignements  pris  sur  les  conditions  clima- 
teriques  des  hautes  altitudes  où  vivent  ces  espèces,  que  plusieurs  doivent 
être  cultivées  en  France  moyenne,  et  je  poursuis  les  essais. 

Evonymus  japonicus,  grand,  a  subi  quelques  petits  dégâts  ;  je  l'ai  vu 
tantôt  périr,  tantôt  tenir  assez  bien  dans  des  régions  beaucoup  plus 
froides  ;  c'est  un  végétal  qui  s'adapte,  par  l'elfet  de  la  culture  en  grand, 
jusque  dans  les  régions  froides  de  la  France. 
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0.smanlhus  Aquifolium  est  intact  chez  moi  et  aussi  en  pays  beaucoup 
plus  froid,  de  même  Ruscus  hypocjlossum. 

Le  Peuplier  d'Italie,  intact  en  Bourbonnais,  a  souflert  dans  des  régions 
françaises  plus  froides  où  j'ai  vu  intacts  des  Cephalolaxiis,  Pyracantha, 
Aucuha,  Osmanthus,  Paulownia,  Catalpa  Kœmpferi  et  bignomoides, 
Salix  hahijlonica  type  (non  hybrides  et  irrégulièrement  touchés), 
Laurocerasus  officinaUs,  Evonymus  japonicus,  Arundinana  japomca. 
Mais  ces  trois  dernières  espèces  ont  bien  repris  dans  Teusemble,  au  cours 
des  étés,  et  si  quelques  individus  ont  péri,  beaucoup  n'auront  finalement 
rien  perdu  de  leur  hauteur. 

Les  jeunes  individus  du  Peuplier  d'Italie  m'ont  paru  intacts  partout. 
Les   Noyers    ne  paraissent   pas    avoir  souffert,    même    dans    les   régions 

froides. 

A  Paris,  quelques  Cedrus  Deodara  et  Picea  Morinda  ont  souffert  dans 
leur  feuillage;  le  mal  est  sans  importance.  Cedrus  Deodara,  Pinus 
excelsa,  plus  au  nord  et  plus  à  Test,  ont  parfois  beaucoup  souffert,  mais 
il  y  en  a  dintacts;  le  mal  s'est  limité  aux  aiguilles. 

J'ai  à  mentionner  maintenant  de  nombreuses  espècesqui  ont  passé  avec 
succès  dans  mes  cultures  les  trois  grands  hivers.  La  plupart  des  individus 
ont  été  introduits  directement  des  pays  d'origine,  en  plants,  boutures  ou 
graines.  Nombre  d'autres  proviennent  d'échanges  avec  diverses  collec- 
tions. 

Je  cite  certaines  espèces,  bien  que  leur  rusticité  ne  soit  pas  douteuse, 
pour  qui  est  renseigné  sur  le  climat  du  pays  d'origine.  iMais  beaucoup  de 
personnes  ont  tendance  à  considérer  tout  ce  qui  est  exotique  comme 
délicat  ou  venant  de  pays  plus  chauds  que  le  nôtre,  et  j'ai  vu,  non  seule- 
ment en  orangerie  ou  en  serre  froide,  mais  même  enserre  tempérée,  des 
plantes  qui  devaient  supporter  nos  hivers  et  qui  les  ont  supportés  en  fait 
quand  je  les  ai  cultivées  dehors. 

Nombre  d'arbres  et  d'arbustes  ont  même  une  réputation  précise  et 
erronée  de  non-rusticité,  et  Ton  en  voit  la  trace  dans  des  livres  et  des 
catalogues.  Il  n'est  donc  pas  inutile  d'attirer  l'attention  sur  ces  espèces, 
surtout  si  elles  sont  intéressantes. 

Les  Chênes  verts,  kermès  et  lièges,  le  Q.  pseudo-coccifera,  d'Algérie  se 
sont  bien  comportés  ;  le  feuillage  a  seulement  été  plus  ou  moins  éclairci. 
Un  individu  du  Q.  glauca  (ou  d'une  espèce  très  affine  de  Chine),  haut  de 
1°'  50,  a  parfaitement  gardé  son  silence  intact.  Pasania  ^/a/>ra  a  seulement 
eu  des  feuilles  un  peu  touchées. 

Les  Chênes  à  feuilles  caduques  réputés  sensibles,  ont  au  plus  perdu 
quelques  brindilles  :  tels  Q.  lusitanica,  Mirheckii,  Affares,  et  encore 
pas  tous  les  individus  ;  Q.  lyraia,  sujet  de  l-^ôO,  semé  en  place,  et  une 
série  d'autres  Chênes,  plus  ou  moins  déterminés,  du  sud  des  Etats-Unis, 
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n'ont  pas  souffert.  Un  semis  d'une  espèce  mexicaine  à  feuilles  demi-persis- 
tantes (affine  à  Q.  crassipes)  a  ég-alement  persisté  ;  d'après  le  collecteur, 
il  s'agit  d'un  g-rand  arbrisseau  des  hautes  altitudes;  de  même  :  Q.  arjua- 
tica,  laiirifolin,  cinerea,  Cateshcei,   Libani,  crisjnila,  maceclonica. 

A  cette  exposition  chaude,  n'ont  nullement  souffert  :  Lagerslrœmia 
indica  (déjà  cité),  Camellia  japonica  (ombragé  par  des  végétaux  plus 
grands,  exem])laires  florifères),  Melia  japonica  (ombragé  par  des  végé- 
taux plus  grands,  exemplaires  florifères),  Melia  japonica  [M.  Azedarach 
s'est  toujours  montré  plus  sensible),  Sapindiis  Mukorossi  (jeune  arbre  à 
végétation  vigoureuse,  à  feuilles  pennées,  mais  très  différent  d'aspect  de 
tous  nos  arbres  indigènes  ou  cultivés),  Pinus  Jeffreyi,  Pinus  Pinea, 
Buxiis  halearica  (grand,  âgé  de  trente  ans,  brjsé  en  partie  par  un  oura- 
gan en  juillet  1917),  divers  Yucca,  Hibiscus  syriacus,  Viburnum  Pinus, 
des  Spirr'ea  variés,  Pecoma  (fructifiant  parfois),  des  Chèvrefeuilles  à 
feuilles  persistantes,  et,  chose  plus  singulière,  un  très  jeune  Litsea  du 
Yunnan,  peut-être  protégé  par  la  neige. 

Sur  un  plateau,  dans  une  déclivité  à  terrain  un  peu  frais  et  assez 
meuble,  légèrement  exposée  à  l'ouest,  est  demeurée  en  très  bon  état  une 
nombreuse  série  : 

Crypiomeria  japonica  et  divers  semis  de  Crî//;/ome/7"a  de  Chine,  dont 
certains  déjà  grands  à  feuilles  non  appliquées,  Mahonia  japonica  (feuilles 
intactes),  Asimina  triloba,  toute  une  série  de  Juglans  y  compris  -les 
./.  rupeslris,  Porreyana  Dode,  californica,  hiformis  Dode  {californica  + 
regia),  Dode,  sigillala,  Duclouxii  Dode  [ces  deux  derniers  du  Yunnam),  et 
nombre  de  semis  d'espèces  et  variétés  du  groupe  du  ,/.  mand.shurica,  pro- 
venant généralement  dusuddela  Chine, /.  coarc/a^a  Dode  (Japon),  Platy- 
carya  sirobilacea  (plants  d'origine  chinoise  et  coréenne);  Chaenomeles 
lagenaria,  Ligiislrum  lucidum.  (dont  des  exemplaires  nettement  arbores- 
centsexistentà  Paris  et  qui  mérite  d'être  élevé  à  tige  comme  arbre  à  feuilles 
persistantes),  Populus  yunnanensis  Dode  (espèce  magnifique  ayant  très 
bien  résisté  en  Bourgogne  à  —  26°  C).  Pas  de  pertes  parmi  de  nombreux 
Rosiers,  comprenant  de  nombreuses  espèces  nouvelles  ou  peu  répandues; 
parmi  eux,  toutefois,  aucun  exemplaire  greffé  à  tige. 

Sycopsis  sinensis,  très  élégant,  à  feuillage  persistant,  est  resté  en  excel- 
lent état  en  plusieurs  lieux,  même  à  exposition  froide;  même  remarque 
pour  Carrterea  calycina,  arbre  à  feuilles  coriaces  et  luisantes,  caduques, 
très  décoratif,  aussi  d'origine  chinoise,  dont  les  fleurs  sont  belles,  mais 
n'ont  pas  encore,  je  crois,  été  vues  dans  les  cultures. 

N'out  subi  aucun  dégât  :  Pyracantha  crenulata  var.  yunnanensis  (cou- 
verts de  fruits  à  l'automne  1917),  Hymenanthera  crassifolia,  de  la 
Nouvelle-Zélande,  une  série  de  Chênes  d'Extrême-Orient  :  Q.  serrata, 
variahilis,  Griffilhii  (ou  affine),  des  Chênes  japonais  et  mandchous,  il/a?/- 
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tenus  Bouria  (arbre  chilien  à  rameaux  retombants,  petites  feuilles  persis-  ^ 

tantes),  Populos  lasiocarpa.   Tilia   Oliveri  (fructifère),    Acer    cœsiuw  et  ; 

caudalnm  (de  1" Himalaya),  Acer  floridanum,   Caesalpinia  spec.  (Chine,  | 

très    vigoureux),     Akehia   et    Aclinidia  divers,   Magnolia    grandiflora  ; 

(poussebeaucoupplus  vite  qu'à  Paris;  il  y  a  de  beaux  et  grands  exemplaires 

à  Moulins,  à  Limoges);  Bhus   si'nica,  Salix  Safsaf   (reçu   des   bords  du  j 

Nil),  S.  acmophylla  (reçu  des  Indes),  S.  cantoniensis  (reçu  de  Yunnan).  ! 

S.  canariensis    très  beau,    introduit    des  Canaries  et  de   Madère),  Salix  \ 

persica,  S.  pedicellala    (reçu  d'Algérie,  du  Maroc  et  de  Sicile),  divers  j 

Saules  persans  et  d'Asie  Mineure  —  (plusieurs  centaines  de    Saules  sont  j 

cultivés  ,  —  Paliurus  aculeatas,  Zizyphus  vulc/aris,  Liquidamhar  monti-  \ 

cola  (Chine),  Zanlhoxylum   spec.  de  Chine,    à   aspect  de   Rosier,  divers  ; 

Ormes  de  la  série  Microplelea,  fort  élégants,  certains  à  feuilles  presque  ; 

persistantes,  Platanus  occidentalis  vrai.               •  \ 

Il  est  important  de  noter  que  cette  espèce  est  extrêmement  rare   dans  j 

les   cultures.  On  a  dit  qu'en  France  les  jeunes  plants    s'aoûtaienl  mal,  j 

gelaient.  J'indique  que  j'ai  semé  des  graines  américaines  en  pleine  terre,  ] 

àla  surface  d'un  terrainameubli,  un  peu  sablonneux,  surlequel,  pour  pro-  i 

léger  les  grêles  plantules  contre  le  grand  soleil  et  contre  les  grosses  pluies,  '. 

ontéléplacés  des  fagotsd'épines  défeuillés.  Aucune  espèce  de  soin  n'a  été  . 

donnée;   nombre  déjeunes  sujets  sont  sortis  à  travers  les  fagots  et  ont  \ 

franchi    les    trois  derniers  grands    hivers   sans  aucun    dommage  ;  ils    se  i 

montrent  robustes  et  en  grande  croissance.  ■ 

Ce  procédé  peut  être  employé  pour  beaucoup  d'espèces  à  petites  graines  j 

et  à  fines  plantules,  dont  les  semis  naturels  s'observent  sur  les  berges  ou  | 

dans  les  clairières  ;  j'ai  obtenu  de   la  sorte   beaucoup  de   semis  de  Peu-  ' 

pliers    hybrides.     Platanus    occidentalis    est  [très    distinct  des    espèces  ] 

répandues.  Intacts  aussi   :   Cerasus  Pudduni  {\nc\e»)  Eucryphia  pinnati-  j 

folia  Chili),  Sp-ir li u m  j u ncea m ,  Araucaria  imhricala  (croît  avec  vigueur), 

Davidia   Vilmoriniana,  Gledilsia  Delavayi   (très   belle  espèce   reçue  du 

Yunnan,  à  très  grandes  gousses),  Phyllostachys  nigra,  aurea  et  pubes- 

cens  (cedernier  est  le  plus  grand  des  Bambous  rustiques  et  peut  atteindre  -j 

une  vingtaine  de  mètres),   deux  espèces  de  Carya    du  Mexique  dont  le  ] 

nouveau  Carya  iJiguelii  Dode,  Ehretia   macrophylla,   Cilrus   triplera^  '\ 

Sciadopitys  verticillata,  Fitzroya  patagonica,  Populus  Theveslina  Dode  -; 

(bien  plus  b^au  que  le  P.  d'Italie),  Cydonia  sinensis  (reçu  du  Yunnan,  à  i 

feuilles  demi-persistantes).    Catalpa  cordifolia    (=    speciosa)  en   semis,  ; 

Py rus  Pas/lia,  Sniilax  pseudo-China,  des  Cotoneaster,    Cedrela.  Elœa-  \ 

gnus,  Chionanthus  Au  Sud  de  la  Chine,    Evonynxus  affine  à  radicans,  \ 

/Esculus  indica,  jeune,  Liriodendrnn  sinense,  des  Pyrus,  des  Malus  et  > 

Cer^sus  du  Yunnan,  1 

Ilalesia  corynibosa,  Caslanea  Duclouxii  Dode  en  semis   d'âge  variés  1 
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sont  intacts.   Cette  dernière  espèce,  du  Yunnan,  peut  croître  sur  certains 
calcaires,  du  moins  dans  son  pays;  le  fruit  est  très  beau. 

Intacts  également  :  Priimnopitys  elecjans,  Cornus  Koiisa,  Diospyros 
Lotus  et  Kaki,  Alhizzia  Neinu,  Pi'nus  conlorla,  Platanus  sp.  (de  Perse). 
Celtis  orienfalis,  ausiralis  et  sinensis,  Fraxinus  austraiis,  oregona 
et  Ornus,  Evoclia  spec,  Hovenia  spec.^  Euptelea  spec,  Vifis  flexuosa 
Wilsoiife^  Idesia  polycarpa,  Zelkoiva  Keaki  et  Verschaffellii^  divers 
Alnus  chinois  (une  espèce  de  Yunnan  a  snccombé),  Populus  Fremontii 
(Californie),  Kanjilaliana  Dode  (Perse),  et  Iloharliana  (^Mésopotamie) 
(plusieurs  centaines  de  Peupliers,  de  régions  plus  froides,  sont 
cultivés),  P.  carolinensis^  Cercidiphyllum  japonicum  (très  nombreux 
exemplaires,  tous  intacts),  Acanthopauax  riciinfolius  (forme  à  grand 
développement),  Pseudolarix  Kaernpferi,  Sapindus  spec.  du  Yunnan, 
Hnlesia  coryryihosa,  Hedera  colchica,  tous  les  Aucuha  (vus  aussi  en 
bon  état  en  des  régions  beaucoup  plus  froides),  Myrica  cerifera^  Ruscus 
hypoglossum,  Mahonia  japonica,  beaucoup  de  Berhevis  chinois  plus  ou 
moins  déterminés. 

Dans  un  endroit  très  froid,  exposé  au  Nord  et  balayé  par  le  vent,  ont 
très  bien  résisté  :  Periploca  ffneca,  Ih'gnnnia  capreolafa  (abrité  par 
d'autres  plantes  grimpantes),  Vihurnum  rhylidophyllum  (feuilles 
intactes),  Sycopsis  sinensis,  Cunninghamia  sinensis.  Paulownia  Duclou- 
xii  Dode,  Sterculia  platanifnlia,  Ampélopsis  cantoniensis  et  Henryana, 
Vitis  armata  et  plusieurs  autres  Vignes  chinoises,  Caryopteris  masla- 
canthus,  Baccharis  salicifolia,  Neillia  Porreyi,  des  baivia,  Nulfalia, 
PerneUya  niucronala,  Ruhus  intricatus,  Catalpa  japonica  Dode, 
Ligustrum  lucidum  ei  japonicum,  Zelkoiva  crefica,  Clerodendron  fœti- 
dumei  Fargesii  Dode  (fructifère  en  i9ll),  Cupressus  senipervirens,  type 
et  var.  horizonfalis.  Je  ne  sais  pourquoi,  sauf  dans  le  Midi  et  un  peu  dans 
rOuest,  ces  deux  Cyprès  si  beaux  ne  sont  pas  cultivés;  ils  ont  la  réputa- 
talion  de  n'être  pas  rustiques,  mais  ils  lesont  sûrement  plus  que  beaucoup 
d'espèces  très  répandues.  Les  Cunninghamia  [semis  de  graines  du  Yunnan) 
ont  montré  que  cette  espèce  est  rustique,  contrairement  à  une  opinion 
trop  répandue.  J'estime  que  ce  bel  arbre,  si  distinct,  doit  être  multiplié 
uniquement  par  semis. 

N'ayant  disposé,  depuis  août  1914,  que  de  quelques  jours  en  tout  à 
passer  sur  les  lieux,  je  n'ai  pu  que  jeter  un  coup  d'œil  et  prendre  des 
notes,  sans  méthode,  sans  suivre  le  catalogue,  et  sans  passer  partout,  de 
sorte  que  des  individus  en  bon  état  d'espèces  intéressantes  m'ont  forcé- 
ment échappé. 

Parmi  un  assez  grand  nombre  de  plantes  d'eau,  je  signale  comme  rus- 
tiques Aponogeion  dislachyum  (du  Cap),  Helodea  densa  de  l'Amérique 
du  Sud  et  crispa  du  Cap  (mis  en  pleine  eau  et  provenant  de  serres,  formant 
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des  sortes  de  Serpents  fort  élégants  à  la  surface  de  l'eau  et  n'envahissant 
pas  comme  Ilelodea  canadensis  ;  fleurs  violacées),  Myriophyllum  brasi- 
liense  (proserpinacoidesj  que  j'ai  également  mis  en  pleine  eau  où  il  est 
très  beau  et  prospère,  s'élevant  au-dessus  de  la  surface,  remarquable 
par  son  feuillage  d'un  vert   pâle  très  particulier. 

En  dehors  des  plantes  d'eau,  Rhodea  japonica  (voisin  des  Aspidistra) 
a  bien  résisté,  sous  des  Conifères,  et  Pardanihns  sinensis,  planté  dans 
une  rocaille,  avec  des  Monthretia,  a  résisté  et  fleuri  comme  eux.  Pardan- 
thus  est  une  Iridacée  montant  à  tige,  avec  des  fleurs  très  belles  et  l'on  ne 
comprend  guère,  vu  son  introduction  déjà  ancienne,  que  cette  plante, 
ainsi  démontrée  rustique,  ne  soit  pas  communément  cultivée.  Les  Gijne- 
rium,  sans  abri,  ont  eu  leurs  toufl'es  un  peu  réduites. 

11  m'a  semblé  que  les  constatations  de  rusticité  devaient  être  publiées. 
Les  derniers  froids  exceptionnels  laissent,  on  le  voit,  de  l'espoir  pour 
l'acclimatation  de  beaucoup  de  végétaux  intéressants. 

Nousavons  subi  —  outre  les  inconvénients  pour  la  culture  résultant  de 
la  guerre  —  trois  hivers  exceptionnels  en  peu  de  temps,  dont  deux  consé- 
cutifs. Je  ne  crois  pas  qu'il  puisse  arriver  pire.  Il  y  a  eu,  certes,  des  dégâts 
et  non  seulement  dans  la  plus  grande  partie  de  la  France,  mais  aussi  dans 
l'ouest  et  sur  la  Côte  d'Azur;  dans  cette  dernière  région  j'ai  pu  constater, 
en  février  1918,  des  dégâts  nombreux  et  très  apparents. 

Mais  tout  cela  s'arrangera  ;  et  là  où  il  y  a  eu  des  pertes  de  certaines 
espèces,  il  ne  faut  pas  renoncer  à  les  acclimater. 


EXCURSION  DU  18  JUILLET  1920    A   VERRIÈRES 


A  neuf  ans  de  distance,  la  Société  Dendrologique  renouvelait  son  excur- 
sion à  Verrières. 

^jme  Philippe  de  Vilmorin  avait  poussé  l'amabilité  jusqu'à  revenir  de 
Saint-Jean-de-Luz  pour  nous  recevoir  à  Verrières  etnous  faire  elle-même, 
entourée  de  ses  enfants  et  assistée  de  ses  chefs  de  services,  MM.  Rlot, 
Mottet  et  Meunissier,  les  honneurs  de  son  parc  et  des  cultures.  Qu'elle 
veuille  bien  recevoir  ici  l'hommage  de  notre  bien  profonde  reconnaissance. 

Notre  première  visite,  le  2  juillet  1911,  avait  débuté  pnr  l'étude  des 
arbi^es  vénérables  du  Parc,  parmi  lesquels  le  premier  AZ)ies  Pfnsa/)o  intro- 
duit en  France,  VA.  Vilmorini.le  Jughins  Vilmoriniana,  le  vieux  Quer- 
ciis  heterophylla,  etc.  Nous  passons  rapidement  sur  cette  partie  deTexcur- 
sion*,  pour  nous  consacrer  plus  particulièrement  aux  introductions  nou- 
velles qui  depuis  notre  première  visite,  et  malgré  la  longue  guerre,  n'ont 
cessé  d'enrichir  le  vieux  fonds,  et  aussi  aux  introductions  plus  anciennes, 
qu'il  est  intéressant  d'observer  à  la  suite  des  hivers  rigoureux  qui  ont 
caractérisé  ces  dernières  années. 

Dès  l'entrée,  nous  admirons  la  belle  collection  de  plantes  grimpantes, 
parmi  lesquelles  Vitis  leeoides,  V.  fiomaneti,  V.  CoigneticV,  V.  hima- 
layana,  V.  Thomsonii,  V.  megalophylla,  Clematis  Wilsonii,  Schizan- 
dra  integrifolia,  Lonicera  Delavayi,  Feijoa  Sellowiana,  PoLygonum  sili- 
node,  etc. 

De  là,  en  passant  dans  le  Parc,  nous  rencontrons  un  beau  pied  d'Um- 
hellularia,  en  face  d'un  remarquable  spécimen  de  Pinus  parviflora. 

En  bordure  du  mur  qui  limite  celle-ci,  quelques  spécimens  d'arbres  inté- 
ressants ont  pris,  depuis  notre  première  visite,  un  beau  développement, 
comme  Sophora  plalycarpa,  Corylus  chinensis,  etc. 

Dans  la  partie  située  entre  ce  mur  et  la  vieille  allée  de  tilleuls  qui 
sépare  le  parc  en  deux,  quelques  conifères  rares,  parmi  nombre  d'espèces 
plus  répandues,  attirent  notre  attention,  notamment  Pseu(/o/su^a  macro- 
carpa,  Pinus  patiila,  qui  a  déjà  deux  ans  de  pleine  terre  !,  P.  ^aec/a,  qui 
semble  prospère,  P.  leucodermis,   P.  cembroides,  etc. 

Traversant  ensemble  l'allée  des  tilleuls,  nous  parcourons  le  rocher  où 
au  milieu  des  innombrables  plantes  de  rocailles  sont  disséminées  quelques 
espèces  de  plus  grande  taille.  Citons,  parmi  les  plus  belles  ou  les  plus 
rares  :  Myssa  malliflora,  Eucryphia  pinnatifolia,  couvert  de  ses  admi- 

1.  Voir  bulletin  n"  21  du  15  août  1911 . 
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rables  fleurs  blanches;  Pterocary a  Rehderii,  Nothofagus  obliqua,  Juni- 
perus  rnonosperma,  Chionanlhus  Duclouxii,  Ti-ochodendron  aralioides, 
couvert  de  fruits,  et  le  vieux  spécimen  cVUtmus  Shirasawana. 

En  bordure  du  Rocher,  vers  la  rue,  se  trouvent  de  nombreux  conifères, 
parmi  lesquels  Pinus  Armandi,  Ahies  Delavayi,  Larix  Principis-Ruprech- 
lii,  Tsuç/a  yunnanensis  ;  une  belle  collection  de  Magnolias,  de  nombreux 
bambous. 

De  là,  nous  sortons  du  Parc  pour  pénétrer  dans  une  vaste  pièce  conti- 
guë  où  l'on  a  rassemblé,  en  bordure  des  allées,  une  profusion  de  feuillus 
et  de  conifères,  dont  quelques-uns  ont  déjà  pris  un  beau  développement. 

C'est  d'abord  une  collection  complète'  de  tous  les  Ahies  et  Picea,  y 
compris  les  introductions  les  plus  récentes,  provenant  des  récoltes  de 
Wilson  en  Chine.  Citons  seulement,  parmi  les  espèces  les  plus  rares  : 
Abies  holophylla,  A.  recurvala,  A.  Faxoniana,  A.  Delavayi,  A.  nebro- 
densis,  introduit  de  Sicile  par  M.  Dode.  La  collection  du  Pinus,  n'est 
pas  moins  riche,  avec  P.  Wilsonii,  P.  Armandi,  P.  densata,  P.  yunna- 
nensis, P.  Nelsonii,  P.  Girardiana,  etc. 

Parmi  les  feuillus,  il  faut  noter  une  série  de  Tilia,  notamment  T.  Oli- 
veri  et  T.  mongolica,  en  très  beaux  exemplaires,  Ileniiplclea  Davidii,  un 
arbre  déjà,  Ulnius  Sieboldiiei  U.  parvifolia,  Fagus  Sieholdii  et  F.  Fngle- 
riana,  des  Dipella,  dvec  leurs  curieux  fruits  ailés,  Linodendrun  chincnsis, 
Alnus  nitida,  Acer  Davidii,  A.  IJenryi,  Fraxinus  mandshurica,  F.  holo- 
trycha,  Populus  lasiocarpa,  P.  yunnanensis,  Salix  magnifica,  etc.,  etc. 

Entin,  en  bordure,  une  multitude  de  jeunes  plants  d'espèces  intéres- 
santes, la  plupart  d'introduction  récente,  sont  à  l'étude. 

La  visite  prend  fin,  et  par  une  délicate  attention  de  M'"®  de  Vilmorin, 
les  voitures  ramènent  les  excursionnistes  à  la  gare  de  la  Croix  de 
Berny,  afin  de  leur  permettre  d'admirer  au  passage  les  cultures  de  fleurs 
qui  couvrent  des  surfaces  considérables  et  copstituent  en  cette  saison  un 
coup  d'œil  vraiment  unique. 


SUR  LES   BAMBOUS 

Que  faut-il  penser  de  la  culture  eu  g^rand  des  bambous  en  France  et 
notamment  dans  les  rég-ions  dévastées  ? 

C'est  une  question  qui  m'a  été  posée  de  part  et  d'autre. 

Il  n'est  pas  douteux  que  certains  bambous  peuvent  donner  des  résul- 
tats, même  dans  l'Est  de  la  France.  En  ce  qui  concerne  les  espèces,  le 
Bulletin  de  la  Société  Dendroloc/ique  ^,  et  la  publication  de  notre  collèg-ue 
M.  Houzeau  de  Lehaie  (  «  Le  Bambou  »  )  ^,  ont  donné  les  indications 
nécessaires. 

Mais  la  grosse  difficulté  serait  de  trouver  en  quantité  du  bambou  pour 
les  plantations. 

D'une  façon  générale,  on  a  considéré  le  bambou  comme  une  plante  d'or- 
nement, à   isoler,  se  vendant  cher,  se  multipliant  peu. 

La  plupart  des  touffes  plantées  dans  les  jardins  et  parcs  boudent  et 
dépérissent  ;  ce  n'est  qu'après  bien  du  temps  que  certaines  touffes  pros- 
pèrent et  s'étendent. 

J'attribue  ce  fait  à  la  plantation  trop  profonde. 

Pour  éviter  tout  excès  en  cet  ordre  d'idées,  le  plus  simple  est  de  ne 
pas  planter  les  bambous  ;  travailler  la  terre,  puis  placer  la  motte  à  la 
surface  ;  on  peut  réduire  les  plus  fortes  tiges,  ou  les  tuteurer  ou  hau- 
banner. 

La  motte  doit  être  couverte  de  paille  ou  de  feuilles  mortes  ;  on  peut 
ramener  de  la  terre  tout  autour  pour  faire  un  petit  talus. 

Ainsi  plantés,  les  bambous  poussent  rapidement  et  s'étendent.  Cultivés 
de  la  sorte,  ils  fournissent  du  plant  en  abondance  (à  lever  toujours  en 
motte,  avec  la   terre). 

Avant  de  songer  à  répandre  les  bambous  en  France,  il  faudrait  s'oc- 
cuper d'en  établir  de  grandes  pépinières  pouvant  les  fournir  en  masse  à 
des  prix  accessibles.  Ceci  peut  se  faire  partout  où  le  terrain  présente 
quelque  fraîcheur. 

Il  serait  bon  d'avertir  le  public,  toutefois,  que  les  bambons  sont  des 
végétaux  ligneux,  des  arbrisseaux  ou  des  arbres  dont  certains  atteignent 
sous  les  tropiques  jusqu'à  quarante  mètres  de  hauteur  [Dendrocala- 
inus). 

1.  Notamment,  1908,  p.  16  et  ss.;  88  et  ss.,  117  et  ss.,  illustrations,  pp.  95  et  121  ; 
233  et  ss.  avec  plusieurs  illustrations  ;  etc..  Voir  tables  del'année  1908  du  Bulletin 
de  la  Soc.  Dendr.  — Cette  année  1908  contient  tout  un  ensemble  sur  le  bambou  et  sa 
culture  en  France,  avec  photographies. 

2.  Le  B.unhou,  .T.  Houzeau  de  Lehaie,  Mons,  Belgique. 
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Il  ne  faut  pas  les  assimiler  à  du  blé,  ni  à  du  chanvre  ni  à  du  maïs  ;  il 
n'y  a  pas  de  récolte  la  première  année  ni  les  années  suivantes.  C'est  de 
la  sylviculture,  dans  une  certaine  mesure. 

Seulement  les  bambous  ne  grandissent  pas  chaque  année  par  la  tête, 
mais  par  le  pied. 

Chaque  année  la  touffe  donne  des  brins  qui  sont  plus  longs  que  ceux 
de  Tannée  précédente. 

Le  plant  devra,  comme  un  plant  d'arbre,  s'installer  ;  et  c'est  ensuite 
seulement  que,  d'année  en  année,  il  donnera  des  brins  de  plus  en  plus 
longs,  pouvant  aller  en  France,  dans  le  Midi,  jusqu'à  une  vingtaine  de 
mètres  pour  certaines  espèces,  et  atteindre  encore  une  belle  taille  plus  au 
nord. 

Cultivés  convenablement,  les  bambous  seraient,  en  France,  d'une  grande 
utilité,  mais  il  ne  faut  pas  exiger  de  produits  avant  nombre  d'années  après 
la  plantation. 

En  Champagne,  où  les  étés  sont  secs  et  chauds,  les  bambous  plantés 
en  terrain  frais  dans  les  vallées,  donneraient  des  résultats.  Dans  les  vallées 
oi!i  les  trous  d'obus  on!  défiguré  les  prairies,  on  pourrait  les  planter  entre 
les  ti^ous,  en  ayant  soin  qu'ils  soient  suffisamment  au-dessus  de  l'eau 
(régions  de  Berry-au-Bac,  Manrè,  Tahure,  etc.).  Là  où  la  vigne  mûrit 
bien,  il  y  aura  sûrement  des  résultats. 

11  y  a  lieu  de  regarder,  en  principe,  les  Ariindinaria,  comme  trop  petits; 
donc  le  bambou  le  plus  répandu,  sous  le  nom  de  melake  ou  d'/l.  japo- 
nica,  ne  peul  fournir  un  véritable  produit  avec  ses  chaumes  grêles. 

Mais  il  y  a  plusieurs  Phylloslachys  très  indiqués.  Le  Ph.  puhescens 
(le  plus  grand  dans  le  Midi)  a  résisté  aux  derniers  grands  hivers  en  Bour- 
bonnais, à  350  mètres  d'altitude,  mais  d'autres  sont  plus  rustiques. 

Avant  tout,  il  faudrait  créer  des  pépinières,  ne  plus  considérer  les  bam- 
bous comme  des  plantes  d'ornement  coûteuses,  mais  comme  des  arbres 
d'utilité,  les  planter  comme  je  l'ai  indiqué,  les  cultiver  au  besoin  avec 
soin  (voir  Houzeau  de  Lehaye,  «  Le  Bambou  »  et  Soc.  Deudr.,  année 
1908). 

Une  fois  installés,  les  bambous  sont  peu  exigeants  ;  la  récolte  des 
chaumes  comporte  certaines  précautions  qui  sont  connues  (publications 
indiquées  ci-dessus). 

Conclusion  :  Pour  le  moment,  faire  des  plantations  d'essai,  en  lieux 
espacés,  avec  ce  qu'on  pourrait  avoir  de  touffes  ;  créer  des  pépinières  ; 
faire  connaître  les  procédés  de  plantation  et  de  culture,  qui  sont  très  igno" 
rés  du  public  et  même  ignorés  en  général. 

L.-A.  DoDE. 


THE    NOHTHERN    NUT    GKOWERS 
ASSOCIATION 

Sous  ce  nom  s'est  fondée,  en  1910,  aux  États-Unis,  une  Société  ayant 
pour  butd'encourayer  la  plantation  et  la  culture  des  noyers,  d'éclairer  le 
public  sur  la  valeur  alimentaire  de  la  noix,  de  rechercher  et  propager  les 
bonnes  variétés. 

C'est  là  un  vaste  programme,  mais  l'activité,  la  conviction  de  ses  pro- 
moteurs ont  permis  d'obtenir  déjà  de  très  importants  résultats.  La  ques- 
tion est  en  effet  très  intéressante  pour  les  États-Unis  qui  en  1917  impor- 
taient pour  :V.\  millions  de  dollars  de  noix  et  produits  dérivés,  contre  6 
millions  seulement  en  1905.  Les  exportations,  par  contre,  ne  s'élevaient 
qu'à  6  millions  de  dollars. 

L'action  de  la  Société  ne  s'étend  d'ailleurs  pas  seulement  aux  JugUins 
de  toutes  provenances,  mais  aux  Carya,  au  C.  olivueformi.s  (pecan-nut, 
pacanier)  notamment,  aux  châtaigniers,  aux  noisetiers  et  même  aux  pins 
à  grosses  graines  comestibles. 

Des  comités  d'inspection  ont  été  constitués  dans  différentes  contrées, 
notamment  pour  le  pacanier  dans  la  Caroline  du  Nord  sous  la  direction 
du  Professeur  Hutt,  Président  de  V American  Horticural  Society. 

L'Association,  outre  de  nombreux  tracts  pratiques,  publie  un  journal 
mensuel,  American  Niit  Journal.  Nous  avons  sous  les  yeux  le  nu- 
n.éro  de  Juin  1919,  qui  renferme  une  élude  extrêmement  intéressante  de 
M.  W.  G.  Bixby,  secrétaire  général  de  l'.Association,  intitulée  7'/je  hiil- 
terniit  and  ihe  japan  walnul.  Dans  cette  étude,  M.  Bixby  relate  les 
déboires  obtenus  en  semant  des  noix  de  Juglans  cordiformis  récoltées 
aux  États-Unis.  Les  fruits  des  arbres  issus  de  ces  semis  ne  présentaient 
presque  jamais  les  caractères  du  J.  cordiformis,  mais,  à  un  degré  plus 
ou  moins  complet,  ceux  du  Juglans  cinerea  [Butternut).  Une  étude  mé- 
thodique des  faits  ne  tarda  pas  à  montrer  qu'il  s'agissait  d'une  hybrida- 
tion entre  les  deux  espèces.  La  même  constatation  fut  faite  avec  le  J.  Sie- 

holdiana. 

11  est  certain  que  les  noyers  s'hybrident  avec  une  grande  facilité,  témoin 
les  hybrides  de  Juglans  nigra  et  regia  {J.  Vilmorini,  alata,  etc.)  obtenus 
en  France.  Si  nous  ne  constatons  pas  en  Europe  un  plus  grand  nombre 
de  faits  de  ce  genre,  c'est  uniquement  grâce  à  ce  que  sauf  les  Juglans 
regia,  nigra  el  cinerea,  les  autres  espèces  ne  sont  cultivées  que  dans 
quelques  collections  botaniques,  et  en  tous  cas  —  bien  à  tort  d'ailleurs 
—  jamais  dans  un  but  alimentaire. 
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Quoiqu'il  en  soit,  Tarliele  précité  de  M.  Bixby  est  des  plus  intéressants, 
et  la  question  présentée  par  lui  avec  une  remarquable  clarté,  augrnentée 
encoi*e  par  de  très  nombreuses  et  excellentes   photographies  de  noix. 

Il  nous  est  particulièrement  agréable,  eu  terminant  cette  note,  de  signa- 
ler le  très  grand  cas  que  fait  M.  Bixby  du  travail  de  notre  confrère  M. 
Dode  sur  les  Noyers. 
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La  production  artificielle  d'arbres  vigoureux  par  l'hybridation.  ■ — 
Dans  une  conférence  faite  à  la  British  Association,  à  Gardif,  en  1920, 
notre  savant  confrère  le  D""  Auguste  Henry  a  traité  la  question  avec  la 
compétence  particulière  qu'il  possède  en  cette  matière.  Depuis  plu- 
sieurs années  en  effet,  il  s'occupe  de  créer,  par  l'hybridation,  des  formes 
nouvelles  à  croissance  rapide,  en  s'appuyant  sur  le  fait  qu'un  certain 
nombre  de  formes  présentant  cette  qualité  ont  été  trouvées  accidentelle- 
ment, comme  le  chêne  de  Lucombe,  l'orme  de  Huntingdon,  le  Populus 
serotina,  le  saule  à  baltes  de  cricket,  et  le  platane  de  Londres.  Ces  hybrides 
de  première  génération  sont  remarquables  par  leur  taille,  leur  croissance 
rapide,  leur  floraison  précoce,  la  facilité  avec  laquelle  on  peut  les  multi- 
plier et  aussi  leur  immunité  relative  aux  maladies,  due  sans  doute  à  leur 
plus  grande  vigueur.  C'est  le  cas  par  exemple  pour  l'hybride  Laria;  euro- 
lepis,  qui  se  montre  indemne  du  chancre  de  mélèze. 

Mais  ici  se  présente  une  grande  difficulté  ;  la  première  génération  ne 
peut  être  multipliée  avec  certitude  que  par  bouturage  (peupliers,  saules) 
ou  marcottage  (ormes). 

On  n'a  donné  jusqu'à  présent  aucune  explication  de  la  vigueur  remar- 
quable des  hybrides.  Peut-être  les  enzymes  des  hybrides  sont-ils  plus  com- 
plexes et  plus  actifs  que  ceux  des  espèces  parentes? 

Le  croisement  de  deux  simples  races  peut  d'ailleurs  produire  d'excel- 
lents résultats,  aussi  bien  que  celui  d'espèces  éloignées,  comme  celles  qui 
ont  produit  le  Populus  generosa,  obtenu  artificiellement  par  l'auteur. 
Ainsi  l'introduction  de  quelques  lignes  de  pins  de  Riga  dans  une  plan- 
talion  de  pins  d'Ecosse  peut  suffire  à  donner  des  semis  plus  vigoureux. 

Les  difficultés  d'ordre  opératoire  des  fécondations  artificielles  quand  il 
s'agit  d'arbres  sont,  on  le  comprend  facilement,  formidables.  Souvent 
aussi  on  a  beaucoup  de  peine  à  se  procurer  le  pollen  des  espèces  exotiques. 

On  a  d'ailleurs  peu  fait  en  ce  sens  jusqu'à  présent.  Klotzsch,  à  Berlin, 
fit  en  1845  des  hybridations  entre  espèces  communes  de  pins,  chênes,  aunes 
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et  ormes.  A  8  ans  les  produits  avaient  un  développement  supérieur  d'un 
tiers  à  celui  des  parents.  Mais  l'obtention  la  plus  notable  de  ces  derniers 
temps  a  été  celle,  par  Burbank,  des  noyers  Royal  et  Pardox.  Le  premier, 
résultant  d'un  croisement  fait  en  1878,  mesurait,  en  1907,  50  1/2  pieds 
de  haut  et  '26  pouces  de  diamètre  à  hauteur  d'homme.  Les  expériences 
personnelles  du  D''  Henry  ont  abouti  à  la  production  de  plusieurs  hybrides 
intéressants,  dont  le  plus  remarquable  est  le  Populus  generosa.  Des  croise- 
ments plus  récents  ont  été  effectués  à  Kew  durant  la  guerre  avec 
Fraxinus  excelsior,  pensylvanica,  amei-icana  eioregona.  En  aucun  cas  on 
n'a  constaté  la  plus  petite  différence  entre  les  semis  et  le  parent  Ç  .  Il  semble 
que  ce  soit  là  un  exemple  de  ce  que  Bateson  appelle  la  monolepsie.  Ce 
phénomène  est  bien  connu  chez  les  Orchidées,  par  exemple.  Les  expé- 
riences concernant  les  frênes  devront  donc  être  reprises  sur  une  vaste 
échelle,  notamment  dans  les  endroits  où  on  pourra  se  procurer  du  pollen 
fertile  d'espèces  nombreuses. 

R.    HiCKEL. 
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LES  ANCIENS  DOMAINES  DE  DUHAMEL  DU  MONCEAU 

On  sait  le  rôle  de  premier  ordre  qu'a  joué  au  xviii«  siècle,  dans  la 
renaissance  des  sciences  agronomiques,  l'homme  éminent  que  fut 
Alexandre  Duhamel  du  Monceau.  Contemporain  de  BulFon,  qui  ne  lui 
survécut  que  de  quelques  années,  il  fut  encore  en  relations  avec  tout  ce 
que  la  France  comptait  d'hommes  éminents,  et  se  fit,  en  particulier  le 
collaborateur  de  Michaux  père,  dans  ses  efforts  pour  doter  la  France  de 
nouvelles  essences  précieuses. 

Il  fut  ainsi  amené  à  introduire  dans  ses  terres  de  nombreuses  espèces 
exotiques,  américaines  pour  la  plupart. 

Etant  donnée  l'époque  déjà  reculée  de  ces  essais,  nous  désirionsdepuis 
longtemps  en  visiter  le  théâtre,  mais  les  circonstances  firent  que  ce  n'est 
qu'au  cours  de  la  guerre  que  nous  pûmes  mettre  à  exécution  ce  projet. 

Les  terres  où  Duhamel  avait  faitses  essais  étaient  au  nombre  de  trois  : 
celles  qui  environnent  le  château  de  Denainvilliers,  à  l'est  de  Pithiviers; 
celle  du  Monceau,  ferme  au  sud  de  Pithiviers,  et  celle  de  Vrigny.  Les 
deux  premières  peuvent  être  facilement  visitées  de  Pithiviers,  à  pied, 
dans  la  même  journée  ;  la  troisième  est  d'un  accès  moins  facile. 

Duhamel  n'ayant  laissé  aucune  postérité  et  son  frère  n'ayant  eu  qu'un 
fils  mort  en  bas  âge,  les  propriétés  de  l'ancêtre  revinrent  à  la  sœur  de 
l'agronome,  Angélique  Duhamel,  mariée  à  Pierre-Jacques  de  Fougeroux 
de  Blaveau. 

Actuellement,  'V^rigny  et  Denainvilliers  sont  la  propriété  de  deux 
arrière-petits-neveux  de  Fougeroux  de  Blaveaux,  le  Monceau  appar- 
tenant à  M"""  la  baronne  de  Fougères,  née  de  Fougeroux. 

A  Vrigny,  nous  fûmes  reçus  par  son  propriétaire,  M.  du  Hamel  de 
Fougeroux,  qui  nous  fît  les  honneurs  de  son  parc  avec  une  extrême 
affabilité.  Ce  parc  est  en  grande  partie  constitué  par  une  vieille  futaie 
constituée  par  des  arbres  d'une  rare  hauteur;  le  sapin  v  domine  et  on 
est  surpris  de  le  voir  prospérer  ainsi  dans  cette  région,  si  proche  de  la 
Sologne.  Des  chênes  et  quelques  autres  feuillus  y  sont  disséminés. 

Mais  si  la  végétation  de  cette  futaie  est  splendide,  combien  est  grande 
la  déception  en  ce  qui  concerne  les  exotiques  !  Près  du  château  se 
trouvent  quelques  cèdres  du  Liban,  véritablement  splendides.  Le  plus 
gros  (8""  50  de  tour)  est  le  contemporain  de  celui  du  Jardin  des  Plantes 
et  de  celui  de  Montigny-Lencoup.  Tous  trois  sont  issus  des  graines 
rapportées  d'Angleterre  par  de  Jussieu.  Malheureusement,  durant 
Bulletin  ilendrologique.  •> 
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i 
rhiver  1879-1880,  une  gelure  eu  a  atLeiiiL  le  tronc  sur  près  de  moitié  de   ': 

sa  circonférence.  ■ 

Dans  la  futaie  se  rencontre  un  assez  grand  nombre  dVi cer  5âcc/iarf'rtum,  ' 
la  plupart  à  l'état  de  cépées;  un  seul  atteint  environ  35cm.  de  diamètre.  . 

Nous  avons  trouvé  aussi  un  très  beau  Carya,  mais  l'absence  de  fruits  i 
et  la  hauteur  de  l'arbre  (30  m.  au  moins)  ne  nous  ont  j)as  permis  la  ] 
détermination  de  l'espèce.  Un  autre,  mort,  a  été  abattu  il  y  a  quelques  ] 
années.  j 

Nous  espérions  trouver  de  vieux  chênes  rouges,  ceux  par  exemple  qui 
avaient  fourni  la  semence  de  la  plantation  des  Barres,  où  ils  sont  encore  : 
désignés  sous  le  nom  de  chênes  de  Fougeroux.  Nous  n'avons  vu  que  des  ; 
cépées  peu  âgées.  '  i 

Les  vestiges  des  plantations  de  Denainvilliers  ne  sont  pas  beaucoup 
plus  nombreux.  A  part  d'énormes  Catalpas,  un  très  beau  Juniperus  ' 
vircfiniana,  deux  Celtis  occidentalis,  dont  un  très  gros,  des  Cèdres  j 
énormes,  des  Jucjlans  niç/ra,  de  dimensions  très  ordinaires,  on  ne  peut  ; 
guère  citer  qu'un  Carya  amara  (0""  60  de  diamètre)  auprès  d'un  vieil  i 
Acer  monspessulanum,  et  un  Zelkowa  crenala,  qui  est  certes  un  des 
plus  beaux  spécimens  de  l'espèce  que  nous  connaissions. 

Au  Monceau  il  ne  reste  plus  que  quelques  Taxodiiim  disfichiim,  i 
colossaux  il  est  vrai,  quelques  Thuyas,  de  plantation  vraisemblablement  | 
récente,  et  un  Acer  rubriiin  de  25  m.  de  haut  sur  0'"  70  de  diamètre.        ' 

V^oilà  tout  ce  qui  reste  du  résultat  des  elforts  patients  d'un  acclima-  ] 
teur  éminent.  El  pourtant  quel  enseignement  on  eût  pu  tirer  de  ces  i 
expériences  si  les  sujets  nous  avaient  été  conservés. 

C'est  hélas,  trop  souvent  le  sort  des  expériences  entreprises  par  des  j 
particuliers.  Trop  rarement  se  manifeste  en  effet,  de  génération  en  géné- 
ration, l'esprit  de  suite  nécessaire  à  la  poursuite  de  ces  expériences,  et  i 
on  doit  s'estimer  heureux  quand  de  semblables  créations  passent  aux  ! 
mains  de  l'État,  comme  les  Barres,  ou  d'établissements  impérissables,  i 
comme  l'Institut  Pasteur,   l'Académie  d'Agriculture,  etc.  \ 

Et  encore  pourrait-on  objecter  que  les  plantations  d'exotiques    faites  i 
par  les  Michaux  dans  les  forêts  domaniales  ou  les  parcs  nationaux  n'ont 
guère  eu  un  sort  meilleur  que  celles  faites   par  Duhamel.  l 

R.    HlCKEL   et    H.    GOURON. 


NOTES     DKNDROLOGIQUES 
Par   L.-A.  Dode. 


Additions  à  «  Extraits  d'une  Monographie  inédite  du  genre   Populus  »  [Bull. 
Soc.  (VHisl.  Nadir.  lVAuIuii,  11)0;),  et  tirage  à  part). 


Populus  illicitana  Dode  {Bull.  Soc.  dendr.,  1908).  Ce  peuplier  sin- 
gulier du  sous-^enre  Taranga,  a  été  l'objet  d'un  article  de  M.  Hickel 
[Bev.  gên.  de  Bot.,  1914). 

Divers  drageons  ont  été  reçus  el  plantés  ;  je  ne  sais  s'il  y  a  eu  réussite  ; 
ceux  que  j'avais  en  Bourbonnais  ont  disparu  pendant  la  guerre. 

A  Angers,  des  peupliers  du  même  sous-genre,  notamment  le  P.  maiiri- 
lanica  Dode,  croissent  bien.  Toutes  ces  espèces  exigent  des  étés  chauds 
et  en  tous  cas  une  situation  très  ensoleillée,  presque  en  espalier  ;  du  moins 
c'est  une  façon  de  les  installer,  car  là  est  le  difficile.  J'en  ai  eu  d'assez 
grands,  près  de  Paris,  qui  sont  morts  en  plein  été,  toujours  à  la  suite  de 
périodes  froides  et  pluvieuses  ;  ils  étaient  d'ailleurs  mal  placés,  dans  des 
rangées  touH'ues  d'autres  peupliers  et  de  saules. 

J'estime  que  les  peupliers  de  ce  sous-genre  pourraient  rendre  les  plus 
grands  services  sur  les  côtes,  dans  les  dunes,  sur  les  rivages  méditerranéens 
et  sans  doute  aussi  jusqu'à  l'embouchure  de  la  Loire.  A  part  les  tamaris, 
nous  n'avons  guère  d'arbres  supportant  l'eau  salée;  la  flore  tempérée  n'a 
rien  de  comparable  aux  palétuviers.  Les  turangas  croissent  toujours 
,  spontanément  dans  des  terrains  salés  ou  au  bord  d'eaux  plus  ou  moins 
saumâtres.  Ils  peuvent  résister  malgré  l'immersion  de  leur  souchependant 
longtemps. 

La  multiplication  ne  peut  guère  se  faire  par  le  bouturage  simple  à  l'air 
lil)re  ;  elle  se  fait  très  aisément  par  drageons  dès  qu'on  a  des  arbres  âgés. 
On  peut  aussi  essayer  le  bouturage  dans  le  sable,  sous  verre,  en  été,  avec 
aération.  Le  marcottage  donne  de  très  bons   résultats. 

Il  me  semble  qu'il  y  aurait  lieu  de  faire  des  pépinières  de  turangas  au 
bord  de  la  Méditerranée,  dans  des  terrains  ensoleillés,  sableux  et  salés. 
Ces  arbres  à  feuilles  coriaces  déformes  si  variée  et  de  teinte  glauque  ont 
un  aspect  pittoresque.  Leur  eni^acinement  en  fait  des  fixateurs  du  sol.  Ils 
pourraient  rendre  des  services  dans  les  régions  salées  et  désertiques  des 
États-Unis  également. 
H  L'aire  naturelle  des  turangas  va  du  Sud  de  l'Espagne  (P.  illicilana)  à 
la  Chine.  La  station  espagnole  est  unique;  des   doutes  sont   admissibles 
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sur  rindi^énat  de  cette  espèce.  Je  dois  dire  en  tous  cas  que  je  n'ai  pas  eu 
encore  connaissance  de  turangas  nord-africains  qui  lui  puissent  être 
rapportés.  Les  deux  espèces  nord-africaines  sont  bien  différentes,  notam- 
ment par  les  chatons  femelles. 

J'ai  reçu,  jusqu'en  19J4,  de  nombreux  plants  de  turangas  {P.  Lilwi- 
nowiana,  ariana,  pruinosa,  glaucicomans),  du  Tui'kestan,  que  j'ai 
distribués  ;  je  serais  désireux  de  savoir  ce  qu'il  en  reste. 

Populus  Denhardtiorum  Dode  {Bull.  Soc.  dendr.,  1909);  Popvlus 
euphralica  var.  Denhardlioruin  Engler  [NoIizbL  Berl.  Garl.,  1898 
(Afrique    orientale). 

Ce  peuplier  est  aussi  un  turanga.  Je  le  signale  notamment  à  raison  de 
son  origine  méridionale  ;  c'est  le  plus  méridional  des  peupliers  connus  ;  il 
habite  notamment  les  rives  du  tleuve  Tana,  entre  1.500  mètres  d'altitude 
et  le  niveau  de  la  mer,  près  de  l'équateur.  Voir  au  sujet  de  cette  espèce 
remarquable  :  Englek,  Sitzungsher.  K.  Preus.  Aknd.  Wiss.,  1904  ;  Engler, 
Jahrh.,  1905;  Ascmerson,  Ber.  der  D.  Bol.  Ges.,  1908,  et  surtout  Oliver, 
Icônes,  Ta!).  3050,  1915,  Populus  Denhardlioruin  Dode,  avec  planche. 
Ce  bel  et  grand  arbre  est  éloigné  des  autres  espèces  du  genre  et  du 
sons-genre  par  son  habitat;  il  habite,  à  vrai  dire,  la  région  des  grandes 
montagnes  de  lEst  africain,  où  se  rencontrent  d'autres  éléments  de  llore 
tempérée,  tels  que  les  Berheris,  Juniperus,  VErica  arborea  L.,  etc. 
C'est  le  seul  peuplier  spontané  au  sud  de  l'équateur. 

Les  stations  les  plus  rapprochées  du  genre  Populus  sont  une  station 
du  P.  euphralica  Oli\ter,  en  Egypte,  dans  la  Petite  Oasis  du  désert  de 
Libye  (V.  Ascuerson,  Mill.  Geogr.  Ges.  Hamhurg,  1876-77),  diverses 
stations  de  peupliers  en  Syrie  et  en  Mésopotamie,  et  en  Afganistan.  Il 
est  certain  que  cette  espèce  peut  supporter  les  climats  nettement  tropi- 
caux à  saison  sèche. 

Il  est  probable  que  sa  présence  dans  le  cours  inférieur  du  fleuve  Tana 
s'explique  parce  que  l'espèce  est  descendue  des  montagnes  élevées  d'où 
vient  ce  cours  d'eau,  et  que  la  baisse  des  eaux  et  la  saison  sèche  lui 
permettent  de  prendre  un  certain  repos.  Il  serait  intéressant  de  cultiver 
ce  peuplier  dans  nos  colonies.  Les  stations  du  fleuve  Tana,  en  territoire 
anglais,  doivent  être  assez  facilement  accessibles. 

Le  feuillage  est  caduc.  La  forme  des  feuilles  est  très  variable.  Je  donne  \ 
une  forme  de  feuille  à  titre  d'indication.  L'arbre  atteint  de  grandes  j 
dimensions.  î 

i 

Je  rappelle  que  la  difl'érence  de  la  forme  des  feuilles  est  grande  dans  le  ; 

genre   Populus,  suivant  la  nature  des   rameaux.  J'ai  essayé   en    1905   de  | 

préciser  ces  dilférences  ;  des  différences  analogues  se  rencontrent  dans  bien  ^ 

d'autres  genres   d'arbres  et   d'arbustes.  i 


J 
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Il  ne  faut  comparer,  entre  individus  dill'érents  et  espèces  dilTérentes, 
que  des  l'euillos  de  rameaux  de  même  nature. 

Pour  employer  une  comparaison  un  peu  triviale,  je  n'hésite  pas  à  dire 
que  celui  qui  compare,  au  point  de  vue  classification,  des  feuilles  prove- 
nant de  rameaux  non  correspondants,  fait  comme  quelqu'un  qui,  étu- 
diant les  races  humaines,  comparerait  le  pied  de  l'une  d'elles  avec  la 
main  d'une  autre.  C'est  ainsi  pourtant  qu'on  a  procédé  très  souvent  en 
matière  d'arbres. 

P.subintegerrima  Lange  et  Populus  monticola  Brandegee  (Zoe, 
1890).  Ce  dernier  peuplier  a  été  indiqué  comme  appartenant  aux  peupliers 
blancs  dont  il  aurait  été  le  seul  représentant  américain.  Il  y  a  eu,  sous  le 
nom  de  P.  monlicola,  une  confusion.  Des  renseignements  que  je  possède 
actuellement,  il  y  a  lieu  de  déduire  qu'il  faut  distinguer  :  1°  le  vrai  P. 
monticola  Brandegee,  qui  me  paraît  être  un  tremble;  2'^  P.  suhintegernma 
Lange  naturalisé  au  Mexique,  qui  est  un  blanc  véritable. 

J'ai  vu  de  nombreux  échantdlons  de  P.  suhinteçjerrina.  d'origine 
mexicaine.  Ce  très  beau  et  très  distinct  peuplier,  originaire  dé  l'Afrique 
du  Nord  et  du  Sud  de  la  péninsule  ibérique,  se  cultive  très  bien  sous  le 
climat  de  Paris  et  je  l'ai  introduit  depuis  longtemps.  Il  est  cultivé  depuis 
fort  longtemps  aux  Canaries  et  aux  .Açores,  a  été  répandu  au  Mexique  par 
les  missions.  Comme  tous  les  peupliers  de  son  groupe,  il  se  maintient  et 
s'étend  par  drageonnement. 

J'ai  signalé  une  variété  mexicaine  à  feuilles  persistantes  de  ce  peuplier, 
ainsi  d'ailleurs  qu'une  variété  à  feuilles  persistantes  du  peuplier  d'Italie 
[Soc.  deiidr.,  1908,  p.  29,  et  1909,p,  I5letss.),  variétés  dont  j'ai  attribué 
l'origine  à  des  zoocécidies  ;  j'ai  souvent  observé  en  France  des  rameaux 
de  saules  et  de  peupliers  atteints  de  galles,  ou  issus  de  galles,  dont  la 
végétation  se  continuait  pendant  l'hiver;  dans  un  pays  à  climat  doux,  il 
aurait  pu  y  avoir  là  l'origine  d'une  variété  à  feuilles  persistantes. 

P.  suhinteqerrima  a  sur  le  vieux  bois  des  feuilles  orbiculaires  entières, 
blanchâtres  dessous,  d'un  elfet' très  singulier. 

Quant  à  P.  monlicola,  qui  n'est  pas  encore  suffisamment  connu,  il 
me  paraîtassez  voisin de/^.^/emu/ot(/esNouvEAu-DLnAMEL(MicH.pro parte). 

Je  dois  divers  renseignements  surce  peuplier  à  M.  Paul  C.  Standley, 
qui  en  outre  a  donné  des  indications  sur  les  peupliers  mexicains  dans 
Trees  and  shriihs  of  Mexico,  1920  (Contrih.  from  Ihe  U.  S.  Nat.  Herhar.). 

Ce  peuplier  paraît  particulier  à  la  Busse-Californie,  région  mexicaine, 
spéciale  à  bien  des  points  de  vue.  Il  y  est  réellement  spontané,  suivant 
les  observations  de  M.  Standley,  qui  m'en  acommuniqué  des  échantillons 
(feuilles)  de  deux  localités  :  X"  San-Bernardino  à  El  Sauz, Sierra  de  la 
Laguna  ;  2°  San-Pablo.  Il  croît  dans  les  montagnes  et  non  près  des  villes. 
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D'après  ces  feuilles,  ce  peuplier  a  de  Tanalotîie  avec  F .  Iremuloicles, 
mais  aussi  avec  certains  peupliers  voisins  de  P.  canescens  S.m.  ;  il  a  des 
rapports  dans  l'aspect  avec  P.  Hoharliana.  Dode,  de  Syrie  et  Mésopo- 
tamie (que  je  cultive). 

Des  feuilles  ne  sont  pas  suffisantes  pour  classer  un  peuplier  dans  les 
trembles  ou  dans  les  blancs  (blancs  inclus  grisards).  P.  monticola  est 
plus  velu  que  P.  Iremuloicles  ;  il  s'en  rapproche  par  l'irrégularité  des 
contours   et  des  dents. 

En  tous  cas,  c'est  l'opinion  de  M.  Standley  et  la  mienne  que  c'est 
plutôt   un    tremble. 

Il  y  a  lieu  toutefois  de  remarquer  que  les  arbres  de  Californie  et  du 
Mexique  ont  un  faciès  souvent  plus  européen  que  ceux  de  l'Est  des  Etats- 
Unis  ;  ceci  est  remarquable  pour  certains  chênes,  platanes,  peupliers  du 
s.-g.  Eupopulus,   etc — 

En  ce  qui  concerne  les  trembles  d'Amérique,  il  y  a  lieu  d'insister  sur  ce 
fait  qu'on  n'admet  généralement  (outre  f*.  grandidenlataMicn.  quiest  très 
à  part)  que  P.  Iremuloicles. 

Mais,  ainsi  que  je  l'ai  signalé  en  1905,  il  y  a  deux  espèces  largement 
répandues  aux  États-Unis,  etqui  toutes  deux  sont  décrites  (et  parfaitement 
figurées)  dans  le  Nouveau-Duhamel,  bel  ouvrage  français  datant  de  1804, 
et  dans  lequel  deux  belles  planches  fournissent  d'excellentes  reproductions 
de  ce.s  deux  espèces  bien  différentes,  d'ailleurs  cultivées  toutes  deux  en 
Europe  depuis  longtemps. 

L'une  y  est  appelée  /'.  tremuloides  et  l'autre  P.  corclata. 

Je  ne  connais  pas  suffisamment  les  trembles  décrits  sous  le  nom  de  P. 
vancouveriana  TRELEASE(in  Piper  et  Beattie,  Flor.  N-W Coasl,  1915),  et 
P.  aurea  Tiuestrom  (Amer.  Miel.  Nal.,  1911).  Ces  trembles  sont  éga- 
lement de  l'ouest  de  l'Amérique  du  Nord. 

Populus  tomentosa  Carr.,  et  Populus  glabrata  Dode  (1905). 

J'ai  reçu  du  Yunnan  (Fr.  Ducloux  legit)  un  peuplier  blanc,  en  échan- 
tillons d'herbier  et  aussi  vivant,  qui  diffère  du  P.  tomentosa  Carr.)  (éga- 
lement cultivé  en  Europe),  par  des  feuilles  beaucoup  plus  profondément 
incisées,  et  par  une  moindre  pubescence. 

Par  là  il  se  rapproche  de  P.  glahrala,  mais  celui-ci  est  du  Nord  de 
la  Chine,  ainsi  d'ailleurs  que  P.  tomentosa. 

P.  tomentosa  est  un  arbre  magnifique,  qui  ne  se  répand  pas  dans  les 
cultures  autant  qu'il  le  mérite  ;  il  a  l'avantage  de  garder  ses  feuilles 
jusque  dans  l'hiver. 

J'ai  vu  divers  échantillons  de  peupliers  blancs  de  diverses  régions  de 
la  Chine  ;  les  matériaux  sont  encore  sullisants  pour  les  classer  utilement. 
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Populus  Gamblei  Dode(1905).  (Vide Haines,  Lmn..5oc.,  1906, p.  407.) 

Il  n'y  a  aucun  cloute  que  le  peuplier  dont  parle  Haines  est  bien  le 
même  que  celui  que  j'ai  décrit  et  iiguré. 

Ce  peuplier  me  paraît  devoir  être  classé  dans  les  trembles,  à  côté  de 
P.  adenopoda  Maxim,  et  non  à  côté  des  beaumiers.  A  vrai  dire,  il  con- 
stitue avec  P.  adenopoda  un  type  assez  éloigné  des  trembles  proprement 
dits. 

J'avais  indiqué  en  1905  (Errata  el  addenda)  que  ce  peuplier  appar- 
tenait au  sous-genre  Leiice. 

Populus  Silvestrii  Pampanini  {Nuovo  giorn.  Bot.  Ital.,    1910). 

Ce  peuplier  n'est  pas  affine  à  P.  /asï"ocar/)a,  contrairement  à  ce  que  dit 
Pampanini  ;  c'est  un  tremble  à  rapprocher  de  P.  Gamhlei  et  de  P.  adeno- 
poda. Il  est  originaire  de  Chine  (Hou-Peh).  —  Il  diffère  des  trembles 
d'Europe  par  ses  feuilles  du  vieux  bois  deltoïdes  et  à  petites  dents  nom- 
breuses; il  semble  surtout  très  voisin  de  P.  Gamblei  Dode.  Peut-être,  à 
raison  de  la  distance  qui  sépare  les  deux  formes,  peut-on  supposer 
qu'elles  sont  différentes,  il  y  a  lieu  de  noter  toutefois  que  les  trembles 
ont  souvent  une  répartition  très  étendue. 

Populus  alaschanica  Komarov  in  Fede  {Rep.  spec.  nov.,  1914). 

C'est,  d'après  la  description  de  Komarov,  un  arbre  de  6  à  18  mètres,  à 
écorce  légèrement  pruineuse;  rameaux  grêles;  feuilles  à  pétioles  grêles, 
cunéiformes-ovales,  acuminées,  à  dents  en  scie,  dessous  pâles  et  glabres, 
de  1  à  9  cm.  en  largeur  et  de  2  à  7  cm.  en  longueur,  à  nervures  dis- 
tinctes (dessous  un  peu  saillantes)  ;  chatons  mâles  d'environ  3  cm.  de 
longueur,  les  chatons  femelles  allongés  lâches  (10  à  17  cm.)  ;  fleurs 
vertes,  courtement  pédicellées;  bractées  divisées  [fissae),  caduques  de 
bonne  heure,  mollement  et  longuement  velues  ;  rachis  et  pédicelles 
un  petit  peu  velus. 

Le  descripteur  se  demande  s'il  ne  s'agit  pas  d'un  hybride  entre 
P.  tremiila  !..  et  P.  Przewalskii  Max.,  quoique  le  tremble  manque  dans 
le  voisinage. 

Je  note  qu'il  ne  pourrait  s'agir  des  trembles  d'Europe,  qui  ne  vont  pas 
jusque  là. 

L'arbre   croît  sur  les   rive&  des   canaux   d'irrigation  et   dans  les  prés 
de     la    place   forte    de    Dyn-juanj-in    (Alachan,  Mongolie    méridionale) 
L'auteur    place  son  espèce  dans  les  Leuce. 

Il  peut  y  avoir  là  une  espèce  inouvelle;  mais  des  figures  seraient 
fort  utiles  pour  qu'on  puisse  se  rendre  compte  de  quoi  il  s'agit  en 
réalité. 

Il   est    presque   indispensable   de   figurer  des    formes  de    feuilles    (au 
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"besoin  avec  forte  réduction),  dans  un  genre  nombreux  d'espèces  arbo- 
rescentes; aucune  description  ne  peut  donner  une  idée  suflisamment 
exacte  de  la  forme  des  feuilles. 


P.  tremula  (L.)  et  P.  villosa  Langk. 

J'ai  pu  observer,  en  Woëvre,  pendant  la  guerre,  ces  deux  espèces. 

Ayant  examiné,  en  hiver,  les  arbres  d'un  bois  près  de  Pintheville 
(Meuse),  j'avais  été  étonné  de  l'aspect  de  certains  peupliers,  que  je 
prenais  à  première  vue  pour  des  sortes  de  peupliers  noirs. 


1.     Populiis  Denhardtiorum  Dode. 
2a.Populus    manilobensis    Dode    (feuille   de 

pousse  ^réle  déjeune  arbre). 
'2b.  Populus  manilohensis  (feuille  turionale).         ! 
2c.  Populus  manilohensis  (feuille  débile).  ] 

3.    Popu/us l'/'o/ascens  Dode  (feuille  turionale,      ' 

jeune  arbrei.    (Réduites  à  un  quart.)  \ 


L'aspect  du  tronc,  les  rameaux  ascendants,  rectilignes,  la  cime  aiguë, 
leur  donnaient  cette  apparence. 

D'autres  arbres,  à  tronc  plus  blanc,  plus  lisse,  moins  droit,  rameaux 
plus  lisses,  plus  cylindriques,  plus  sinueux,  à  cime  arrondie,  étaient 
manifestement  pour  moi  des  trembles. 

En  France,  sauf  dans  l'Est,  je  crois,  on  ne  rencontre  ordinairement 
que  P.  villosa  Lange  en  tant  que  tremble;  cette  espèce  se  raréfie  vers 
l'Europe  centrale  et  ne  paraît  pas  exister  en  Europe  orientale. 

Revenu  sur  les  lieux  au  printemps,  je  constatai  que  les  soi-disant 
peupliers  noirs  étaient  le  P.  tremula  (L.)  Dode,  à  jeunes  feuilles  presque 
glabres. 

Il  y  avait  aussi  dans  ce  bois  des  peupliers  blancs  spontanés. 

Beaucoup  de  différences  sont  très  apparentes  entre  les  deux  espèces  : 
couleur  des  jeunes  feuilles,  couleur  des  feuilles  adultes  (vert  foncé 
dans  P.  Iremula,  parfois  bordées  de  rouge,  vert  glauque  dans  P. 
villosa)^  dents  plus  fortes,  plus  aiguës,  nombreuses,  feuilles  moins 
planes,  en  général,  dans  P.  tremula,  époques  de  floraison  et  de  feuillai- 
son. 
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En  herbier,  si  on  n'a  pas  de  feuilles  naissantes  de  vieux  bois  (c'est  là 
que  la  diirérence  de  villosité  est  la  plus  grande),  on  peut  examiner  la 
base  des  rameaux  et  surtout  celle  des  brachyblastes,  c'est  là  qu'on  trou- 
vera le  mieux  conservée  la  villosité  propre  à  P.  cillosa  et  à  ses  sous- 
espèces. 

Je  crois  que  quiconque  verra  les  deux  espèces  en  arbres  adultes  et 
bien  venants,  admettra  aiséirient  qu'il  y  a  là  réellement  deux  espèces  ; 
les  individus  donnent  l'impression  de  quelque  chose  fKabsolument 
différent. 


4.  Popiilus     Wilsonii  Schneii».  (feuille   tiirio- 
nale  de  jeune  arbre). 

5.  Populiis  AndrewsiiSxHa.  (feuille  turionnlc 
de  jeune  arbre). 

a  a.  Popiiliis  innnticolii  Hham>egee. 
6  /)  et  6  c.  Idem. 

7.  Populiis  szechuanicn   Sch^kih.   (feuille  (u- 
rionale  dt' jeune  arbre). 

8.  Popiilus  aciiininiita  R\r>n.  (feuille  étroite  de 
pousse  grêle,  arbre  de  3  ni.i. 

Réduites  à  un  quart.  (Toutes  les  figures 
d'après  les  cultures  de  l'auteur,  sauf  celles 
de  P.  monticola,  qui  sont  d'après  des  échan- 
tillons de  Basse-(^alifi)rnie  et  celle  de  P. 
Denliardliuriim.) 


Un  certain  nombre  de  peupliers  ont  été  décrits  postérieurement  à  mon 
travail  de  1905  par  Léveili.é,  qui  semblent  se  rapporter  principalement  à 
des  trembles  de  Chine.  Mais  je  ne  puis  préciser  à  quoi  ils  correspondent 
exactement.  Pour  cela,  il  faudrait  voir  les  échantillons.  Or  une  descrip- 
tions doit  se  suflire  et  Téchantillon  (à  supposer  qu'il  n'y  ait  pas  mélange 
de  plantes  ou  de  numéros)   n'est  qu'une  vérilication  supplémentaire. 

Il  a  été  dit  que  les  descriptions  que  j'ai  publiées  en  1905  étaient  insuf- 
fisantes; mais  les  caractères  donnés  pour  le  genre,  les  sous-genres,  les 
sections,  les  groupes,  ne  sont  pas  répétés  à  chaque  espèce  ;  si  on  les  y 
répète,  on  a  une  description  longue  ;  en  outre  il  a  été  décrit  et  dessiné 
plusieurs  formes  de  feuilles  pour  chaque  espèce,  et  en  outre  les  espèces 
sont  classées. 

D'autre  part,  je  n'ai  admis  comme  espèces  proprement  dites  que  les 
chefs  de  groupe  ;  les  espèces  admises  formellement  sont  loin  d'être  trop 
nombreuses. 

Je  ne  crois  pas  non  plus  qu'il  y  ait  lieu  de  rectifier  la  signification 
donnée  par   un   auteur  plus   moderne  à  une   diagnose   insuffisante   plus 
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ancienne,  lut-elle  de  Linné,  et  cela  d'après  TherlDier  du  vieil  auteur.  On 
peut  en  pareil  cas  garder  le  nom  avec  la  référence  de  Fauteur  plus  récent, 
ou  rejeter  le  nom  ancien  comme  de  sens  douteux,  au  profit  d'un]  nom 
plus  sûr. 

En  matière  de"  peupliers,  les  textes  de  Linné,  M.\rshall,  Fischer, 
Rafinesque,  etc.  sont  à  peu  près  vides  de  sens  par  eux-mêmes  ou  du 
moins  sont  difficiles  à  interpréter. 

Populus  Davidiana  Dode  (1905). 

Ce  tremble  chinois  a  été  redécrit  sous  le  nom  de  P.  xvutâica  par 
Mayr  {Freml.  Walcl.  u.  Parkh.  Eur.,  1906). 

Populus  Bethmontiana  Dode  (1905). 

Le  Populus  afyhanica  Schneid.  (Planlae  Wils^  1916).  P.  nigra  var. 
afghanica  Aitchison  {Linn.  Soc,  XVIII,  1881)  a  des  feuilles  d'abord  un 
peu  velues,  ovales-rhomboïdales,  le  plus  souvent  longuement  cunéi- 
formes à  la  base;  rameaux  ascendants;  grand  arbre  (d'après  la  descrip- 
tion originale). 

Ce  peuplier  paraît  très  voisin  du  P.  Bethmontiana  Dode,  s'il  ne  lui  est 
identique.  P.  Bethmontiana  existe  dans  les  herbiers  en  échantillons 
nombreux  du  Turkestan  et  du  Thibet;  je  l'ai  introduit  et  cultivé  depuis 
assez  longtemps.  C'est  un  bel  arbre  fastigié,  exigeant  beaucoup  de  soleil 
et  un  bon  emplacement  sous  notre  climat,  ainsi  que  l'espèce  voisine 
P.   Theveslina  Dode  d'Algérie  et  du  Maroc. 

Populus  Kanjilaliana  Dode  (1905). 

Ce  joli  peuplier  du  Turkestan  me  paraît  devoir  être  rattaché  plutôt  au 
groupe  du  P.  nigra  qu'aux  beaumiers. 

Il  exige  pour  prospérer  beaucoup  de  chaleur  et  de  lumière.  Son  feuil- 
lage arrondi  (et  glauque  sur  le  vivant,  avec  des  reflets  bleuâtres  endessus") 
le  rend  élégant.  Il  paraît  de  petites  dimensions  et  constitue  un  type  par- 
ticulier, cependant  présentant  quelques  affinités  avec  P.  neapolitana 
Ten.  d'Algérie. 

Populus  Andrewsii  Sargent  [Trees  and  Shruhs,  II,  1913). 

Suivant  l'auteur  de  cette  dénomination,  il  s'agirait  d'un  hybride  entre 
P.  acuminata  Rvdb.  1  et  P.  Sargentii  Dode. 

Je  cultive  P.  Andrewsii,  ainsi  qu'un  autre  peuplier  reçu  des  régions 
centrales  des  Etats-Unis,  et  qui,  à  part  de  très  minimes  différences 
d'ordre    individuel,    me    semble  appartenir   à   la   même   espèce.   J'ai    vu 

1.  P.  acuminata  a  été  introduit  par  moi  en  1909  de  plants  sauvages  du  Colorado, 
en  même  temps  que  P.  occidentalis  et  une  forme  de  P.  coloradensis. 
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aussi  en  herbier  nombre  d'échantillons  provenant  des  mêmes  rég-ions 
paraissant  aussi  appartenir  à  cette  espèce. 

Il  y  aurait  là  un  certain  nombre  d'espèces  qui  me  paraissent  devoir 
former  un  groupe,  lequel  comprendrait  P.  atujnslifolia  James,  P.  colo- 
radensis  Dode,  P.  Aadrewsii  Sarg.,  P.  aciiininata  Rydb.,  et  peut-être 
P.  dimorpha  Brandegee. 

Ce  g-roupe  se  placerait  à  côté  du  groupe  du  P.  niqra  et  du  groupe 
du  P.  Freinontii,  et  non  dans  les  Tacainahacae  (Beaumiers).  A  divers 
point  de  vue,  néanmoins,  ces  peupliers  semblent  faire  un  passage  entre 
les  Aicfeiri  (noirs)  elles  Tacainahacae  (Beaumiers). 

Populus  dimorpha  Brandegee  {Zoe,  1905). 

Ce  peuplier  très  singulier  est  un  grand  arbre,  remarquable  principa- 
lement par  la  différence  de  la  forme  des  feuilles.  Sur  les  jeunes  arbres, 
elles  sont  petites,  linéaires-lancéolées;  sur  les  vieux  arbres,  on  trouve 
des  feuilles  deltoïdes-ovales,  longuement  acuminées. 

M.  Standley  m'a  ainiaWement  fourni  des  renseignements  sur  cette 
remarquable  espèce,  qui  se  trouve  au  Mexique,  dans  le  Sinaloa  et  le 
Sonora.  (\  .  Trees  and  Shnihs  of  Mexico,  by  Paul  G.  Standliîy,  Conlrib. 
froni  (lie  U.  S.  Nat.  Ilerhar.,  1920). 

Avec  le  P.  mexicana  Wesm.  de  la  région  de  Mexico,  c'est  le  plus 
méridional  des  peupliers  américains. 

P.  dimorpha  doit  sans  doute  se  classer  dans  le  voisinage  de  P.  angus- 
tifolia  James. 

Populus  arizonica  Sargent,  etc.. 

Le  professeur  Sargent  a  publié  divers  peupliers  nouveaux  d'Amérique 
{Notes  on  Norfh  American  Trees,  in  Journ.  of  the  Arnold  Arhorelum, 
1919,  et  in  The  bolanical  Gazette,  1919;  v.  Trees  and  Shruhs,  1913). 

Je  ne  connais  pas  encore  suffisamment  cq6  espèces,  dont  je  n'ai  pas  vu 
d'échantillons  ni  de  dessins,   sauf  pour  P.  arizonica. 

J'ai  eu  ce  dernier  vivant,  de  Tempe  (Arizona),  et  il  est  figui'é  par  Sargent 
dans  la  Sylva  sous  le  nom  de  P.  mexicana. 

Les  nouvelles  espèces  sont  :  P.  Palmeri  Sargent  du  Texas  (voisin  sans 
doute  de  P.  act/mma^a), /*.  ^ea;an.a  Sargent.  Il  est  signalé  aussi  des  variétés 
du  F\  Fremontii  S.  Wats.  de  Californie,  et  un  hybride,  P.  Parryi 
(=  P.  Fremontii  X  P.  trichocarpa). 

Il  y  a  certes  nombre  d'espèces  en  Amérique  comme  en  Europe,  dans  les 
Eiipopulus. 

C'est  seulement  par  l'étude  sur  les  lieux  qu'on  peut  distinguer  les 
espèces  et  reconnaître  les  hybrides.  En  Europe,  il  y  a  sûrement  plusieurs 
espèces    du  groupe    nigra,   car   les  caractères  floraux  sont  très  distincts. 


vJ 
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Mais,  anciennement  cultivés  et  transportés  de  proche  m  proche,  ces 
espèces  ont  donné  d'innombrables  hybrides  3vint  l'introduction  des  peu- 
pliers américains  ;  certains  de  ces  hybrides,  le  bonne  croissance,  ont  été 
largement  multipliés,  et,  aujourd'hui,  à  moins  de  parcourir  les  lieux  les 
plus  isolés  où  croissent  spontanément  des  peupliers  noirs,  il  est  bien  dif- 
ficile de  débrouiller  les  espèces. 

En  Amérique,  la  besogne  est  peut-être  moins  malaisée. 


i 


Populus  Macdougallii  Kose  [Sniithsonian  Mise,  1913).  i 

Voisin  de  F.  Freinontii,  provient  de  la  vallée  inférieure  du  fleuve  Golo-   ] 

rado  et  de  la  région  de  Yuma,  Mecca  et  Indio. 

J'ai  vu  de  cette  région  des  échantillons  non  déterminés  qui  me  paraissent   | 

appartenir  à  cette  espèce.  i 

{ 

Populus  occidentalis  Britt.  e.\  Rydb.  {Flor.  Color.,  1906). 

Je  cultive  des  arbres  reçus  du  Colorado,  dont  certains  sont  à  rameaux  | 

pendants  ;  les  feuilles  sont  courtes  et' larges.  Ce  peuplier  est  voisin  de  P.  \ 

Wislizenii  et  de  P.  Sargenlii.   Il  correspond  exactement  à  P.  deltoïdes  \ 

var.  occidentalis  Rydb.  dont  j'ai  pu  examiner  les  échantillons-type.  ! 

Ce  peuplier  a  les  dents  plus  nombreuses  sur  les  côtés  des  feuilles,  et  les  : 

pédicelles  moins  longs  que  P.  Wislizenii,  auquel  par  ailleurs  il  ressemble  \ 
beaucoup.  Il  est  élégant  par  ses  feuilles  courtes  et  larges. 

Populus  longifolia  (Fisch.)  Dode  (1905). 

Ce  peuplier  du  Thibet  et  de  la  région  himalayenne  me  paraît  être  le  ; 
même  que  celui  décrit  par  Schneider  sous  le  nom  de  F.  Szechuanica  var.  \ 
fihetica. 

Herb.  Mus.   Par.  :  Jacquemont,  Indes  orientales,  n°  1765;  id.,  n°  1874;  ' 
HooKER  F.  ET  Thoms.  N.-W.  Thibet,  6-1 3.500 picds,  n°  130  ;  Schlaginweit, 
Ladak,  n°  1634;  id.,  1020  ;  id.,  1563  ;  Hookerf.  et  Thoms., Thibet, Zanskar,  : 
n°  129.  • 

Ce  peuplier  a  ses  feuilles  lancéolées  ou  ovales  sur  le  jeune  bois  ;  sur  le  j 
vieux  bois,  elles  sont  assez  grandes,  deltoïdes-arrondies,  un  peu  en  cœur  ■ 
à  la  base.  Je  l'ai  reçu  vivant  du  Cachemire.  P.  Przeivalskii  est  plus  sep-  , 
tentrional  ;  il  a  aussi  des  feuilles  assez  allongées  sur  le  jeune  bois  ;  feuilles  ; 
des  rameaux  fertiles  ovales-arrondies,  nettement  et  finement  acuminées.  a 

P.  ohlongata  Dode,  P.  Woohsti  Dode  [P.  suaveolens  var.  Woohsti  ! 
Schroeder)  sont  voisins  de  P.  longifolia,  dont  ils  constituent  peut-être  ' 
des  variétés  ou  des  hybrides.  Il  y  a  là  tout  un  groupe  de  peupliers  beau-  i 
miers  asiatiques  à  feuilles  lancéolées-obovales  sur  le  jeune  bois.  j 

Populus  szechuanica   Schneider    (Plantae    Wilsonianae,    1916)  et 
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P.  Yunnanensis  L)ode(1905).  P.  sczechuanica  est  une  1res  belle  espèce  à 
feuilles  vert  foncé,  blanches-cireusesdessous  ;  jeunes  pousses  nuancées  de 
violet. 

Le  P.  Yunnanensis  Dode  (J905)  est  très  différent;  il  n'y  a  pas  lieu  de 
rapprocher  particulièrement  ces  deux  espèces. 

P.  Yunnanensis  est  à  feuillage  plus  grand  ;  c'est  un  très  bel  arbre  à 
cime  régulière,  tronc  droit,  feuilles  coriaces,  luisantes,  tenant  très  tard 
jusqu'en  hiver,  destiné  à  être  cultivé  comme  arbre  d'ornement  et  d'all- 
guement  dans  les  pays  à  hivers  assez  doux  (climat  delà  France  moyenne) 
et  dans  les  pays  tempérés-chauds. 

Je  l'ai  introduit  en  même  temps  que  je  l'ai  décrit  (legit  Fr.  Ducloux). 

P.  Szechuanica  me  semble  apj)arenté  aux  peupliers  du  groupe  lonrfifo- 
lia  —  Maximowiczii. 

PopulusMaximowiczii  A.  Henry  (Garrf.  Chron.,  1913).  ^ 

Il  est  à  peu  près  impossible  de  savoir  ce  qu'a  voulu  décrire  Fischer 
(1841-184'i)  sous  le  nom  de  P.  suaveolens,  et  comme  les  auteurs  j)oslé- 
rieurs  ne  se  sont  pas  entendus  sur  l'espèce  à  laquelle  il  faudrait  appliquer 
ce  nom,  le  mieux  est,  à  mon  sens,  de  rejetercomplètement  cenom,  source 
d'interminables  difficultés  de  nomenclature.  J'ai  en  1905  admis  le  nom  de 
P.  suaveolens  Fiscii.,  pour  le  beaumier  c[ui  croit  au  Japon  et  dans  la  par- 
tie orientale  du  Nord  de  l'Asie  ;  mais  je  regrette  d'avoir  par  scrupule  voulu 
donner  un  sens  à  ce  nom  (à  la  vérité  je  n'étais  pas  le  premier  à  lui  don- 
ner ce  sens).  Suivant  A.  Henry,  P.  suaveolens  Fisch.  serait  plus  occiden- 
tal. 

Regel  {Flor.  ussur.,  1861)  décrit  le  P.  Maximowiczii  derOussouri  en 
deux  variétés,  sous  le  nom  de  P.  suaveolens  Fiscn.  Ces  deux  variétés  me 
paraissent  être  l'arbre  jeune  et  l'arbre  vieux. 

Ce  peuplier  est  bien  à  part  des  autres  beaumiers  asiatiques  ;  ses  feuilles 
qui  en  séchant  deviennent  ordinairement  noires  endessus  (tout  en  restant 
brillantes)  rappellent  de  ce  fait  les  beaumiers  nord-américains. 

Il  est  possible  que  P.  suaveolens  Fiscuer  soit  identique  à  P.  Przewal- 
skii  Maxim.  Fischer  indique  sou  espèce  comme  de  la  Sibérie  orientale, 
alors  que  P.  Przeivalskii  est  de  la  Songarie  et  de  la  région  centrale  asia- 
tique, et  ne  parait  pas  exister  dans  l'extrême  Est;  c'est  une  espèce  plus 
occidentale  que  P.  Maximoviczii.  Tandis  que  ce  dernier  parait  peu 
variable  et  former  un  type  particulier,  P.  Przeivalskii  est  entouré  de 
formes  diverses  voisines  telles  que  P.  Schrœderiana  Dode,  P.  Wolfiana 
Dode  (décrites  en  1905).  Cependant  P.  Przewalsklii  peut,  sans  atteindre 
la  côte,  aller  assez  loin  vers  l'Est,  et  l'indication  de  Fischer,  Sibérie 
orientale,  est  un  peu  vague. 


\ 
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Populus  Przewalskii  Maxim.  (1882).  : 

Je  crois  qu'il  faut  laisser  ce  nom.  au  peuplier  bien  décrit  par  Maximo-  ■ 

wicz;  je  Tai  reçu  vivant  de  l'Altaï  et  je  le  cultive  toujours.  Lui  appliquer  ' 

le  nom,  de  valeur  et  signification  douteuse,  de  P.  suaveolensViscu.  serait  \ 

perpétuer  les  difficultés.  :j 

/'.  Maximowiczii  et  P.  Przeuialskii,  l'un  occidental,  Fautive  oriental, 
sont  très  différents  et  également  dignes  d'être  cultivés. 

Populus  pseudobalsamifera  (Fischer)  Dqde.  i 

La  description  de  Fischer  paraît  bien  se  rapporter  à  l'espèce  que  j'ai  j 

indiquée  sous  ce  nom  en  1905.  Fischer  dit  que  ce  peuplier  formeunetran-  ] 

sition  entre  les  beaumiers  et  les  noirs,  qu'il  est  cultivé  et  devient  un  grand  ; 

arbre,    etc..                                                         .  \ 

Il  est  d'ailleurs  assez  commun  aujourd'hui  en  Europe.  A  Paris  j'en  signa- 
lerai un  bel  exemplaire  devant  le  Grand  Palais,  côté  de  l'avenue  desChamps- 
Elysées. 

J'ai  vu,  de  Chine  centrale,  divers  échantillons  qui  peuvent  se  rappor-  . 

ter  à  cette  espèce,  notamment  un  échantillon  (stérile)  recueilli  par  notre  i 

collègue  M.  Hers  (n°  97,  sept.  1920,  Cheng-cho,  Honan,peuplierdit  «siao  : 

yeh  yang  »,  c'est-à-dire  «  à  petites  feuilles  »).  ! 

P.  pseudolfalsami fera  est  entouré  d'ungroupe  déformes  affines,  espèces  [ 

ou  hybrides,  dont  j'ai  décrit  une  :  P.  oclorhahdos;  il   est  assez  apparenté  ] 

à  P.  Sirnonii  Garr.  et  P.   Yunnanensis  Dode.  i 

j 

Populus  Simonii  forma  fastigiata  Schneider   {Planlae   Wilsonia- 

uae,  p.  22,  1916).  ] 

J'ai  reçu  sec  et  vivant  ce  peuplier  de  plusieurs  origines  chinoises.    11  a  \ 

été  recueilli  par  notre  collègue  M.  Hers,  stérile,  dans  le    Sud  du  Chihli,  \ 

n°  98,  à  Wang  To  Hsien;  et  aussi  sous  le  n°  99  aux  environs  de  Tsi  Nan  j 

Fou  (Shantung)  (1920)  (échantillons  dherbier).  ' 

Il  y  a  des  sous-formes  (si  toutefois  il  s'agit  bien  du  P.  Simonii  Gahk.  : 

et  de  variétés  et  formes  s'y  rapportant)  présentant  des   feuilles  arrondies  I 

et  portant  sur  les    pousses   des  feuilles  obovales-obtuses  très  singulières  i 

(var.  ohlusala  mihi,  foliis  obtusis  obovato-rotundatis,  basi  cuneatis).  | 

La  forme  à  port  pleureur,  qui  a  été  signalée,  est  en  réalité  le  type  du  ; 

P.  Simonii  anciennement  introduit  en  Europe  et  décrit  par  Carrière.  ; 

Populus  manitobensis  Uode  {spec  nova).  i 

J'ai  reçu  ce  peuplier  du  Canada,  région  de  Saint-Norbert,  où  il  est  connu  ] 
sous  le  nom  de  peuplier  liard. (nom  ancien  en  France  du  peuplier  noir). 

Feuilles  turionales  ti'iangulaires-dilatées  ou  deltoides-arrondies,  larges  ■ 

de   10-12  cm.  sur  6-10   cm.    en  hauteur,  parfois  de  10  X   10  cm.  (sans  le  | 
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pétiole),  acuminées,  tronquées,  ou  un  peu  en  cœur  à  la  base,  à  grosses 
dents  en  scie  recourbée  et  g'ianduleuse  ;  blanchâtres  dessous;  adultes 
glabres,  sauf  les  bords  finement  ciliés;  pétioles  environ  4  cm.,  finement 
pubescents,  non  comprimés,  plus  ou  moins  roses. 

Feuilles  des  mésoblastes  largement  elliptiques  ou  subrhomboïdales,  fine- 
ment et  brusquement  acuminées-recourbces,  à  grosses  dents. 

Feuilles  débiles  subromboïdales  ou  lancéolées-obovaies,  cunéiformes  à 
la  base. 

Rameaux  à  peu  près  cylindriques,  bruns,  à  pubescence  blanchâtre  fine 
assez  persistante  ;  lenticelles  orangées,  ovales-allongées. 

Bourgeons  bruns,  aigus,  visqueux,  giabres-glabrescents,à  écailles  ciliées. 

Ce  peuplier  est  extrêmement  dillérent  des  autres  beaumiers  américains 
non  seulement  par  la  forme  toute  spéciale  de  son  feuillage,  mais  encore 
par  le  dessous  de  ses  feuilles  beaucoup  moins  blanc.  Est-ce  un  hybride? 
1!  a  été  recueilli  à  l'état  spontané  et  m'a  été  donné  comme  commun  dans 
la  région. 

Je  n'en  ai  pas  encore  de  grands  individus,  quoique  je  le  cultive  depuis 
douze  ans. 

Populus  manitobensis  (Scd.  Tacamahacue),  spec.  nova,  t'oliis  turioiialibus 
subdeltoideis  vel  dilatatis,  10-12  cm.  latis,  6-10  cm.  lon^is,  acuminalis,  basi  trnnca- 
tis  vel  subcoi'datis,  gi'osse  sorralis,  subtus  sidj-albicanlibus,  adullis  glabralis  (inar- 
gine  tantiim  tenuiter  cilialis)  ;  peliolis  circa.  4  cm.,  teniiitcr  pubescentibus,  plus 
minus ve  roseis. 

Foliis    mesoblastaribus   lato   ellipticis  vel   subrhomboideis,    abrupte   acuminalis 

Ramis  fuscis,   subcylindricis,  villosulis. 

Geminis  viscosis  aculis  (squamis  cilialis) 

Hab.  America  boreali,  S'  Norbert. 

Populus  violascens  Dode  {spec.  nova). 

Ce  peuplier  est  originaire  de  la  Chine  centrale;  il  m'est  parvenu  de 
deu.x  origines,  sans  précisions  sur  la  région  où  il  est  spontané.  Il  paraît 
être  à  feuillage  plus  petit  que  les  autres  espèces  de  la  section  Leucoideae . 
Est-il  un  hybride?  En  tous  cas,  c'est  une  forme  très  remarquable,  à 
feuilles  en  dessus  d'un  vert  foncé,  dessous  roussâtres  et  pubescentes;  les 
feuilles  et  les  rameau-x  ont  de-ci  de-là  des  nuances  violacées. 

Feuilles  turionales  larges  de  1 1  à  15  cm.  sur  7  à  8  cm.  sans  le  pétiole, 
elliptiques,  un  peu  en  cœur  à  la  base,  aiguës,  non  acuminées,  en  scie 
glanduleuse  fine,  les  adultes  dessus  glabrescentes-verruculeuses,  un 
peu  villeuses  à  la  base  même,  à  peine  ciliées,  dessous  à  poils  blanchâtres 
laineux  (surtout  sur  les  nervures);  pétioles  2-3  cm.,  violacés,  adultes 
glabres  ou  glabrescents,  assez  épais;  glandes  foliaires  en  cuvette. 

Feuilles  des  pousses  grêles  (mésoblastes)  ovales-lancéolées,  à  boi'd 
subparallèles,  aiguës,  peu  ou  pas  acuminées;   feuilles  débiles   ovales    on 
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lancéolées,  parfois  bruscfuenient  acuminées,  arrondies  —  tronquées  ou 
atlénuées-arrondies  à  la  base  ;  les  feuilles  mésoblastaires  et  débiles  à 
pétioles  relativement  plus  longs  et  plus  grêles  que  les  feuilles  turionales, 
et  à  dents  en  scie    glanduleuse  fine  peu  profonde  et  serrée. 

Toutes  les  feuilles  ont  le  dessous  cireux-roussâlre  ou  blanc -rous- 
sâtre. 

Bourgeons  (sur  les  lurions)  d'environ  15  mm.,  très  aigus,  ordinaire- 
ment glabres,  visqueux,  rouge-brun  ou  violacés. 

Turions  subanguleux,  côtelés  (à  5  côtes  obtuses  et  arrondies,  non 
crêtées),  rougeâtres,  violacés  du  côté  éclairé  (à  pubescence  laineuse 
blanchâtre-grisâtre  courte  et  éparse,  persistant  jusquà  la  deuxième 
année  dans  les  sillons  et  près  des  bourgeons)  ;  lenticelles  assez  nombreuses, 
pâles,  jaunâtres,  linéaires,  assez  espacées;  sommet  des  turions  très  velu 
encore  lors  du  deuxième  printemps. 

Ce  peuplierse  multiplie  par  bouturage  forcé  ;  il  ne  bouture  pas  plus  à  l'air 
libre  que  P.  helerophylla  et  P.  lasiocarpa.  Il  n'a  pas  encore  lleuri.  Il 
est  extrêmement  différent  des  autres  espèces  cultivées  de  la  section  par 
l'ensemble  de  son  aspect.  Moins  ample  de  feuillage,  il  paraît  être  à  crois- 
sance rapide  et  mérite  d'être  estimé  pour  sa  coloration. 

Populus  violascens  (sect.  Lencoideae),  spec.  nova,  t'oliis  tiirionalibus  elliplicis 
basi  subcoi-daLis,  aculis,  haud  acuminatis,  tenuiter  glanduloso-serratis,  adultis  supra 
i^labi-escentibus  vcrruculosis,  inia  basi  villosulis,  niargine  quasi  haud  ciliatis,  sub- 
tus  rubesceiiLibus  (et  pilis  griseo-allncautibus);  peliolis  violaceis  adultis  g-labratis  vel 
glabris  ;  limbo  11-15  cm.  longo,  7-8  cm.  lato:  peliolo  2-3  cm. 

Foliis  debilibvis  ovatis  lanceolalive.  basi  i-otundaLo-truncatis  vel  rolundato-aLlcii- 
natis. 

Gemmis  aculis  brunneo- violaceis. 

Turionibus  5-subcostatis,  rubescentibus  vel  violaceis,  j^riseo-villosis. 

Hab.  China. 

Populus  ciliata  Wallich.  Cette  espèce  que,  antérieurementj'ai  clas- 
sée dans  les  beaumiers  (section  Tacaniahacae),  originaire  des  Indes 
(région  himalayenne),  me  parait  devoir  entrer  dans  la  section  Leucoideae. 
C'est  un  bel  arbre  à  grandes  feuilles,  assez  répandu  dans  l'Himalaya  en 
individus  femelles  ;  le  sexe  mâle,  très  rare,  a  été  découvert  par  notre 
collègue  M.  Gamble.  La  difficulté  de  le  bouturer  a  été  cause  de  la  dispari- 
tion de  cette  espèce  à  grandes  feuilles  en  cœur,  que  j'avais  introduite  il  y 
a  déjà  longtemps.  Mais  je  compte  en  obtenir  à  nouveau. 

Populus  "Wilsonii  Schneider  {Planlae   Wilsonianae,  1916). 

Ce  très  beau  peuplier,  que  je  cultive,  est  originaire  de  Chine  (Houpé 
et  Sétchouen,  où  il  est  rare).  H  appartient  à  la  section  Leucoideae,  tout 
en  étant  fort  dilîérenl  du  P.  heterophylla  L.  et  du  P.  lasiocarpa  Oliver, 
déjà  cultivés,  le  premier  originaire  des  États-Unis  et  le  second  de 
Chine. 


NOTES    DENliROLOGlQUES  33 

Il  ne  se  bouture  pas  à  l'air  libre  ;  il  en  est  ainsi  de  tous  les  peupliers 
de  cette  section;  mais  on  peut  le  marcotter,  ou  le  bouturera  chaud.  C'est 
un  arbre  à  grandes  feuilles  larges  et  en  cœur,  voisin  de  P.  Jacquemon- 
(iaiia  DoDE. 

La  forme  des  feuilles  de  P.  Wilsonii  n'est  pas  sans  quelque  analogie  en 
effet  avec  celle  des  feuilles  de  P.  Jacquemontiana. 

P.  Wilsonii  esi  un  arbre  vraiment  décoratif  avec  son  grand  feuillage 
arrondi  et  ses  rameaux  d'un  beau  vert. 

P.  Jacquemontiana  Dode  (1905). 

Cette  espèce,  de  laquelle  on  a  rapproché  P.  glauca  Haynes  [Linn.  Soc.^ 
vol.  37,  p.  4(>7,  ]y06),  en  est  bien  différente. 

P.  Jacquemontiana  a  des  fruits  à  pédicelles,  périanthe  et  valves  (3-4) 
glabres,  tandis  que  les  capsules  de  P.  ^/auca  sont  velues.  Dans  cette  der- 
nière espèce  les  fleurs  comportent  à  la  fois  très  souvent  un  ovaire  et  Àes 
étamines;  c'est  le  seul  peuplier  connu  avec  P.  lasiocarpa  où  les  sexes  ne 
soient  pas  séparés. 

P.  glauca  est  de  la  région  de  Darjiling  (Sikkim,  Himalaya). 

P.  Jacquemontiana  a  été  recueilli  par  le  voyageur  français  Jacqlemont 
dans  la  région  himalayenne  (Herb.  mus.  Par.,  quatre  échantillons,  Jac- 
yuEMONT,  Indes  Orientales,  n°  1061). 

Dans  le  manuscrit  de  Jacquemont,  conservé  au  laboratoire  de  botanique 
(phanérogamie)  du  Muséum  d'Histoire  Naturelle  de  Paris,  on  voit  où  ces 
échantillons  ont  été  récoltés  et  à  quelle  date. 

Jacqlemont  dans  son  manuscrit  avait  donné  à  cette  espèce  le  nom  de 
P.  cordaïa.  Je  rappelle  que  ce  nom  appartient  déjà  à  un  tremble. 

La  description  de  Jacquemont  est  la  suivante  : 

(I  Arbop  média,  saepiiisque  parvula  rccLa  subpyi-amidalis  populo  Viryiiiianae  facie 
haud  valde  dissimilis,  corlice  griseo,  foliis  cordatis,  lon^issime  pendulis  ;  rarioi-  in 
vallibus  excelsis  passim,  ncc  unquam  culta  ;  masculam  non  vidi.  » 

Date  :  «  30junio  ..  (1830). 

Localité  :  u  a  Mottialah  ad  Nagkùuda  ». 

JACQUEMONr  avait  quitté  Simla  le  28  juin. 

Je  n'ai  pas  vu  d'échantillons  du  P.  glauca  ;  mais,  d'après  la  description, 
il  V  a  une  différence  nette  dans  le  feuillage,  plus  large  et  plus  en  cœur 
dans  P.  Jacquemontiana;  les  stations  des  deux  espèces  sont  d'ailleurs 
éloignées. 

J'avais  reçu  du  Cachemire  des  brins  d'un  peuplier  qui  me  parut  être 
cette  dernière  espèce;  mais,  greffés,  ces  brins  n'ont  poussé  qu'une  année. 

Je  n'ai  pas  vu  de  chatons  jeunes  de  P.  Jacquemontiana . 

En  ce  qui  concerne  les  peupliers  dont  les  individus  (ou  du   moins  cer- 

BulieLiii  ileiiilriiloijiqne.  3 
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tains  individus)  possèdent  les  deux  sexes,  il  y  a  lieu  de  rappeler  ici  la  '• 
très  imporlanle  observation  de  M.  Higkel  sur  la  reproduction  du  P.  ■ 
lasiocarpa  Oliver  [Bull.  Soc.   Dendr.,  1920,  p.  41). 

Il  se  pourrait  donc  que,  soit  normalemeiit,  soit  accidentellement,    sui- 
vaut    les    espèces,    les    peupliers    du     groupement     Leacoideae    soient   | 
monoïques  ou  polygames. 

Des  recherches  sont  à  faire  dans  cet   ordre  d'idées.  \ 

Peut-être,  en  outre,  ce  groupement  doit  constituer,  non  pas    une   sec-   ] 
tion  Leacoideae  du  sous-genre  Eupopuliis  suivant  ce  que  j'ai  indiqué  en 
1905,  mais  bien  un  sous-genre  Leucoides.  ' 

Ces  peupliers,  par  leur  aspect,  leur  germination,  leur  façon  de  végé-  i 
ter,  leur  résistance  au  bouturage,  s'écartent  sensiblement  des  Eapopulus  , 
sans  pour  cela  se  rapprocher  des  Leuce  (ce  dernier  sous-genre  compre-  ; 
nant  les  peupliers  blancs  et  les  trembles).  ; 

^aujourd'hui,  six  espèces  sont  connues  qui  me  paraissent  devoir  appar- 
tenir à  ce  groupement,  longtemps  limité  au  seul  J\  helerophylla  L., 
unique  espèce  américaine.  ! 

Ces  peupliers  sont  très  ornementaux,  ont  un  aspect  très  différent  des  i 
autres  peupliers.  P.  helerophylla,  introduit  en  Europe  au  xvni^  siècle,  a  \ 
à  peu  près  disparu  des  cultures. 

Il  y  a  lieu  toutefois  d'ajouter  aux  individus  cités  par  M.  Hickel  [Soc,  ' 
Dendr.,  1920,  p.  41)  un  exemplaire  bien  venant  qui  existe  dans  mes  cul-  \ 
tures  du  Bourbonnais.  \ 

P.  helerophylla  est  à  placer  à  côté  du  Sassafras  et  des  Nyssas,  parmi  : 
les  arbres  introduits  et  même  répandus  au  xviu''  siècle  et  devenus  très  | 
rares  en  Europe.  Gomme  ces  derniers,  il  est  peut-être  un  peu  exigeant  ; 
pour  la  qualité  et  la  fraîcheur  du  terrain  et  ne  doit  pas  être  planté  au,  ; 
hasard.  ' 

Mais  il  y  a  surtout  ce  fait  qu'on  a  voulu  le  multiplier  par  g-reffe.  Or  ' 
les  greffes  de  peupliers  donneut  de  médiocres  résultats,  du  moins  prati-  i 
quées  comme  elles  l'ont  été  jusqu'à  présent;  ces  greffes  ne  vivent  pas  ■ 
longtemps.  | 

Il  y  a  donc  lieu  d'obtenir  les  Leacoideae  francs  de  pied  ;  le  bouturage 
à  chaud,  en  serre,  dans  le  sable,  sous  châssis,  donne  de  bons  résultats; 
en  un  mot,  il  suffit  d'employer  des  procédés  plus  éner<jiques  que  le  boutu- 
rage ordinaire  à  l'air  libre.  Le  bouturage  herbacé,  en  plein  été,  donne 
également  de  bons  résultats. 

Le  marcottage  est  difficile,   car  les  rameaux  sont  très  cassants.  Le  dra- 
geonnement  est  très  bon,  mais  il    faut  avoir  un  pied  déjà  âgé  ;  les  bou-  i 
tures  de  racines  à  chaud  donnent  des  résultats. 

Ben  entendu,  en  ce  qui  concerne  P.  lasiocarpa,  il  y  a  lieu  de  recher-  : 
cher  les  graines  fécondes  que  cette  espèce   est  susceptible   de     produire.   ■ 
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Gomme  pour  tous  les  peupliers,  le  semis  naturel  réussit  parfois  très  bien, 
alors  qu'il  est  difTicile  de  réussir  les  semis  artificiels. 

Un  procédé  qui  m'a  donné  des  succès  consiste  à  faire  un  lit  de  sable 
fin,  à  tasser  les  graines  avec  le  coton  à  la  surface,  et  à  recouvrir  le  tout 
de  branchages  fins  ;  des  rameaux  d'épines  doivent  être  placés  d'abord  ;  par- 
dessus, on  peut  mettre  des  genêls,  des  bruyères;  il  faut  que  la  pluie  soit 
divisée,  les  plantules  étant  très  fragiles;  il  est  nécessaire  qu'il  y  ait  tou- 
jours de  l'humidité;  et  cependant  un  minimum  assez  élevé  de  lumière 
est  indispensable.  Les  arrosages  réguliers,  fins  et  espacés  suivant  les 
circonstances  atmosphériques  sont  utiles.  J'ai  cependant  réussi  des  semis, 
1res  souvent,  en  plein  champ,  sans  aucun  soin  donné  après  l'installation 
indiquée  ci-dessus.  Il  y  a  lieu  de  laisser  pourrir  et  se  détruire  peu  à  peu 
la  couverture  de  branches.  Il  faut  semer  la  graine  dès  que  les  capsules 
s'ouvrent. 

La  plantule  des  peupliers  présente  à  sa  base  une  sorte  de  disque  (un 
peu  conique)  et  elle  est  ainsi  posée  sur  le  sol  ;  des  racines  se  développent 
autour' de  ce  disque;  il  m'a  semblé  que  la  radicelle  primitive  ne  donnait 
pas  ordinairement  le  pivot;  mais  qu'il  était  produit  par  une  des  racines 
secondaires. 

On  pourrait  dire  que  la  plantule  des  peupliers  est  une  sorte  de  bou- 
ture. 

Tant  qu'un  pivot  vigoureux  n'est  pas  formé,  l'existence  du  jeune  plant 
est  très  précaire;  ce  pivot  devient  souvent  énorme  ;  les  plants  de  l'été 
peuvent,  à  l'automne,  pour  une  même  espèce,  suivant  le  sol  (et  aussi 
dans  le  même  sol,  suivant  les  chances  de  la  végétation  du  plant),  mesu- 
rer seulement  quelques  centimètres  ou  atteindre  (quoique  rarement) 
plus  d'un  mètre. 

L.-A.  DoDE. 
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SÉANCE  DU  21  OCTOBHE  1920  ] 

M.  Mollet  présenle  au  nom  de  M.  Jacques  L.  de  Vilmorin  une  impor- 

lanle  coUecLioii  de  Conifères  avec  leurs  fruils  provenant  principalement  du  ' 
Fine  tu  m  des  Barres. 

CUPRESSINÈES  • 

Juniperus  ' 

chinensis  L.  Chine  et  Japon. 

—         var.   Keleleerii  Hokt.  | 

Je  rapproche  provisoirement   cette  variété   du  J.  chinensis,  faute    de  ' 

citation  dans  les  ouvrages  consultés.  ! 

excelsaViiEM.  Caucase  var.  slricta  glauca  Mort.  ! 

Je  rapporte  provisoirement   celle  variété,   peu    connue,  au  J.   excelsa  j 

macrocarpa  Sibth.  Région  méditerranéenne.  \ 

Cette  espèce  est  très  voisine  du/.  Oxycedrus,  i 

rigida  S.  et  Z.  Chine  et  Japon.  \ 

virginiana  L.  Am.  sept.  var.  pendula  Hort.  ; 

spec.  ?  N°  8  Asie  centrale.  j 

Celle  espèce,  encore  innomée,  dont  mon  père  reçut  les  graines  du  Prof.  : 

Sargent,  en  1905,  produit  des  petits   fruils  pisiformes    et   glauques,  sem-  j 

blables  à  ceux  du  /.  virginiana,  mais  elle  s'en  distingue  nettement  par  i 

son  feuillage  et  surtout  par  son  port  plus  touffu  et  fusiforme.  ; 

Cupressus  \ 

Benthami  Endl.  var.  arizonica  Masters  (C.  arizonica  Greene).  Am.  sept.  ' 

C'est  le  plus  rustique  de  tous  les  Cvprès;le  grand  exemplaire  du  Frii-  \ 

licetuni  ayant  parfaitement  résisté  aux  rudes   hivers   derniers.    Son  port  , 

touffu  el  pyramidal  et  .son  feuillage  bien  glauque  le  rendent  éminemment  ' 

décoratif.  ' 

Chamecyparis  ] 

Lawsoniana  Paul.   Californie  var.  inlertexta  Mort.  ] 

nulkaensis  Spach.  [7 hiiyopsis  horealis  Fisch.).  Am.  sept.  * 

sphœroidea  Spach.  [Cupressus  thuyoides  L.).   Am.  sept.  \ 
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Thuya 

qicfantea  Nutt.  i  7^.  Lobbii  Hort.).  Am.  sept. 
japonica  Maxim.  [Thuyopsis  S tandi s hù Hort.).  Japon. 

Biota 

orientalis  Endl.  [Thuya,  orientalis  L.). 

Ce  Thuya  est  une  belle  l'orme  introduite  par  mon  père  (N"  4906)  qui 
l'appréciait  pour  faire  des  haies  en  raison  de  son  feuillage  vert  g-ai  et  très 
touffu. 

Libocedrus 

decurrensToRR.  [Thuya  fjigantea  Carr.).  Californie. 

L'échantillon  présenté  provient  de  Tarbre  de  Verrières,  remarcpiable 
par  ses  très  grandes  dimensions  et  par  son  port  parfaitement  fusiforme. 
Il  fructifie  abondamment,  mais  ses  graines  sont  presque  toujours  stériles. 

Séquoia 

sempervirens  Kndl.  [Taxodium  sempervirens  Lamb.).  Californie. 
Ce  bel  arbre  gèle  assez  fréquemment  dans  les  hivers  très  rudes. 

Taxodium 

dislichuin  Rich.  Mexique,  var.  pendulum   Hort. 

Cette  variété  est  peu  pendante  mais  remarquable  par  ses  gros  fruits 
qu'elle  produit  encore  jeune. 

ABIÉTINÉES 

Pinus 

Armandi  Franch.  Yunnan,  Chine. 

Introduit  par  mon  père,  en  1896,  ce  Pin,  du  groupe Sfrohus,  est  aujour- 
d'hui assez  répandu  dans  les  collections.   11  y  fructifie  depuis  longtemps 
déjà  et  produit  même  des  graines  fertiles.  Il  est  très  décoratif  par  son  long 
feuillage  bleuté  et  pendant  et  par  ses  gros  cônes. 
Ayacahuife  Ehrenb.  ?  Mexique. 

—  var.   Veilchii  Roezl.  ?  Mexique. 

Ces  deux  Pins,  dont  la  détermination  n'est  pas  certaine,  existent  dans 
VArhoretuni  de  Verrières  depuis  1911.  Ils  y  ont  parfaitement  résisté  jus- 
qu'ici. Le  premier  fructifie  abondamment  depuis  plusieurs  années  déjà, 
tandis  que  le  deuxième  a  fructifié  cette  année  pour  la  première  fois.  Tous 
deux  sont  très  remarquables  par  leur  port  et  leur  long  feuillage  bleuté.  La 
var.  Veitchii  est  d'une  vigueur  extrême,  atteignant  déjà  près  de  8  mètres 
de  hauteur  ;   ses  cônes  sont  beaucoup  plus  gros. 
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Banhsiana  Lamb.  Am.  sept. 

P.  BrutiaTEN.  {P.  Paroliniana  Webb.).  Rég-.  Médit. 

Ce  Pin  a  été  long'temps  confondu  avec  le  P.  Laricio  rnonspeliensis, 
des  Pyrénées, 

Recninmandé    comme    essence  forestière    pour   les    terrains    pauvres, 
ce  Pin  n'a   pas  jnstilié  toutes  les   espérances.  Ses  petits   cônes  arqués   et 
sessiles  persistent  indéfiniment  sur  larbre  sans  s'ouvrir, 
Bungeana  Zucc.  Chine. 

Ce  Pin  est  notable  par  son  port  buissonneux,  par  son  écorce  s'exfoliant 
par  plaques,  comme  celle  d'un  platane,  et  par  son  bois  extrêmement 
cassant, 

contorta  Dougl.  Am.  nord-ouest. 
densiflora  S.  et  Z.  Japon. 

—  var.  umhraculifera  Hort.  (P.   Tanyosho  Hort).  Japon, 
Variété  naine,  curieuse  par  sa  forme  en  boule. 

excelsa  Wall.  Himalaya. 

horaiensis  S .  et  Z.  Corée. 

Ce  Pin,  souvent  confondu  avec  plusieurs  autres  du  groupe  Strobus,  se 

reconnaît  aisément  à  ses  rameaux  roux  et  velus  et  à  ses  gros  cônes  groupés 

sous  la  flèche. 

Laricio  Pom.  var.  pindica  Mast.  [P.pindica  Foremanek)  ? 

leucodermis  Antoine  (P.   Laricio  leucodermis  Christ).  Bosnie  et  Monté- 
négro. 
L'exemplaire  que  je  possède  aux  Barres  atteint  5  à  6  m.  Son  port    est 

parfaitement  pyramidal,  alors  qu'il  est  souvent  buissonneux  ailleurs.  Ses 

cônes,  souvent  géminés,  sont  sessiles,  horizontaux,  coniques  et  violet  foncé. 

Son  port  et  son  feuillage  raide  et  vert  foncé  sont  très  décoratifs. 

montana  Mill.   Europe. 

parviflora  S.  et  Z.Japon, 

pentaphylla    Mayr.  Japon. 

Ce  Pin,  qui  existe  depuis  plus  de  20  ans  dans  V  Arboretuin  de  Verrières, 

sous  le  nom  de  P.  parviflora,  a  produit  cette  année  seulement,  des  cônes 

bien  différents  qui  ont  permis  de  l'identifier. 

Peuce  Grises.  Macédoine. 

ponderosa  Dougl.  Colombie. 

—  var.  Jeffreyi  Engelm. 

Cette  variété,   dont  il   existe  un  fort  exemplaire  dans  VArhoretuni  de 
Verrières,  a  des  feuilles  bien  plus  longues  et  des  cônes  plus  gros  que  ceux 
du  type. 
rigida  Mill,  Am,  sept. 

Ce  Pin,  cultivé  comme  essence  forestière,  sans  grand  avantage  sur  nos 
espèces  indigènes,  est  notable  par  ses  cônes    qui  persistent  indéfiniment 
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sur  l'arbre  et  aussi  parce  que,  lorsqu'on  l'abat,  il  repousse  assez  fréquem- 
ment des  petites  tiges  qui  restent  alors  buissonnantes. 
Strohus  L.  Am.  nord-ouest. 
Ihanhergii  Parl.  Japon. 

Ce  Pin  n'a  qu'une   faible  valeur  ornementale  et  aucune    au    point   de 
vue  forestier  car  il   buissonne  et  se  laisse  facilement  casser  par  les  vents 
ou  la   neige. 
sinensis  Lamb.  Chine. 

Je  possède  aux  Birres  huit  sujets  provenant  d'autant  de  numéros  de 
graines  récoltées  en  Ciiin3  par  VI.  E.  H.  Wilson  (Irois  de  ces  numéros 
semblent,  toutefois,  erronés).  Ces  sujets  sont  buissonnants,  peut-être 
parce  qu'isolés.  J'en  ai  présenté  six  tous  fructifères  comprenant  les 
deux  formes  nommées  ci-après  : 

—  var.  densata  Shaw.  N°  905  Wils. 

—  var.    Yunnanensis    Shaw.    N°    l.'^O   Wils.    {P.    Yunnanensis 

Franck.). 

Ce  dernier  est  le  plus  distinct  et  le  plus  remarquable  par  la  longueur 
de  ses  feuilles  et  par  sa  grande  vigueur. 
luhercalata  Gord.  Californie. 

Le  cône  de  ce  Pin  est  très  gros,  complètement  récurvé  et  très  inéqui- 
latéral,  les  écailles  externes  étant  seules  pourvues  d'une  apophyse  déve- 
loppée en  fort  mucron  crochu. 

Cedrus 

Lï'hani  Barrel.  Syrie. 
allaniicH  Manetti.  Afrique  sept. 

Ce  Cèdre,  bien  distinct  du  précédent  par  son  port  effilé,  mérite  grande- 
ment d'être  recommandé  comme  essence  forestière  pour  les  régions 
sèches  et  calcaires  du  Midi  de  la  France. 

Larix 

europsea  DC.  Europe,  var.  glauca  Hort. 
clahun'ca  Turcz.  Sibérie. 

Cette   espèce,  souvent  confondue,    est    bien  distincte   par  ses    feuilles 
courtes,  larges,  vert  foncé,  et  par  ses  cônes  très  petits,  rappelant  ceux  du 
L.  ainericana. 
occiclentalis  Nutt.  Am.  sept. 

Ce  Mélèze,  rare  en  forts  exemplaires,  se  distingue  assez  aisément  de  ses 
congénères  par  ses  cônes  dont  les  bracteessonttressaillanles.il  ne  semble, 
toutefois,    pas  valoir  notre  espèce  indigène  au  point  de   vue  forestier.    Il 
en  existe  un  fort  exemplaire  dans  VArJboretum  de  Verrières. 
Potaninii  Batalin.  Setchuen,  Chine. 
sibiric''!  Leder.    Sibérie. 
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Cette  espèce  est  considérée,  par  certains  auteurs,  comme  une  variété 
du  Mélèze  d'Europe. 

Pseudolarix 

Keempferi  Gord.  Chine. 

Les  cônes  du  Mélèze  de  la  Chine  sont  très  curieux  par  leur  aspect  rappe- 
lant une  très  petite  tête  d'Artichaut.  Ceux  que  j'ai  exposés  proviennent 
de  l'exemplaire  de  Verrières,  ua  des  plus  forts  que  l'on  connaisse  en  France 
fructifère  depuis  longtemps,  mais  très  peu  fertile. 

Picea 

asperata  Masters.  Chine. 

—  var    nolahilis  Remder   et  Wils.  Chine. 
complanala  Masters.  Chine. 

montigena  Masters.  Chine. 
Watsoniana  Masters.  Chine. 

Ces  cinq  espèces  ou  variétés,  introduites  avec  plusieurs  autres  par  M. 
E.  II.  Wil-oii.  fructifient  pour  la  première  fois,  quoique  encore  jeunes. 
Il  est  donc  trop  tôt    pour  émettre  une  opinion   sur  la   valeur  décorative 
de  ces  nouvelles  espèces;  elles  sont  en  tous  cas  fort  intéressantes  au  point 
de  vue  scientifique. 
alha  Lk.  var  cferulea  Carr.  Am.  sept. 
Glehnii  Masters.  Région  de  l'Amour.   Sakhalin,  Japon. 
hondoensis  Mavr.  Japon. 
Morinda   Lk.  Himalaya. 
morindoides  Rehder.  Sikkim. 

Ce  Picea,  encore  très  rare  dans  les  collections,  a  été  longtemps  confondu 
avec  le  P.  Morinda  auquel  il  ressemble  assez  par  son  port.  Il  en  diffère, 
toutefois,    notablement  par  divers  bons   caractères,   notamment  par   ses 
feuilles  comprimées  et  stomatifères  seulement  en  dessus  et  surtout   par 
ses  cônes  plus  petits,  de  teinte  plus  claire.  (Voir  Revue  horticole,  1908, 
p.  516,  fîg.  203  à  206.) 
nigra  Lk.  var.  Doumetii  Hort.  Am.  sept. 
ohovata  Ledeb.  Russie  et  Sibérie. 
Omorica  Panciç.  Ralkans. 

Espèce  encore  peu  répandue,  remarquable  par  sa  belle  venue,  par  son 
port  touffa  et  surtout  par  son  feuillage  persistant  jusqu'à  six  ou  sept  ans 
sur  les  brandies.  C'est,  incontestablement,  un  des  Picea  les  plus  recot 
mandables  au  point  de  vue  ornemental  et  peut-être  forestier. 
orientalis  Carr,  Caucase. 
polita  Carr.  Japon. 
/)UA^5rens  Engelm.  (P. />arr^ana  Rarron).    Californie. 

—  var.  glaiica   Hort. 
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Il  existe  plusieurs  variétés  bleues  de  cette  espèce  variable  au  poin    de 
vue  de  la  coloration  de  son  feuillage,  dont  quelques-unes,  notamment  la 
var.  Kosferi,  est  un  des  épicéas  les  plus  bleus  que  l'on  connaisse. 
sifcheiisis  Tr.  et  Mev.  (P.  Menziesii  C\rr.).  Am.  sept. 

Tsuga 

Brunoniana  Carr.   Himalaya. 

Cette  espèce  est  peu    rustique;   elle  a  cependant  résisté  à  \'errières  à 
l'iiiver  t916-l7  et  commence  à    fructifier. 
Sieholdii  CxKR.  Japon. 
canadensis  Carr.  Am.  sept, 

Pseudotsuga 

Douglasii  Carr.  Am.  sept. 

—        var.  (flauca  Roezl.  Colorado. 
Cette  variété,    aujourd'hui   bien  connue  et  répandue  dans  les  jardins 
pour  la  beauté  de  son  feuillage,   parfois    très  glauque,  se  développe  bien 
moins  rapidement  que  le  type  vert  et  lui  est,  par  conséquent,  inférieure  au 
point  de  vue  forestier, 

Abies 

cephalonica  Loud.  Grèce. 

homolepis   S.  et  Z.  (A.  hrachyphylla  Max.;  A.  Tschonoskiana  Uort.  ; 

A.  Il  m  h  i  lical  a  M  a  y  r  ) . 

Ce  Sapin,  répandu  dans  les  cultures  sous 'divers   noms,    se  distingue 
assez  facilement  de  ses  congénères  à  ses  rameaux  fortement  sillonnés. 
Pinsapo  Boiss.  Espagne,  var.  glaaca  Hort. 
Korcana,  Wils.  Corée. 

Celte  espèce,  remarquablement  belle  avec  ses  feuilles  courtes,  d'un 
beau  Vert  dessus,  blanc  par-dessous,  disposées  en  écoudillon,  a  été  rap- 
porté d'abord  par  le  botaniste  japonais  Nakaï  à  VA.  nephrolepis,  puis  recon- 
nue par  Wilson,  lors  de  son  voyage  en  Corée  en  1917,  et  décrite  par  lui 
comme  espèce  nouvelle  dans  le  Journal  of  Ihe  Arnold  Arboreluni  (n°  3 
de  janvier  1920).  Les  sujets  cultivés  à  Verrières,  où  l'un  deux  a  fructifié 
en  1920,  proviennent  des  graines  recueillies  dans  l'île  de  Quelpaert,  par 
le  R.  W  Faurie  et  semées  en  1907,  tandis  que  ceux  des  Barres  pro- 
viennent des  récoltes  du  R.  P.  Taquet  dans  la  même  île  et  reçues  en 
1908  par  M.  Maurice  L.  de  Vilmorin.  Ils  ne  présentent  aucune  dlIFérence 
appréciable.  L'un  des  sujets  des  Barres  a  également  fructifié  cette  année. 

Outre  les  exemplaires  précités,  mon  cousin  Philippe  en  a  planté  avant 
guerre  dans  son  Arboretum  de  Pézanin,  en  Charolais,  une  quinzaine 
d'exemplaires  qui  ont  parfaitement    résisté  aux  rigoureux  hivers  de  1910 
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à  1918.  Ils  ont  un  bon  développement  et  ont  ég'alement  fructifié  dans  ces 
dernières  années. 

UAbies  koreana  s'annonce  donc  comme  une  nouvelle  espèce  à  la  fois 
des  plus  distinctes  et  des  plus  décoratives. 

Il   est  probable   que  les  exemplaires  dont  nous  venons  de  parler  sont 
les  premiers  qui  existent  en  culture. 
Vilmorini  MxsTERS  (A.  Pinsapo  X  cephalonica  Hort,  Vilm.). 

C'est  le  premier  hybride  artificiel,  dont  la  parenté  est,  par  suite, 
certaine.  Il  a  été  réalisé  par  mon  oncle,  M.  Henry  L.  de  Vilmorin,  dans  sa 
propriété  de  Verrières,  où  l'arbre  original  existe  encore.  Depuis  longtemps 
fertile,  les  graines  répandues  dans  le  commerce  ont  donné  naissance  à 
des  sujets  nombreux  dont  le  feuillage  rappelle,  chez  la  plupart,  davantage 
celui  de  l'A.  cephalonica  que  celui  de  ÏA.  Pinsapo.  L'un  de  ces  hybrides 
en  deuxième  génération  a  fructifié  à  Verrières  cette  année  pour  la  première 
fois;  son  cône  s'est  montré  également  plus  semblable  à  celui  de  l'A.  cepha- 
lonica. (Voir  Revue  horticole,  1889,  p.  115;  1902,  p.  162,  fig.  66;  Horlus 
Vilmorinianus,  p.  67.) 

L'époque  tardive  de  cette  présentation  m'a  mis  dans  l'impossibilité  de 
présenter  beaucoup  d'autres  Ahies  fr'utifiant  également  aux  Barres  ou  à 
Verrières;  leurs  cônes  étant  pour  la  plupart  déjà  désagrégés. 

TAXACÉES 

Torreya 

californica  Torr.  [T.  Myristica  Hook,).  Californie. 

L'exemplaire  de  Verrières,  quoique  encore  jeune,  produit  chaque 
année  de  nombreux  fruits  souvent  fertiles.  Il  est  probablement  fécondé 
par  Un  fort  T.  grandis  existant  à  côté  qui,  lui,  est  mâle. 

Il  m'a  semblé  également  intéressant  de  présenter,  en  même  temps  que 
la  collection  de  Conifères  que  je  viens  d'énumérer,  quelques-uns  des 
arbustes  les  plus  remarquables  par  la  beauté  de  leur  fructification  autom- 
nale, que  mon  père  avait  réunis  dans  le  C.  Fruticeluni  des  Barres.  Ce 
sont  : 
Berheris  Angulizans  Hort. 

Notable  par  ses  feuilles  assez  amples,  simplement  marginées  de  rose. 
L'index  Kewensis  l'assimile  au  B.  vulgaris. 
B.  Brachypoda  Maxim.  Hupeh,  Chine. 

Cette  espèce  est  très  remarquable  par  ses  longs  rameaux  effilés,  rappe- 
lant, ainsi  que   ses  feuilles,    ceux    d'un  Saule;   ces  dernières   rougissent 
fortement  à  cette,  époque  et  ses  fruits  sont  également  rouges. 
B.  n°  35  Purdon,  Chine. 
Callicarpa  Giraldiana  Hesse,  Chine. 
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Cette   espèce   dont  j'ai  reçu   les  graines  de  la  Chine,    est  parfaitement 
rusli((ue  et  très  décorative  par  ces  glomérnles  de  petits  fruits  violets. 
Elaeagnus  Umbellata  Thunb.  Chine. 

Se  couvre  de  petits  fruits  roses,  fortement  lépidotes. 
Lonicera  Kœhneana  Reuder.  Chine. 

Très  abondants  petits  fruits  rouges. 
Gaullheria  Pyroloides   Hook.  f.   var.   Cuneala  Rehder  et  Wils.   Chine 

Petite  espèce  naine  et  buxiforme  qui  s'est  couverte,  pour  la  première 
fois,  de  petits   fruits  bhmcs  et  charnus,  curieux  par  les  cinq  denfs  qu'ils 
présentent,   leur  donnant  l'illusion  d'une  fleur,    alors  qu'ils   proviennent 
simplement  de  l'accrescence  du  calice. 
Perneltya   Mucronata   Gaid.     P.    Rupicola    Phil.    et     P.    R.     Philippii 

HoRT. 

J'ai  réuni  les  branches  de  ces  espèces   peu  distinctes,    mais  dont  les 
fruits,   très  abondants   et   variant   du    blanc  au  rose   et  au    rouge,    sont 
extrêmement  décoratifs  et  long-temps  persistants. 
Pirus  spec.  N^68I6,  Chine. 

Ce  Poirier,  probablement  hybride  d'espèces  inconnues,  est  abon- 
damment fructifère.  Ses  fruits  sont  gros,  pour  un  arbre  spontané,  attei- 
gnant le  volume  de  ceux  de  la  poire  dite  d'Angleterre.  Ils  sont  roux, 
lenticellés,  fermes  et  âpres  comme  une  poire  à  cidre. 


SEANCE  DU    18  NOVEMBRE  19-iO 

Il  est  présenté  au  nom  de  M""'  Philippe  de  Vilmorin  des  rameaux  de 
Populus  Yunnanensis  Dode. 

L'espèce  est  intéressante  en  ce  sens  que  jusqu'à  ce  jour  (18  novembre) 
l'arbre  possède  encore  toutes  ses  feuilles,  alors  que  presque  tous  les 
autres  peupliers  de  la  collection  sont  depuis  longtemps  défeuillés. 

L'arbre  de  Verrières  provient  de  l'individu  original  introduit  par 
M.  Dode,  de  boutures  recueillies  au  Yunnan  par  le  R.  P.  Ducloux  et 
envoyées  par  la  poste.  Cet  arbre  forme  une  forte  tête  arrondie  et  paraît 
doué  d'une  grande  vigueur. 

M.  Hickel  présente  des  cônes  et  des  graines  du  Pinus  Armancîi  Fr., 
cultivé  à  Verrières  et  aux  Barres,  et,  à  titre  de  comparaison,  des  cônes  et 
des  graines  d'un  pin  issu  de  graines  envoyées  en  1908  parle  R.  P.  Ducloux. 
Cultivé  dans  l'Orne,  ce  pin,  dont  la  végétation  est  très  vigoux^euse,  fruc  • 
tifîe  depuis  deux  ans  déjà.  Les  premières  graines  fertiles  ont  été  récoltées 
par  M.  Hickel  en  1919.  Ce  pin  présente  avec  le  P.  Armancîi,  décrit  par 
Franchet,  des  différences  notables. 
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SÉANCE  DU  16  DÉCEMBRE  1920 

M.  Dode  jDrésente  des  échantillons  de  chênes  à  feuilles  caduques  du 
Nordde  la  Chine,  du  Liqiiidamhar  monticola,  de  deux  formes  du  Populus 
Simonii.  Tune  pyramidale  à  feuilles  un  peu  allongées,  Fautre  à  feuilles 
courtes,  et  d'un  Populus  affine  au  P.  Yunnanensis.  Toutes  ces  espèces 
proviennent  de  ses  cultures  desThiollets  (Allier). 

M.  Jacques  de  V^ilmorin  fait  présenter  des  fruits  entiers  et  des  noyaux 
des  deux  espèces  de  Davidia  cultivées  par  lui. 

On  remarque  les  différences  très  manifestes  entre  ces  deux  espèces. 

M.  DoDE  fait  observer  qu'il  n'y  a  pas,  à  sa  connaissance,  en  Europe, 
de  plants  du  Davidia  involucrala  Bâillon;  il  a  obtenu  autrefois  du  Yun- 
nan,  par  le  R.  P.  Ducloux,  des  fruits  frais  de  cette  espèce,  mais  ils  ne 
donnèrent  aucune  germination  ;  les  deux  espèces  présentées  sont  D. 
Vilmoriniana  Dode  et  D.  lacta  Dode  (V.  Revue  horticole,  1908),  où  il  a 
fait  une  revision  de  ce  g-enre  ;  plus  les  plants  cultivés  se  développent, 
plus  les  deux  espèces  cultivées  se  montrent  distinctes. 

Note  de  M.  Dode  sur  les  fruits  présentés  : 

D.  Vilmoriniana,  32  mm.  X  27  mm.,  subglobuleux,  de  couleur  foncée, 
brun  rougeâtre,  à  lenticelles  très  nombreuses,  surtout  vers  le  sommet, 
confluentes;  D.  laela,  37  mm.  X  26  mm.,  ovoïde,  de  couleur  brun  gris,  à 
lenticelles  moins  nombreuses. 

Il  paraît  y  avoir  des  difTérences  entre  les  deux  espèces  dans  la  cica- 
trice du  sommet  du  fruit,  et  dans  la  persistance  du  style;  ceci  doit  être 
revu  sur  de  plus  nombreux  échantillons. 

Le  noyau,  dans  D.  laeia,  est  plus  volumineux,  plus  allongé,  plus  aigu. 

D.laeta  a  été  introduit  par  la  maison  Veitch  ;  D.  Vilmoriniana  d'abord 
par  M.  M'^'^  de  Vilmorin  et  plus  tard  par  la  maison  V^eitch.  Il  serait 
intéressant  d'avoir  D.  involucrala,  qui  se  distingue  notamment  par  des 
feuilles  soyeuses. 

Les  Davidias  sont  de  beaux  arbres  de  Chine  et  du  Thibet  pouvant 
atteindre  vingt  mètres  et  dont  les  superbes  organes  floraux  sont  sans 
analogues  dans  la  flore  tempérée,  les  bractées  florales  blanches  (ou  un 
peu  teintées)  atteignant  quinze  centimètres. 

L.-A.  Dode. 
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Journal  of  the  Arnold  Arboreiuni,  ediled  by  Ch.  S.  Sargent. 

De  1887  à  1897,  les  matières  dendrolog'iques  étaient,  aux  l'Uats-Unis, 
principalement  traitées  clans  (larden  und  Forest,  revue  hebdomadaire 
d'horticulture  et  du  Sylviculture.  Cette  revue  ayant  cessé  de  paraître, 
V Arnold  Arhorelum  publiait,  depuis  1911,  les  informations  leconcernant 
dans  les  Bulletins  of  popular  information^  paraissant  à  intervalles  irré- 
guliers. Ces  bulletins  continuent  à  paraître,  mais  depuis  le  mois  de  juillet 
1919,  un  Journal  spécial,  trimestriel,  est  spécialement  consacré  à  la  Den- 
di'ologie. 

Les  6  fascicules  parus  jusqu'à  présent  renferment  des  articles  extrême- 
ment intéressants  dont  nous  donnons  ci-après  une  brève  analyse, en  insis- 
tant plus  longuement  sur  ceux  qui  sont  d'un  intérêt  général  à  notre  point 
de  vue. 

C'est  d'abord  une  série  de  notes  de  M.  G.  Schneider  sur  les  Saules  amé- 
ricains, dont  le  commencement  avait  paru  dans  Bolanical  Gazette. 

M.  Rehder,  sous  le  titre  Nouvelles  espèces^  variétés  et  combinaisons, 
décrit  un  grand  nombre  de  formes  existant  dans  l'herbier  et  les  collections 
âeV  Arnold  Arboretum.  Dans  ces  notes,  M.  Rehder  se  propose  surtout  le 
redressement  de  la  nomenclature  en  application  des  règles  du  Congrès  de 
Vienne.  Mais  ces  règles,  un  peu  ambiguës,  donnent  lieu  à  des  interpré- 
tations diverses,  et  celle  adoptée  par  V Arnold  Arhorelum  est  loin  d'être 
celle  qui  est  généralement  suivie  en  Europe.  Elle  a,  pour  le  moins,  le  grave 
inconvénient  de  bouleverser  complètement,  sur  beaucoup  de  points,  une 
nomenclature  souvent  très  ancienne,  et  en  tous  cas  très  généralement 
admise.  C'est  ainsi  que  le  Larix  leptolepis  devient  le  Larix  Kaempferi, 
le  Pseudolarix  Kaempferi,  le  Fseudolarix  amabilis,  le  Picea  excelsa,  le 
Picea  Abies,  le  Picea  alba,  le  Picea  glauca,  etc.  Ces  exemples,  pris  parmi 
des  espèces  communes,  montrent  suffisamment  quel  trouble  profond 
rinterpi'étation  américaine  jette  dans  la    nomenclature. 

Les  Facjaceaeionl  l'objet  de  notes  très  importantes.  L'auteur  range  sous 
le  vocable  générique  Lithocarpus  les  espèces  autrefois  comprises  dans  le 
genre  Quercus  et  dont,  depuis  Œrsted,  on  s'accordait  généralement  à  faire 
le  genre  Pasania.  Les  Japonais  en  font  le  genre  Synaedrys.  Auquel 
entendre  ? 

Le  professeur  Sargent  consacre  des   notes   à  divers  groupes   d'arbres 
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américains,     peupliers,    bouleaux,  Hamiimelis,    Cralaegus^    Prunus    et 
Aesculus. 

M.  Palmer  décrit  la  flore  ligneuse  des  Staked  Plains  duTexas.  C'est  un 
haut  plateau,  à  climat  extrême,  où  les  pluies  sont  rares,  les  vents  secs  et 
violents.  La  végétation  y  est  g-énéralement  herbacée,  les  plantes  ligneuses 
manquant  souvent  totalement.  On  n'en  trouve  guère  que  dans  les  Canyons, 
et  encore  la  flore  ligneuses'y  réduit-elleà  un  petit  nombre  d'espèces,  parmi 
lesquelles  Juniperus  ninnosperma,  J.  Pincholii,  Populus  lexana, 
quelques  saules,  Quercus  Mohnana,  Cellis  laeviyala^  Morus  microphylla, 
Prosopis  grandulosa,  Mimosa,  horealis,  Sapindus  Drummondii,  des 
Opuntia,  etc. 

Le  genre  Sassafras  fait  l'objet  d'une  note  détaillée  de  M.  Rehder. 
Les  espèces  actuellement  connues  sont  au  nombre  de  trois  :  le  S.  offici- 
nale, d'Amérique,  le  6\  Izumu,  de  Chine,  décrit  pour  la  première  fois  par 
le  professeur  Lecomte  sous  le  nom  de  Pseudosassafras  Izumu,  et  \eS.  ran- 
daiense  de  Formose. 

Notre  collègue  M.  WalterT.  Swingle  décrit  un   nouveau   Pisldcia,  P 
lexana,  voisin  du  P.  mexicana  H.  B.  K. 

MM.  Rehder  et  Wilson  décrivent  quelques  espèces  et  formes  nouvelles 
de  Corée  et  des  îles  Bonins.  Les  premières  sont  :  Thuya  Koraiensis 
Nakai,  décrit  d'abord  et  distribué  sous  le  nom  de  T.  Konyoensis  ;  Ahies 
Koreana  (île  Quelpaert),  combinant  les  caractères  des  A.  nephrolepis, 
sachalinensis  et  Veilchii;  A.  nephrolepis  f.  chlorocarpa;  et  Larix  daha- 
rica  var,  Principis-Huprechlii,  f.  viridis.  Parmi  les  secondes,  citons  un 
nouvel  Evodia,  E.  Kumagavana,  deux  Syniplocos,  etc. 

L' Ahi.es  Koreana  est  depuis  assez  longtemps  déjà  introduit  en  France, 
où  il  provient  de  graines  envoyées  de  l'île  Quelpaert  par  le  R.  F.  Taquet 
à  M.  Maurice  L.  de  Vilmorin,  en  1907.  Les  plants  issus  de  ces  graines  se 
trouventau  Pinetum  desBarresetà  Verrières.  Ilsmontrent  une  végétation 
luxuriante  et  sont  d'un  effet  extrêmement  décoratif.  En  1920  ils  ont  porté 
des  cônes,   sensiblement  identiques  à  ceux  de  l'A.   Veilchii. 

Enfin,  M.  Wilson  publie  dans  le  Journal  des  exquises  phytogéogra- 
phiquesde  la  flore  ligneuse  des  régions  d'Extrême-Orient  qu'il  a  récemment 
visitées.  Après  ses  fructueuses  explorations  en  Chine  qui  aboutirent  à  la 
publication  des  Planlae  Wilsonianae,  M.  Wilson  se  rendit  en  1914  au 
Japon  dont  il  parcourut  pendant  vingt-six  mois  toutes  les  régions,  y  com- 
pris la  Corée,  les  îles  Bonin,  Liou-Kiou  et  Formose. 

Les  l'ésultats  de  ce  voyage  complètent  heureusement  ceux  de  ses  voyages 
en  Chine.  Ils  aboutirent  notamment  à  l'introduction,  eu  Améi'ique,  du 
Taiwania  cryptomerioides,  le  plus  grand  arbre  du  monde  après  ceux  de 
Californie  et  d'Australie. 

L'intérêt  de  ces  esquisses  m'a  engagé  à  en  donner  une  analyse  détaillée, 
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surtout  eu  ce  qui  concerne  la  Corée  et  Formose,  dont  nombre  d'espèces 
sont  susceptibles  d'être  cultivées  en  France. 

ILES  BONIN        ^ 

Les  îles  Bonin,  ou  Ogasawara,  comprennent  plusieurs  groupes  situées 
à  environ  "2. 000km.  à  l'Est  de  Formose  et,  en  latitude,  sensiblement  à  égale 
distance  entre  l'extrémité  Sud  du  Japon  proprement  dit  et  de  la  pointe 
Nord  de  Formose.  Les  premières  récoltes  botaniques  y  datent  de  1827  et 
sont  énnmérées  avec  celles  des  iles  Liou-Kiou,  dans  Botany  of  caplain 
Beechey's  Voyaçfe  de  Hooker  et  Aruott. 

Soumises  à  l'intluence  du  Kouro-souwo,  courantchaud,  d'altitude  faible, 
les  îles  Bonin  ont  un  climat  chaud  ;  le  Cocotier  par  exemple  y  mûrit  ses 
fruits,  tandis  qu  il  ne  peut  le  faire  à  Hong-Kong.  Le  sol  est  généralement 
constitué  par  de  la  latérite. 

La  végétation  comprend. exclusivement  des  espèces  tropicales  ou  sub- 
tropicales, Livisiona  chinensi.'i,  VHex  ovata,  Erylhrlna  indica,  des  Pan- 
daniis,  Caesalpinia,  Calophyllum,  Sanihiiciis  javanica,  Casuarina  eqiii- 
selifolia,  importé  de  Hawaii,  Pholinia  Maxiinoviczii,  des  bambous,  des 
Ficus,  Myrica  riihra,  Toiirneforlia  argenlea,  quelques  foug-ères  arbores- 
centes, des  Ilex,  des  ËugeniH,  etc.  Ony  rencontre  également  des  repré- 
sentants de  genres  dont  l'aire  de  distribution  s'étend  aux  régions  tempé- 
rées ;  Clematis,  Elaengniis,  Ruhus,  Zanlhoxyluni,  Evonyiniis,  Vaccinium, 
Licfustriim,  Osrnanlhus,  (Jnilicarpa,  Lyciain,  Samhucus,  V  i  hu  r  nu  m,  elc. 

Vingt-six  espèces  ou  variétés,  dont  la  plupart  ont  reçu,  de  Koidzumi  le 
nom  spécifique  de  honiniensis,  sont  spéciales  aux  îles  Bonin.  Parmi  celles- 
ci  est  un  Conifère  unique,  le  Juniperus  Taxifolia  H.  et  A.  C'est  un  arbre 
de  15  mètres,  qui  croît  en  mélange  avec  les  palmiers  et  les  fougères 
arborescentes. 

Un  seul  genre  est  endémique  aux  Bonins,  c'est  le  genre  Boniiiia  de  la 
famille  des  Rutacées. 

Enfin,  quelques  espèces  ont  une  distribution  très  large,  comme  Melia 
Azedarach,  Sapuidus  makorossi,  Hibiscus  liliaceus,  Asclepias  curassa- 
vica,  Ligusfrum  japonicuin,  etc. 

On  a  aussi  introduit  aux  Bonins  quelques  plantes  utilitaires,  divers 
Citrus,  Passiflora  edulis,  des  goyaviers,  et  diverses  plantes  ornementales. 

LES  ILES  LIOU-KIOU 

On  voit  que  cet  archipel  égrène  un  chapelet  d'îles  nombreuses  depuis 
la  pointe  Sud  de  l'île  la  plus  méridionale  du  Japon   (Kiou-shiou)  jusqu'à 
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Formose.  On  y  distingue  trois  groupes,  celui  dOsliima  au  Nord, 
d'Okinawa  au  Centre  et  de  Sakishima  au  Sud.  Les  îles  situées  au  Nord 
du  groupe  d'Oshima,  entre  celui-ci  et  l'extrémité  Sud  de  Kioushiou, 
sont  ordinairement  désignées  collectivement  sous  le  nom  de  Tokara  ou 
Kawanabé.  * 

Soumis  à  l'influence  du  Kouro-Souw  o,  l'archipel  du  Liou-Kiou  a  un 
climat  tempéré  chaud.  Le  groupe  central  offre  le  maximum  de  pluvio- 
sité de  tout  l'Empire  japonais,  3.300mm.  Le  point  culminant  n'atteint 
que  865  m.  Le  sol  est  constitué  par  des  récifs  coralliens,  des  granités  ou 
des  roches  volcaniques. 

La  flore  de  Liou-Kiou  était  à  peine  connue  jusqu'à  ces  dernières 
années.  Depuis  leur  annexion  par  le  Japon  en  1870,  plusieurs  botanistes 
japonais,  Makino,  Hayata,  Nakai,  Koidzumi  et  plus  récemment  M. 
Wilson,  ont  considérablement  aug'menté  nos  connaissances  sur  cette 
flore. 

D'une  façon  générale,  la  vég'étation  ligneuse  consiste  en  une  bordure 
littorale  de  plantes  largement  répandues  dans  les  régions  tempérées 
chaudes  et  subtropicales.  Dans  les  montagnes,  on  trouve  un  nombre 
relativement  restreint  de  plantes  japonaises  et  une  quantité  considérable 
de  plantes  endémiques.  Kn  effet,  sur  359  espèces  ligneuses  reconnues  aux 
Liou-Kiou,  plus  de  80  leur  sont  particulières.  Les  espèces  à  feuillage 
persistant,  ordinairement  brillant,  donnent  à  la  végétation  un  caractère 
spécial.  Douze  espèces  endémiques  seulement  sont  à  feuilles  caduques. 
La  jirésence  des  arbres  à  faciès  de  mangrove  [Rhizophorées),  du  Cycas 
revoluta  et  du  Pinus  liichuensis  contribuent  à  imprimer  à  la  flore  un 
aspect  particulier.  ^ 

La  flore  du  groupe  Nord  est  naturellement  plus  apparentée  à  celle  du 
Sud  du  Japon,  surtout  à  celle  des  îles  Yaku  et  Tanega  [kawanabé).  La 
flore  du  groupe  Sud  est  riche  en  éléments  subtropicaux  et  se  rattache  à 
celle  du  Sud  de  Formose.  Le  groupe  central  enfin  est  le  plus  riche  en 
endémiques.  L'ensemble  participe  du  caractère  des  régions  tempérées 
chaudes  du  Japon  méridional,  de  l'Est  de  la  Chine  et  de  Formose. 

LeCycas revoluta.,  très  répandu  aux  Liou-Kiou,  en  est  une  des  espèces  les 
plus  caractéristiques.  Une  autre  espèce  propre  à  cet  archipel  est  le  Pinus 
luchuensis.,  très  répandu,  souvent  planté.  C'est  une  très  belle  espèce  qui 
croît  à  l'état  pur,  ou  en  mélange  avec  des  palmiers,  Livisfona  chinensis 
et  Didymosperma  Em/leri,  des  fougères  arborescentes  et,  en  sous-bois, 
des  Cycas  et  des  arbustes  à  feuilles  persistantes,  curieuse  association  qui 
ne  se  rencontre  nulle  part  en  Extrême-Orient.  Le  Juniperus  conferta 
se  trouve  dans  l'archipel  à  sa  limite  Sud.  C'est  avecle  Pinus  luchuensis, 
le  Podocarpus  macrophyllus  et  le  /-*.  nagi  le  seul  conifère  spontané. 
M.  Wilson  relate  une  observation   extrêmement  curieuse  à  propos   du 
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Juniperus   conferta   sur    lequel    il    a   vu   des    graines    gern-ier    dans    les 
galbules. 

Les  Bambusées  sont  peu  nombreuses,  avec  une  espèce  endémique. 
Le  Phijlloslachys  milis  a  été  introduit  autrefois  par  les  Japonais.  Les 
Fagacées  sont  rares-  on  ne  rencontre  que  Pasania  cuspidala  et  glahra 
et  deux  Quercus  spéciaux.  Les  Ulmacées  sont  représentées  par  le  seul 
CeUis  liukiugensis,  un  très  bel  arbre  voisin  du  C.  sinensis.  On  n'y 
rencontre  ni  saules,  ni  aunes,  ni  bouleaux,  ni  charmes.  A  côté  du 
Broiissonetia  papy  ri  fera  et  du  Morus  alba,  se  rencontre  de  nombreux 
Ficus  dont  le  Ficus  Wighliana,  caractéristique  de  la  zone  la  plus 
chaude  de  P'ormose.  Les  magnoliacées  sont  représentées  par  un  lllicium 
spécial,  Kadsura  japonica  et  Michelia  compressa.  On  trouve  aussi 
Trochodendron  aralioides,  Nandina  doniesUca,  plusieurs  Clemaiis.  Les 
Lauracées  comprennent  une  douzaine  d'espèces,  Machilus,  Litsea, 
Benzoin,  Cinnamomum,  dont  deux  parliculières  au  Liou-Kiou.  Dans  les 
Saxifragées,  nous  retrouvons  quelques  espèces  bien  connues,  Deulzia 
crenala,  D.  scahra,  Ilydrangea  chinensis,  //.  liukiugensis,  un  Ilea.  Le 
Dislylium  liukiugensis  est  c;iractérislique  de  l'archipel.  Les  Rosacées 
comprennent  un  Osleomeie.s  spécial,  un  Pholinia,  deux  Prunus,  un 
Raphiolepis  spécial,  un  Rhodolypos,  dix  Pubus,  dont  quatre  endémiques, 
deux  Posa,  dont  P.  hracleala.  Les  Légumineuses  sont  représentées  par 
de  très  nombreuses  espèces,  Acacia  (Farnesiana  et  pennala),  Bauhinia, 
Caesalpinia,  Desmodium,  Erylhrina,  Indigofera,  Lespedeza,  Sophora, 
etc.  Peu  d'espèces,  dont  Maakia  Tashiroi,  sont  spéciales.  Le  Ciirus 
nohilis  semble  spontané  aux  Liou-Kiou.  Le  Melia  Azedarach,  si  répandu, 
s'y  retrouve  aussi,  ainsi  que  les  Oaphniphylluni  glaucescens  et  macro- 
poduni.  Un  buis  spécial,  Buxus  liukiugensis,  est  remar(|uable  par  ses 
larges  feuilles.  Sur  neuf  espèces  d'Ilex,  cinq  sont  spéciales.  Spéci^i^x 
aussi  trois  Evonynius,  en  outre  de  l'^".  japonicus.  On  est  plus  surpris  de 
trouver  ici  trois  érables,  l'Acer  oblonguni  var.  microcarpum,  VA.  acumi- 
natuni,  et  VA.  insalare,  endémique.  Deux  PtÊimnus  sont  également 
propres  au  Liou-Kiou  Les  Vilacées  sont  peu  nombreuses  et  déjà  connues. 
Les  Malvacées  comprennent  notamment  plusieurs  Hibiscus,  dont  H. 
Haniaho  et  l'ubiquisle  //.  Syriacus.  Dans  la  famille  des  Théacées,  on 
trouve  divers  Eurya,  dont  F.  japonica,  et  cinq  espèces  de  Thea,  dont 
quatre  spéciales  à  l'archipel,  en  outre  du  7\  japonica.  Citons  encore 
Idesia  polycarpa.  Elaeagnus  niacrophylla,  F.  liukiuqensis,  des  Eugenia, 
Psidium  Guyava  (goyavier),  Acanlhopanax  ricinifolius,  Fatsia,  japo- 
nica, Hedera  japonica.  Les  Ericacées  sont  représentées  par  plusieurs 
Phododendron,  dont  deux  spéciaux,  et  deux  Vaccinium.  Il,  ftaot  men-- 
tionner  aussi  un  Diospyros  nouveau,  D.  liukiugensis,  le  Styrax  forino- 
saniis,  de  nombreux  Symplocos,  en  partie  endémiques,  Ligu.slrum  japo- 
Biillelin  Dendrologique.  4. 
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nicuin,  L.  liukiugense,  et,  chose  curieuse,  deux  Fraxinus^  F.  insularis 
el  F.  miniite-pu nctata,  nouveau.  l^Ehrelia  acuminala  se  reti'ouve  aux 
Liou-Kiou,  avec  F.  ovalifolia  var.  liukiugensis.  Enfin,  citons  des  Cal- 
licarpa,  dont  deux  spéciaux,  des  Clerodendron,  un  Lonicera  d'une 
variété'  nouvelle,  Sanihucus  formosana,  Viburnum  japonicum,  V. 
odoratissimum,  el  V.  siispensuin^  ce  dernier  endémique. 

Je  me  suis  surtout  attaché,  dans  l'énumération  qui  précède,  à  signalei' 
les  éléments  qui  montrent  le  caractère  en  partie  tempéré  de  la 
llore  de  l'archipel  Liou-Kiou,  et  dont  un  certain  nombre  sont  fré- 
quemment cutivés  en   France. 

Le.  travail  de  M.  Wilson  se  termine  par  une  liste,  élaborée  par  M. 
Ushiwo,  des  végétaux  lig^neux  qui  se  trouvent  dans  les  îles  Kawanabé. 
(irâce  sans  doute  à  leur  altitude,  qui  dépasse  1.900  m.  pour  Tîle  Yakou, 
on  y  rencontre  déjà  un  certain  nombre  d'espèces  japonaises  absentes  des 
Liou-Kiou  par  exemple,  Salix  purpurea  ?,  Querciis  glauca,  Illicium 
anisatum,  Hijdrangea  panicnlata,  Piltosporum  Tohira,  Ilex  intégra, 
1.  crenata,  I.  rolunda,  Fuscaphis  japonica,  Aiicuha  japonica,  Sti/rax- 
japonicus,  Callicarpa  Japonica,   Viburnum  japonicum,  etc. 


COREE 

Les  notes  de  M.  Wilson  sur  la  Corée  sont  particulièrement  intéressantes, 
un  grand  nombre  de  plantes  coréennes  étant  susceptibles  de  prendre 
place  dans  nos  cultures,  où  y  étant  déjà  répandues.  Il  ne  faut 
pas  omettre  non  plus  de  signaler  que  nos  missionnaires,  et  en  particulier 
le  reg-retté  Père  Faurie  et  le  Père  Taquet  ont  puissamment  contribué 
à  augmenter  nos  connaissances  sur  la  flore  coréenne. 

Dans  ces  notes,  M.  Wilson  ne  se  montre  pas  seulement  le  collecteur 
hors  de  pair,  et  le  botaniste  éminent  quon  sait,  mais  encore  un  obser- 
vateur de  premier  ordre  et  même  un  forestier  émérile,  comme  on  le 
verra  plus  loin  à  propos  oes   successions  d'essences. 

On  connaît  assez  la  situation  de  la  Corée  pour  qu'il  soit  superflu 
delà  rappelerici.  Près  des  quatre  cinquièmes  de  sa  surface  sont  constitués 
par  des  roches  granitiques  ou  métamorphisées;  au  centre,  les  terrains 
sont  surtout  paléozoïques,  ardoisiers,  rarement  calcaires  ;  au  Sud-Est 
on  trouve  des  calcaires  mézozoïques,  des  porphyres  ;  des  basaltes,  des 
rochers   volcaniques,    laves    trachytiques    surtout,    complètent   la  série. 

(,^.hacune  de  ces  formations  géologiques  a  ses  espèces  spéciales:  ainsi 
le  Lanx  Principis  Ruprechlii  se  rencontre  uniquement  sur  les  roches 
volcaniques  récentes,  le  Belula  Schmidtii  sur  les  granités  et  les 
roches  métamorphisées,  le  Syringa  dilalala  sur  les  roches  paléozoïques. 
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Le  climat  est  essentiellement  continental,  mais  près  des  côtes  à 
l'extrême  Sud  et  au  S. -S. -Est  il  est  tempéré  par  rinflueuce  du  courant 
chaud,  dit  Kouro-Souwo,  analogue  à  notre  Gulf-Stream.  A  Quelpaert, 
orangers  el  camphriers  croissent  au  niveau  de  la  mer,  et  le  thermomètre 
descend  rarement  au-dessous  de  zéro.  A  l'extrême  Nord  (vallées  du 
Yalou  et  du  Toumen),  le  climat  est  extrêmement  froid  ;  près  de  la  capi- 
tale, Keijyo  (Séoul),  les  rivières  gèlent  suffisamment  pour  permettre  le 
passage  des  voitures. 

C'est  une  région  très  montagneuse  ;  la  zone  cultivée  est  en  moyenne 
entre  300  et  600  m.;  la  région  montagneuse  oscille  entre  1.000  et 
I.'iOOm.  ;  le   point  culminant,  le  Paiktou-San,  est  à  2.700  m. 

Le  pays  est  généralement  très  déboisé:  ce  n'est  qu'à  l'extrême  Nord 
qu'on  rencontre  encore  de  magnifiques  forêts. 

La  flore  y  est  beaucoup  moins  riche  et  variée  qu'en  Chine  et  au  Japon. 
Très  peu  connue  jusque  vers  le  milieu  du  siècle  dernier,  la  flore 
coréenne  a  été  depuis  l'-annexion  par  le  Japon  (1910)  l'objet  d'investi- 
gations oITicielles  opérées  par  le  D'"  Nakaï  qui  a  relevé  '2.SS'2  espèces, 
variétés  ou  formes,  dont  un  quart  environ  sont  des  plantes  ligneuses. 
La  plupart  des  familles  qui  se  rencontrent  au  Japon  et  en  Chine  se 
retrouvent  en  Corée,  mais  souvent  représentées  par  un  nombre  très 
réduit  d'espèces.  Par  exemple,  la  famille  des  Magnoliacées  n'y  compte 
que  deux  genres.  Magnolia  eiSchizaiidra,  avec  trois  espèces  seulement. 
La  flore  est  essentiellement  celle  de  la  grande  région  Nord-Est  de  l'Asie, 
qui  comprend  la  Mandohourie  et  les  parties  les  plus  septentrionales  de  la 
Chine  propre,  jusqu'aux  monts   VVoutaï,  dans  le  Schansi. 

Parmi  les  plantes  ligneuses,  un  seul  genre  [Penlaclina)  et  un  petit 
nombre  "d'espèces,  par  exemple  Vihurnurn  Carlesii,  Cornus  officinalis, 
et  Forsylia  ovala,  sont  endémiques,  et  toute  une  série,  comme  Ahies 
holophyila  et  Rhododendron  Schlippenbachii,  ne  dépassent  pas  le 
Yalou  vers  la  Mandchourie.  La  majorité  est  répandue  dans  l'Asie 
N.-E.  et  beaucoup  dansliledeHokkaïdo  et  leNord  de  Hondo  '  ;  ainsi  cinq 
{Quercus  cflandulifera,  aliéna,  denlala,  serrala,  et  variabilis)  des  six 
espèces  coréennes  de  chênes  à  feuilles  caduques  sont  largement 
répandues  en  Chine  et  au  Japon. 

Les  deux  îles  volcaniques  de  Quelpaert,  au  Sud,  où  a  spécialement 
herborisé  le  P.  Taquet,  et  de  Dagelet  -,  à  l'Est,  ont  une  flore  spéciale. 

I,       1.   Il  n'est    peut-otre   pas     inutile   de    rappeler  ici  que   le  Japon    proprement  dit 
\  [Nippon]  se  compose  de  quatre  îles  principales  qui  sont,  du  Nord  au  Sud  :  Hukkaido 
■    (ou    Yézo),    Hondo    (ou    Honshiou),    de  ■  beaucoup   la    plus     vaste,    Shikokiou    et 
Kioushiou. 

2.  Celte  ile,  qui  figurait  autrefois  dans  les  atlas  sous  le  nom  de  Dagelet  n'y  est 
plus  guère  désignée  actuellement  que  sous  le  nom  japonais  de  Matsoa-shima,  c'est-à- 
dire  île  des  Pins. 
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Celle  de  la  première,  dont  le  pic  culminant 'atteint  1.952  m.,  est  net- 
tement japonaise,  et  caractérisée  par  une  grande  quantité  de  feuillus  à 
feui  les  persistantes.  Quelques  espèces,  comme  Maackia  Fauriei,  sont 
peut-être  endémiques  et  des  peuplements  purs  de  Carpinas  laxiflora 
avec  sous-bois  de  Daphniphyllam  macropodurn  et  de  Taxas  cuspidata 
en  sont  un  des  traits  caractéristiques  entre  1.000  et  1.300  m. 
M.  Wilson  n'a  vu  nulle  part  en  Orient  d'associations  de  ce  type.  Le 
Cilrus  trifoUala  est  indigène  dans  le  lit  des  torrents;  l'auteur  ne  l'a 
vu  vraiment  sauvage  nulle  part  ailleurs,  Quelpaert  ne  possède  ni 
Deutzia  ni  Philadelphiis,  si  communs  pourtant  sur  le  continent.  Par 
contre,  HydraïKjea  petiolaris,  Schizophraçfnia  hydrangeoides  et 
Ostrya  japonica,  inconnus  sur  le  continent,  sont  communs  à  Quelpaert. 
Les  Rhododendron  Weyrichii  et  poukhanense  sont  très  communs, 
le  second  seul  se  retrouve  sur  la  péninsule.  Des  espèces  japonaises 
typiques,  comme  Pinus  Thunherçjii,  Torreya  niicifera,  Myrica  rubra, 
Machiliis  Thunherifii.  Magnolia  Kohus,  se  retj'ouvent  encore  à  Quel- 
paert, et  non  en  (.]orée. 

Les  sapins  de  Quelpaert  appartiennent  à  une  espèce  spéciale,  décrite  par 
M.  Wilson  sous  le  nom  (ÏAhies  Koreana.  On  le  retrouve  sur  le  continent 
où  il  ne  dépasse  pas  au  Nord  la  chaîne  du  Ghiri-San,  qui  marque 
aussi  la  limite  Sud  de  plantes  coréennes  caractéristiques,  telles  que  Pinus 
Koraiensis.  Ahies  holophylla,  A.  nephrolepis,  Picea  jezoënsis,  si  large- 
ment répandu,  Alnus  hirsula  et  Rhododendron  Schlippenhachii.  C'est 
aussi  la  seule  région  de  Corée  où  se  rencontrent  Stewartia  pseudo- 
caniellia  et  Rhododendron  Tschonoskii,  deux  plantes  japonaises 
typiques. 

La  flore  de  lîle  Dagelet  (ou  Ooryôngto)  est  très  particulière,  beaucoup 
plus  proche  de  celle  du  Japon  que  de  celle  de  Corée.  Ainsi  lePmus  par- 
viflora  et  le  Tsuga  Sieholdii  y  trouvent  leur  limite  ouest.  Le  Fagus 
muUinervis,  endémique,  est  caractéristique  des  forêts  de  montagne,  alors 
que  sur  le  continent  on  ne  rencontre  pas  de  hêtre  avant  le  Hupeh.  On 
peut  citer  encore  comme  endémiques  :  Acer  Ohainotoi,  Ahelia  coreana, 
Sanihucus  pendula,  Coloneaster  Wilsonii.  Le  Zelkoxva  acaminata.  com- 
mun au  Japon  et  ep  Corâe,  se  retrouve  à  Dagelet,  avec  Pinus  densi/lora, 
Juniperus  chinensis  qu'on  rencontre  sur  les  escarpements  des  côtes, 
avecdes  troncs  énormes,  et  Vihurnum  Carlesii,  espèce  côtière,  manquant 
sur  le  continent. 

Ces  deux  avant-postes  de  la  flore  japonaise  sont  remarquables  si  l'on 
considère  que  les  roches  basaltiques  et  trachytiques  qui  la  constituent 
appartiennent  au  système  volcanique  delà  Corée  et  non  du  Japon. 

Sans  tenir  compte  de  ces  anomalies,  la  flore  de  la  Corée  est  spécifi- 
quement très  difl'érente  de  celle  du  Japon  et  de  la  Chine.  Le  caractère  de 
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reiisemble  est  essentiellement  boréal  el  s^a  principale  particularité  est 
l'absence  presque  complète  de  feuillus  à  feuilles  persistantes.  On  n'en  ren- 
contre que  quinze,  Zanlhoxyluin  planispinum,  Jlex  cornuta,  Evonymus 
radicans,  Buxus  microphylla.  var.  Koreana,  6  Rhododendron,  Lediirn 
palustre,  Vaccinium  Vilis-idaea,  Phyllodoce  caerulea,  Enipelrumnigruin 
et  Sasa  spiculosa.  Encore  la  plupart  sont-elles  plus  ou  moins  localisées. 

Les  feuillus  à  feuilles  caduques  qui  constituent  les  forêts  appartiennent 
à  des  genres  bien  connus  dans  les  régions  boréales  ;  ainsi  on  rencontre 
plusieurs  espèces  de  saules,  aunes,  bouleaux,  peupliers,  charmes,  ormes, 
chênes,  érables,  cornouillers,  micocouliers,  une  ou  deux  de  cerisiers, 
pommiers,  poiriers,  frênes,  noyers,  châtaigniers,  féviers,  tilleuls,  abricots, 
sophoras,  koelreuteria,  Phellodendron  et  Zelkowa.  Les  forêls  qu'elles 
constituent  sont  cantonnées  dans  des  montagnes  escarpées,  rocheuses, 
inutilisables  pour  l'agriculture,  à  sol  pauvre  ;  aussi  leur  taille,  comparée 
à  celle  de  leurs  congénères  d'Amérique,  d'Europe  ou  du  Japon,  n'est  pas 
considérable.  Occasionnellement,  lorsque  des  motifs  d'ordre  religieux  ou 
sentimental  ont  fait  conserver  quelques  arbres  dans  les  vallées  ou  au 
bord  des  routes,  on  rencontre  de  beaux  spécimens,  mais  en  général  les 
feuillus  en  Corée  sont  petits  et  leur  bois  de  valeur  inférieure  à  celui  des 
mêmes  espèces  de  Mandchourie  ou  de  Hokkaïdo.  La  plus  grande  de  ces 
espèces  est  le  Populus  Maximoviczii,  qui  atteint  plus  de  30  mètres  de 
hauteur  sur  plus  de  6  mètres  de  circonférence.  Le  Fraxinus  niandshurica 
vient  ensuite,  le  3"^  rang  étant  sans  doute  occupé  par  le  Qaercus  mongo- 
lica. 

Les  espèces  le  plus  largement  distribuées  sont  ce  dernier,  avec  Beliila 
Erniannii  et  Prunus  serrulafa  var.  puhescens,  depuis  Quelpaert  jus- 
qu'aux frontières  de  Mandchourie.  Presque  aussi  communs  sont  :  Alnus 
hirsuta,  Populus  Tremula  var.  Davidiana,  Belula  davurica,  B.  japo- 
nica,  Quercus  dentala,  Phellodendron  amurense,  UUnus  japonica,  Acer 
pictum,  Salix  Koreensis  et  Maakia  amurensis.  Cornus  officinalis  et 
Sophora  japonica  n'ont  été  trouvés  qu'en  une  localité  unique.  Le  genre 
Salix  est  le  plus  riche  en  espèces  ;  certaines,  comme  S.  nohilis,  S.  car- 
diophylla  et  S.  Koreensis  sont  de  beaux  et  grands  arbres.  Le  genre  Bou- 
leau et  le  genre  Erable  sont  représentés  chacun  par  9  espèces,  les  genres 
Quercus  et  Cornus  pur  6,  le  genre  Orme  par  5.  Les  bouleaux,  à  l'excep- 
tion du  Betula  frulicosa,  buissonnant,  et  du  B.  chinensis,  toujours 
petit,  sont  de  beaux  et  grands  arbres.  Le  plus  remarquable  est  le 
/>.  Schniidlii,  à  bois  dur,  à  grain  serré,  plus  lourd  que  l'eau,  et  fréquem- 
ment exporté  en  Chine  pour  le  charronage.  Bien  qu'ayant  une  faible  hau- 
teur, le  tronc  en  est  gros,  avec  une  écorce  sombre.  L'écorce  et  le  bois 
du  B.  chinensis  sont  très  différents.  Cette  espèce  croit  aussi  à  des  alti- 
tudes bien    moindres.  Parmi  les  Acer,  au  nombre  de  huit  espèces,    seul 
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VA.  pictum  est  de  grande  taille.  LA.  pseudo-sieholdianuin  est  de  taille 
médiocre,  mais  contribue  beaucoup  par  ses  teintes  d'automne  orange, 
écarlale  et  carmin  à  la  beauté  des  forêts.  Dans  les  lieux  découverts,  en 
particulier  sur  les  berges  des  cours  deau  et  dans  les  marais,  VA.  (linna/a 
est  abondant.  Ses  feuilles  ont  une  grande  valeur  économicpie  :  récoltées 
à  la  fin  de  l'été,  puis  séchées,  elles  sont  exportées  en  Chine  où  on  prépare 
des  teintures  bleues,  noires  et  khaki.  Deux  espèces  sont  à  leuilles  com- 
posées, A.  mand.shuricum  qui  atteint  plus  de  25  m.,  et  A.  Irifloruni,  de 
même  dimension.  Tous  deux  ont  des  teintes  d'automne  jaune,  orange  et 
saumon  d'une  rare  beauté.  Parmi  les  chênes,  le  Q.  mongolica  fournit 
le  meilleur  bois,  mais  il  est  ordinairement  de  taille  moyenne  en  Corée. 
Le  Q.  cffandiilifera,  moins  abondant,  prend  en  automne  une  belle  teinte 
rouge  pâle.  A  côté  des  Cornus  koiisa  et  conlroversa,  si  beaux  en  fleurs, 
le  C.  coreana,  qui  atteint  20  m.  sur  1'"  50  et  plus  de  tour,  est  remar- 
quable par  son  écorce  noire,  profondément  fissurée,  qui  rappelle  celle  du 
Diospyros  virginiana.  Le  C.  officinalis,  cultivé  depuis  longtemps  au 
Japon,  est  indigène  en  Corée  ;  l'écorce  pèle  en  minces  lanières  gris  pâle. 
L'orme  le  plus  commun  est  VUlmiis  japonica;  le  plus  grand  est  1'^'. 
purnila  qui,  dans  les  vallées  de  Nord,  atteint  près  de  30  m.  sur  4  m.  de 
tour. 

Les  arbres  les  plus  remarquables  par  leurs  tleurs  sont  un  abricotier. 
Prunus  mandahuricH,  à  écorce  noire,  épaisse  ;  un  cerisier,  P.  serrulafa, 
Pyrus  ussuriensis,  Malus  haccata  var.  mandshurica,  Syringa  amuren- 
sis,  Maackia  amurensis,  Aralia  chinensis,  Acanthopanax  rieinifolius, 
Tilia  amurensis  et  T.  mandshurica.  Ces  arbres  croissent  à  profusion 
dans  la  campagne,  et  lorsqu'ils  sont  en  fleurs,  leur  effel  est  splendide. 
Le  poirier  en  particulier  est  la  plus  rustique  des  espèces  asiatiques,  attei- 
gnant 20  à  25  m.  avec  près  de  5  m.  de  tour.  On  en  trouve  dans  les  jardins 
des  formes  cultivées  qui  donne  de  bons  et  gros  fruits. 

En  Corée  comme  dms  les  autres  contrées  boréales,  les  Conifères  sont 
abondants.  A  coté  du  pin  ronge  [Pinus  densiflora),  qui  domine,  le  P. 
Koraiensis,  à  graines  comestibles  est  très  commun  dans  les  montagnes, 
tandis  que  le  pin  rampant  (P.  puniila)  couvre  les  pentes  supérieures  et  les 
sommets  de  la  plupart  des  plus  hauts  pics,  sauf  le  Paiktou-San,  où  il 
manque.  Les  Ahies  holophylla  et  nephrolepis  sont  très  abondants,  le 
premier  en  plaine,  le  second  en  montagne,  VA.  koreana  étant  cantonné 
à  Quelpaert  et  dans  le  Chiri-San.  Les  Picea  sont  le  P.  jezoënsis  heciïon 
Omorica)  et  le  P  Koyaniai  (section  Eupicea).  Le  premier  s'étend  au  sud 
jusqu'au  Chiri-San,  le  second  est  cantonné  au  nord  et  surtout  au  N.-E. 
Le  Tuya  Koraiensis  est  commun  sur  les  hautes  montagnes  non  volca- 
niques, depuis  les  montagnes  des  Diamants  au  nord  ;  c'est  un  arbuste 
vigoureux,   parfois  un  petit    arbre   de     10  m.  ;  aux  grandes  altitudes,    il 
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conslitue  le  sous-bois  de  Punis  pumila.  Le  Junipevus  riujida  est  très 
commun  ;  le  ./.  coin  munis  y  av.  monlana  ne  se  rencontre  qu'au  nord,  tan- 
dis que  le  /.  chinensis  \ar.  Sargenlii,  cantonné  dans  les  stations 
rocheuses,  se  rencontre  de  lextrème  Nord  à  Quelpaert  où  il  croît  à 
l  .6UQ  m.  et  plus.  Le  Larix  dahiirica  var.  Principis-Ruprechlii  ne  se  i^en- 
contre  que  sur  les  terrains  volcaniques  du  Nord,  où  il  est  pur  ou  en 
mélange  avec  les  deux  Picea,  le  Pinus  koraiensis  et  VAhi'es  nephrole- 
pis.  LM.  holophylla  a  peu  de  valeur  comme  bois  d'œuvre,  mais  c'est 
avec  VA.  homolepis  un  des  plus  ornementaux.  11  dépasse  30  m.  suri  m. 
de  tour,  dans  les  sols  riches  et  frais. 

Les  Taxacées  sont  représentées  par  Cephalotaxus  drupacea  et  Taxus 
cuspidala  qui  attteint  des  dimensions  inconnues  ailleurs  dans  l'empire 
japonais. 

M.  Wilson  a  pu  l'aire  en  Corée  des  observations  extrêmement  intéres- 
santes sur  la  succession,  l'alternance  des  essences  ^  :  «  Pour  apprécier  cette 
succession  et  comprendre  ce  qui  suit,  dit-il,  il  est  nécessaire  de  poser  en 
principe  que  dans  les  régions  tempérées  du  N.-E.  de  l'Asie  (et  probable- 
ment partout  dans  le  monde)-,  il  y  a  des  types  agressifs,  septentrionaux 
et  méridionaux,  qui  étendent  continuellement  leur  aire  géographique  aux 
dépens  de  types  occupant  déjà  la.  région  intermédiaire,  ou  ne  prospérant 
que  dans  des  conditions  particulières.  »  Ces  types  agressifs  septentrionaux 
sont  par  exemple  en  Corée  le  tremble,  l'aune,  les  Beliila  davurica,  Ernia- 
?iii  et  japonica,  le  Pinus  pumila,  l'Abies  nephrolepis,  et  les  deux  Picea. 
Les  types  agressifs  méridionaux  sont,  entre  autres,  le  pin  rouge,  les  Quer- 
cus  mongolica,  dental  a  elcjlahduli  fera,  les  Carpinus  laxiflora  et  cordata. 
les  Fraxinus  rhyncophijlla  et  mandshurica.  Les  espèces  en  possession  sont 
par  exemple  VAhies  holophi/lla,  le  Pinus  koraiensis,  le  Betula  Schmid- 
lii,  [es  Acer ps.  sieholdianum,  Iriflorum  et  mandshuricum,\ePyrus  ussu- 
riensis  et  le  Prunus  mandshurica. 

A  la  suite  d'un  incendie  ou  du  déboisement  de  main  dhomme,  les  bou- 
leaux, ordinairement  Belula  davurica  ei  /sr/nan/iît,  apparaissent  les  pre- 
miers. Au  Sud  et  aux  basses  altitudes,  le  bouleau  peut  être  devancé  par 
un  é[)ais  tapis  de  graminées,  et  le  reboisement  s'en  trouve  ainsi  longue- 
ment retardé.  Mais,  normalement,  aux  bouleaux  se  joignent  de  bonne 
heure  d'autres  feuillusà  feuilles  caduques  et  fréquemment  aussi  le  pin  rouge 

1 .  On  a  beaucoup  discuté  sur  cette  question,  un  certain  nombre  d'auteurs  estimant 
l'alternance  aussi  nécessaii-e  en  sylviculture  que  l'assolement  en  agriculture.  En 
réalité,  l'alternance  n'est  nullement  nécessaire,  une  essence  donnée  pouvant  se  per- 
pétuer indéfiniment  sur  le  même  point,  pourvu  qu'on  lui  applique  un  traitement 
approprié,  et  qu'on  intervienne  à  temps  poui- éviter  la, prédominance  des  essences 
indésirables,  souvent  agressives  et  mieux  armées  pour  la  lutte. 

2.  Cette  réserve  est  superflue:  ainsi  Ips  choses  se  passent  exactement  de  même  en 
Fiance  et  on  Algérie,  comme  nous  sommes  tous  les  jours  à  même  de  le  constater. 
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el  VAbies  holophylla.  Il  se  coiisliLiie  ainsi  avec  le  temps  une  forêt  de  feuil- 
lus pure,  une  forêt  mélangée,  ou  une  l'orêt  résineuse  pure,  suivant  le  type 
qui  est  dominant.  Sur  le  versant  Est  des  montajj'nes  des  Diamants,  où  on 
a  beaucoup  éclairci  la  forêt,  primitivemeni  pure,  de  pinsx'ougjs,  les  feuil- 
lus en  ont  rapidement  et  totalement  modilié  le  caractère.  Sur  le  ver- 
sant Ouest,  la  forêt  feuillue  a  été  remplacée  par  le  Pinas  koraiensis  et 
le  sapin.  Au  Centre  et  au  Nord,  l'herbe  est  moins  agressive,  et  le  bouleau 
s'associe  au  tremble  jusqu'à  la  région  volcanique  du  Paiktou,  où  le 
mélèze  devient  le  compagnon  dominant  de  ces  deux  essences.  Le  cycle 
est,  dans  ses  g'randes  lig"nes,  le  suivant  :  après  la  cessation  de  l'activité 
volcanique,  comme  actuellement  après  les  incendies  de  forêts,  les  semis 
de  bouleau,  de  tremble  et  de  mélèze,  dont  les  semences  ont  été  trans- 
portées par  le  vent,  croissent  ensemble,  le  bouleau  et  le  tremble  d'abord 
plus  rapidement,  puis,  après  20  ou  30  ans  le  mélèze  prend  l'avance  et 
tinalement  il  reste  une  forêt  pure  de  mélèze.  Ces  forêts  sont  claires,  formées 
d'arbres  de  même  âge.  Quand  elles  ont  60  à  100  ans,  les  semis  des 
essences  d'ombre,  épicéas  et  sapins  s'installent  et  finalement  font  dispa- 
raître la  forêt  de  mélèze. 

VAhies  holophyila  et  le  Pinus  koraiensis  ne  constituent  nulle  part  en 
Corée  des  forêts  pures,  mais  sont  associés  à  des  feuillus  ou  à  d'autres 
conifères. 

Les  forêts  de  mélèze,  claires,  ont  un  riche  sous-bois,  celles  de  sapins  ou 
d'épicéas  moins  ;  les  forêts  feuillues  ont  un  sous-bois  riche  en  arbustes  et 
en  lianes,  très  ornemental  (azalées,  roses,  mag'nolias,  lilas,  deutzias,  forsy- 
thia, spirées,  indigotiers,  symplocos,  viornes,  épines-vinettes,  chèvre- 
feuilles, Ac/njt(/(a*,  Celaslrus^  Piieraria^  Sniilax^  vignes,  etc.).  Au  Centre 
et  au  Sud,  V Ampélopsis  Veitchiiesi  répandu  partout.  Les  sommets  des  plus 
hautes  montagnes  sont  couverts  de  pins  rampants,  de  genévriers  nains, 
de  thuyas,  de  saules  nains,  de  Vaccinlum.  d'Arclous  alpinus  à  fruit 
rouge,   de  Dryas  et  de  divers  Rhododendron. 

Au  printemps,  la  floraison  est  splendide  :  pommiers,  poiriers,  ceri- 
siers, abricotiers  et  autres  arbres  à  fleurs  ornent  les  clairières,  les  rives 
des  forêts,  le  bord  des  cours  d'eau,  la  campagne,  de  mille  couleurs, 
auxquelles  "s'ajoute  encore  l'effet  produit  par  la  gamme  des  jeunes 
feuilles,  depuis  le  vert  pur  du  mélèze,  le  gris  de  certains  chênes,  jus- 
qu'au rouge  d'autres  espèces  de  chênes  ou  d'érables.  Le  Rhododendron 
Schlippenhachii  et  le  Magnolia parviflora  notamment,  couvrent  de  leurs 
ileurs  cramoisies  el  blanches  des  kilomètres  carrés  dans  les  montagnes 
des  Diamants,  produisant  un  effet  sans  égal  même  dans  les  parties  les 
plus  riches  de  la  Chine  et  du  Japon. 

Sur  les  pentes  des  collines  ot  des  montagnes  dénudées  du  centre  de  la 
Corée,  par  exemple  prè'^  rie  la  capitale,  un  Forsythia  couvre  an   printemps 
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le  terrain  de  ses  fleurs  jaunes.  Sui'  le  calcaire,  au  N.-O.  de  la  capitale,  le 
Syn'nga  dilatata  épanouit  au  premier  printemps  ses  panicules  lilas  pâle, 
contrastant  avec  son  feuillage  vert  foncé,  aux  délicates  teintes 
d'automne.  Des  sujets  de  0'"  60  tleurissent  déjà.  Dans  les  bois  et  les 
halliers,  deux  autres  lilas  fleurissent  au  début  de  Tété  ;  la  teinte 
des  fleurs,  presque  blanche  ou  pourpre,  et  l'odeur  de  l'un  d'eux  {Synnga 
Palihiana,)  sont  délicieuses.  Au  début  de  Télé  fleurissent  encore  le  Dier- 
lulla  florida  et  V Indiçjofera  Kirilovni.  Dans  les  bois  clairs  et  les  endroits 
découverts,  la  floraison  du  Rhododendron  mncroniilafum  et  celle  du 
R.  poukhanense,  moins  connu,  est  l'avant-coureur  du  printemps.  Le  Rosa 
mulUpora  à  fleurs  blanches,  et  le  //.  Jarkii,  plus  septentrional,  sont  aussi 
une  des  beautés  du  début  de  l'été  en  Corée.  Les  pins  et  les  sapins  domi- 
nant dans  la  campagne  coréenne,  la  beauté  des  floraisons  de  printemps  et 
celle  des  teintes  d'automne  s'augmente  encore  du  contraste.  Souvent,  dans 
les  bois  clairs  de  pins,  le  sous-bois  est  entièrement  couvert  du  cramoisi,  du 
rose  ou  du  mauve  des  azalées,  ou  du  rose  des  indigotiers,  et  certaines 
places  sont  des  jardins  parfaits. 

La  Corée  estpauvreen  plantes  grimpantes.  On  n'y  trouve  ni  glycines  ni 
d'autres  espèces  aussi  belles.  Mais  si  les  plantes  grimpantes  ne  sont  pas 
variées,  elles  sont  très  répandues  et  en  automne  les  teintes  de  V Ampélop- 
sis Veilchiiel  du  Vitis  amurens/s  nont  d'égale  nulle  part.  Au  commen- 
cement de  l'été,  les  Aclnidia  koloniikla  ei polygama  ouvrenl  leurs  fleurs 
parfumées  et  sont  très  décoratives  avec  leurs  feuilles  dont  les  unes  sont 
blanc  pur,  ou  demi-blanches  et  demi-vertes,  le  blanc  devenant  rose  ou 
cramoisi  après  la  floraison.  En  été,  le  Tripterygium  Regelii  se  couvre  de 
larges  panicules  de  fleurs  blanches,  puis  de  fruits  en  forme  de  vessie, 
blancs,   puis  cramoisis. 

Enfin  il  faut  signaler  que  de  nombreux  arbres  fruitiers  ou  ornemen- 
taux (parexemple  le  Paaloionia  et  Paeonia  moutan)  sont  venus  de  Chine 
au  Japon  en  passant  par  la  Corée.  De  même,  c'est  du  Japon  qu'un  cer- 
tain nombre  d'espèces  coréennes,  depuis  longtemps  introduites  dans  ce 
pays  ont  passé  en  Europe  et  en  Amérique,  par  exemple  Piniis  koraien- 
sis,  Diervilla  porida,  Cornus officinalis,  et  plus  récemment  Rhododen- 
dron Schlippenhachii,  et  Vihurnum  Carlesii. 

Les  plantes  chinoises  ont,  de  façon  intermittente,  trouvé  le  chemin  de 
l'Occident  depuis  le  xvi"  siècle,  sinon  avant,  et  les  plantes  japonaises 
depi^is  le  xvn^.  Mais  ce  n'est  qu'au  w''  siècle  qu'on  a  commencé  à  intro- 
duire directement  des  graines  ou  des  plantes  de  Corée  en  Occident.  En 
1897,  le  botaniste  russe  Komarov  récolta  des  spécimens  d'herbier,  et  pro- 
bablement aussi  des  graines,  car  on  trouve  mention,  dans  Gardenefs 
chronicle,  du  Rodgersin  tabularis,  plante  typique  en  Corée,  comme 
fleurissant  à  Kew,   et  issu  de  graines  reçues    de  Pétrograd    en  1905.  En 
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1905,  V Arnold  Arborelum  recevait  du  Jardin  botanique  de  Tokyo  des 
graines  récoltées  en  Corée,  notamment  (VAhies  holophylht  et  (VHemip- 
ielea  Dnvidii.  En  1905,  M.  Jack,  de  VArnold  Arborelum,  visitait  la 
Corée,  et  envoyait  toule  une  série  de  graines  et  de  plantes  d'espèces 
particulièrement  intéressantes,  telles  que  Rhododendron  ponkhanense, 
Dierîutla  florida  var.  renusla,  Tripleryç/um  Hegel ii.  Malus  haecala  f. 
Jackil,  Bosa  Jackii.  Evodia  Daniellii,  Quercus  aliéna  et  Indi'r/o/era 
Kirilowii.  L'intérêt  de  ces  introductions  était  suffisant  pour  engag'er 
VArnold  Arborelum  à  organiser  une  expédition,  conlîée  à  M.  Wilson.  qui, 
de  1917  à  mai  1919,  récolta  des  graines  ou  des  plants  d'environ  200 
espèces  et  variétés  de  plantes  ligneuses.  De  ces  espèces  nous  possédons 
déjà  en  France  un  certain  nombre,  grâce  surtout  aux  elForts  de  notre 
dévoué  confrère  M.  Chenault.  Quelques-unes  même,  comme  le  sapin  de 
Quelpaert  [Abies  Koreana),  Abies  homolepis,  Indjgofera  Kiriloivii, 
Hemrplelea  Dacidii,  par  exemple,  avaient  été  introduites  en  France  par 
M.  Maurice  de  Vilmorin  bien  avant  de  Têtre  en  Amérique.  Quoi  qu'il  en. 
soit,  nous  ne  saurions  recommander  assez  à  nos  confrères  de  s'elforcer 
,de  cultiver  le  plus  possible  de  plantes  coréennes  dont  la  plupart  sont 
absolument  rustiques,  et  parmi  lesquelles  une  foule  sont  remarquable 
ment   belles. 

R.     HiCKEf,. 

'A   suivre.) 


MACo.N.  PROTAT  FRÈRES,  IMPRIMEURS.  Le  Secrélairp-rjéraiil ,  P.-R.  Hickel. 
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UN   ARBORETUM    DANS    L'AVEYRON 

Au  début  du  mois  de  septembre  dernier,  j'ai  eu  la  bonne  fortune,  étant 
en  tournée  à  Saint-Amans-des-Cots  (Aveyron),  d'y  i-encontrer  notre 
excellent  collèg-ue  M.  Bacon  de  Lavergne  et  de  visiter  sous  son  aimable 
conduite  les  boisements  de  sa  propriété  de   La  Verg-ne-Valadou. 

Faute  de  temps  cette  visite  a  été  rapide,  trop  hâtive,  mais  les  peu- 
plements parcourus  présentent  un  tel  intérêt  qu'il  m'a  paru  utile  de  les 
sii,^naler  à  la  Société  Dendrologique. 

Ces  peuplements  comprennent,  d'une  part,  une  collection  d'exotiques 
plantés  ou  semés  dans  le  petit  parc  attenant  à  la  maison  d'habitation  ; 
d'autre  part,  des  reboisements  en  essences  indigènes  et  exotiques 
exécutés  sur  des  parcelles  situées  parmi  les  terres  cultivées  ou  les  châ- 
taigneraies voisines.  Le  tout  est  sur  un  plateau  qu'entourent  les  vallées 
extraordinairement  profondes  d'alHuents  de  la  Truyère,  à  l'altitude 
mo}enne  de  700  mètres,  sur  sol  granitique  plus  ou  moins  argileux. 

Dès  l'entrée  dans  le  parc  les  regards  sont  attirés  par  un  fort  beau 
spécimen  de  Pseudotsuga  Dovglasii,  d'un  mètre  de  tour  et  19  mètres 
de  hauteur,  et  qui,  nous  dit  M.  Bacon  de  Lavergne,  a  été  planté  en  1909 
ce  que  corrobore  d'ailleurs  sa  vigoureuse  végétation  supérieure  à  celle 
du  sapin  pectine.  Puis  nous  voyons  successivement  :  Qiiercus  Phellos; 
Cedrela  sinensis  ;  Prunus  serolina;  Acer  saccharinuni  ;  Juglans  cinerea, 
jeune  sujet  à  la  ramilication  très  étalée  '  ;  Corylus  Colurna. 

Sur  l'emplacement  d'une  ancienne  pépinière  et  malheureusement  trop 
serrés  parce  que  provenant  de  semis  laissés  en  place  et  insullisamment 
espacés,  reparaissent,  longs  et  grêles,  des  sujets  de  Carpinus  americana, 

1.  Cette  ramification  très  étalée  paraît  une  caractéristique  et  un  inconvénient  de 
cette  espèce.  J'en  ai  à  Gérilly  (Allier)  deux  sujets,  plantés  en  terrain  de  jardin 
profond  et  frais,  dont  l'un  a  une  vif^ueur  de  végétation  extraordinaire,  mais  conserve 
néanmoins  son  port  étalé. 
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mêlés  à  des  Carpinus  Beluliis,  qu'ils  dépassent  en  longueur  ;  puis  :  Pimis 
ponJerosa{\'^  ans,  0'"U6  de  diamètre);  Quercus  paluslris,  ruhra  ;  Pinus  i 
Laricio  calabrica;  Larix  leptolepis,  fort  joli  sujet  ;  Pinus  Lamberliana  ;  i 
Picea  parryana  glauca  et  Picea  cosleriana,  grelfé  sur  excelsa  ;  Quercus  j 
Ilex  (g-lands  apportés  de  Bordeaux)  ;  Q.  Toza,  aux  drageons  abondants  et  ] 
non  éprouvé  par  le  blanc  ;  Q.  fastigiala  ;  Pinus  rigida,  en  plusieurs  > 
échantillons,  dont  certains  i-ecépés  en  terre  repoussent  fort  bien  ;  Cha-  ! 
mœcyparis  Lawsoniana. 

Et  arrivant  dans  un  verger  nous  y  trouvons  là  aussi  des  exotiques  aux    i 
fruits   savoureux  :  pommes    danoises   et   russes,    prunes    américaines   et 
japonaises,  qui,    avec  la  chaleur  qu'il  fait,  constituent  dans   notre  visite 
dendrologique  un  petit  intermède  gastronomique  fort  apprécié. 

Nouspassons  ensuite  dans  une  station  de  conifères  :  Ahies  concolor,  type 
et  var.  lasiocarpa,  dont  la  végétation  est  très  active  et  qui  annoncent  de    : 
très  beaux  arbres  ;  Ahies  nohilis  et  grandis,de  croissance  très  satisfaisante    j 
aussi  ;  de  même  que   Tsuga  Mertensiaaa.  Il   y  a  là  quatre   espèces    des    j 
plus  intéressantes  et  qui    sont   à  cultiver.    Puis    nous    notons  :    Cedrus    i 
allanlica  ;  Picea  orientalis  ;  Pinus  Coulleri,  très  décoratif;  Pinus  Pinas-    \ 
ter,  en    plusieurs  exemplaires  très  bien    venants  et  dont  j'avais  déjà    vu 
des  bouquets   de   bonne   apparence   en    arrivant  à   Saint-Amans,    ce   qui 
prouve  que  Taire  du  pin  maritime  '  est  plus  étendue   qu'on    ne    le    croit    : 
communément  ;    Ahies  nordmanniana  ;    Picea    pungens,    d'une    belle    | 
végétation    comme    A.   concolor;   Ahies  arizonica^    très    bel    arbre    à 
aiguilles  bleues  d'un  grand  effet,  espèce  très  rare,  nous  dit  M.    Bacon  de    ; 
Lavergne.  A  signaler  encore  :    Liquidarnhar  styraci/lua,  qui  souffre  du 
terrain   trop  sec  ;   Ahies   halsamea  ;  Quercus  aqualica,  un   peu    abrité,    ] 
gardant  ses  feuilles  en  hiver.  j 

En  dehors   du    parc,    dans  les  parcelles  d'anciennes  landes  ou  friches 
boisées,  et  qui  sont    à    l'état   de  gaulis  ou    bas-perchis,    on    voit  Larix    . 
leptolepis,    qui    paraît  supérieur  comme    activité   de  croissance  à  notre    , 
mélèze  d'Europe  ;  Picea  sitchensis  ;  Ahies  grandis,   en  mélange  avec  des    i 
Pins  de  Riga  et  des  Douglas,  qui  là  aussi  sont  très  beaux  et  promettent 
beaucoup. 

Toutes  les  plantations  de  la  Vergne  datent  de  10  à  20  ans.  j 

Que  le  lecteur  veuille  bien    excuser  cette   sèche   énumération  qui  n'a    \ 
d'autre  but    et   d'autre    prétention    que  de    signaler   aux    dendrologues 
l'existence,  sans  doute  inattendue,  en  un  coin  perdu    du  plateau    de  la    . 
Viadène,  entre  les  gorges  profondes  de  la  Truyère  et   les  monts    froids    i 

î 

1.  J'ai  noté  le  pin  maritime  en    Corrèze  jusque   sur  le  plateau  froid  de  Meymac-     ■ 
Ussel,  le  long  de  la  voie  ferrée,  à  650  mètres  d'altitude,  et  je  lai  vu  en  Belgique  et 
en  Hollande,  où  l'on  sait  qu'il  abonde  sur  le  littoral. 
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d'Aubrac,  loin  des  voies  ferrées,  Texistence  d'une  colleclion  d'exotiques 
fort  intéressante  par  sa  composition  et  sa  situation  et  de  boisements 
composés  d'essences  diverses  placées  en  parallèle  les  unes  à  côté  des 
autres  et  d'où  l'on  pourra  tirer  de  très  profitables  leçons. 

M.  Bacon  de  Lavergne  qui  est  un  érudit  botaniste  et  dendrologue,  en 
même  temps  qu'un  reboiseur  convaincu  et  un  hôte  très  aimable,  nous 
doit  un  mémoire  détaillé  relatant  ses  essais,  ses  expériences,  ses  obsei'va- 
lions  et  les  conclusions  qui  en  découlent.  Nous  le  prions  de  ne  pas  trop 
nous  le  faire  attendre. 

Pierre  Buffault. 


L'ARBOREÏUM    DE    PÉZANIN 


J"a\ais,  depuis  longlenips,  le  désir  de  connaître  rArboretum  de  Péza- 
niii.  Hien  avant  la  dernière  guerre,  j'avais  promis  à  son  créateur,  Phi- 
lippe de  V^ilmorin,  de  l'accompagner  dans  une  de  ses  visites.  La  guerre 
survint  avant  que  l'occasion  se  trouvât  de  tenir  cette  promesse.  Et  ce 
n'est  qu'en  septembre  1920  que  je  pus  me  rendre  à  Pézanin.  Philippe  de 
Vilmorin,  mort  si  prématurément  en  1917,  n'eut  pas  la  joie  qu'il  se  pro- 
mettait de  me  montrer  ses  arbres.  Je  fus  guidé  par  son  dévoué  collabora- 
teur M.  Mottet  qui,  dès  le  début,  eut  la  direction  de  l'arboretum,  direc- 
tion qu'il  a  encore  actuellement. 

L'Arboretum  de  Pézanin  est  situé,  entre  Charolles  et  Gluny,  sur  le  ter- 
ritoire de  Dompierre-les-Ormes,  commune  de  l'arrondissement  de  Cha- 
rolles, dans  le  département  de  Saône-et-Loire. 

Les  terrains  qu'il  occupe  dépendaient  de  l'ancien  moulin,  devenu  la 
ferme  de  Pézanin  ;  ils  avaient  été  prissur  le  domaine  d'Audour  qui,  depuis 
plusieurs  siècles,  appartient  à  la  famille  de  M'"''  Philippe  de  Vilmo- 
rin. 

La  contenance  est  de  18  hectares  33  ares  ;  elle  a  été  divisée  en  100 car- 
rés de  10  mètres  de  côté,  numérotés  de  1  à  100  et  délimités  par  des 
bornes  dont  chacune  des  quatre  faces  porte  le  numéro  du  carré  qu'elle 
regarde;  cette  division  a  été  reportée  sur  des  plans  qui  figurent,  avec 
tous  les  renseignements  concernant  les  plantations  elTectuées,  dans  des 
cahiers  établis  en  double  exemplaire. 

Au  centre,  existe  un  étang  de4  hectares,  traversé  par  un  ruisseau.  L'ar- 
boretum occupe,  à  l'altitude  moyenne  de  400  mètres,  les  versants  à  pente 
plus  ou  moins  forte  et  régulière  qui  entourent  cet  étang. 

Leclimat  estcelui  du  Gharollais,  région  de  petite  montagne.  Bien  qu'il 
soit  relativement  humide,  la  sécheresse  est  à  craindre  dans  les  parties 
tournées  vers  le  Sud  ;  les  étés  sont  du  reste  assez  chauds  et  les  hivers 
assez  froids;  celui  de  1916-1917  a  fait  périr  un  grand  nombre  de  plants; 
les  gelées  tardives  sont  à  redouter,  notamment  dans  les  parties  qui  avoi- 
sinent  l'étang  ;  enfin,  la  neige,  qui  persiste  parfois  quelque  temps,  cause 
des  dégâts  aux  arbres  que  Ion  est  obligé,  pour  cette  raison,  de  planter 
serrés. 

Ce  climat  convient  médiocrement  aux  espèces  feuillues  ;  de  fait,  si  on 
excepte  plusieurs  chênes  américains  du  groupe  Huhra,  les  feuillus  ne 
réussisseut  guère  bien  à  Pézanin  ;  en  revanche,  les  essences  résineuses  y 
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trouvent,  en  général,  des  conditions  très  favorables  à  leur  développement. 

Le  sol  est  de  nature  granitique  ;  il  est  pauvre  en  chaux  et  en  argile  ;  à 
une  profondeur  variable,  mais  généralement  faible,  existe  une  formation 
dure,  diflîcilement  pénélrable  par  les  racines,  appelée  «  cran  »  dans  le 
pays. 

Dans  la  région,  on  cultive  quelques  céréales,  blé,  seigle,  orge,  du  sarra- 
sin et,  surtout,  des  pommes  de  terre.  Il  existe,  notamment  dans  les  vallées 
bien  arrosées  et  sur  les  formations  peu  ou  point  perméables,  des  prairies 
dans  lesquelles  sont  élevés  les  beaux  bcL'ufs  du  Charollais  qui  constituent 
la  principale  richesse  du  pays. 

La  région  est  assez  boisée  soit  naturellement,  soit  artilîciellenient.  Par- 
mi les  feuillus,  l'essence  dominante  est  le  chêne  qui,  souvent  à  Télat  pur 
ou  presque,  forme  des  taillis,  simples  ou  composés  ;  leur  végétation  est 
généralement  médiocre  :  le  chêne  pédoncule  surtout  est  fortement  attaqué 
par  l'oïdium  qui,  jusqu'à  présent,  a  épargné  les  chênes  américains  ;  les 
arbres  réservés  sont,  en  général,  peu  élevés  et  de  formes  plus  ou  moins 
défectueuses  ;  on  peut  voir  çà  et  là  des  chênes  traités  en  têtards. 

Après  le  chêne,  l'espèce  feuillue  la  plus  commune  dans  le  pays  est  le 
charme  que  l'on  trouve  souvent  dans  les  taillis,  plusou  moins  en  mélange 
avec  le  chêne. 

Le  hêtre  existe  par  taches. 

Enfin,  on  rencontre  la  plupart  des  essences  feuillues  disséminées  du 
centre  de  la  PVance  :  frêne,  orme,  érable,  bouleau,  aune,  merisier. 

Les  espèces  résineuses  ont,  en  général,  une  végétation  satisfaisante. 
Elles  forment  un  peu  partout,  pures  ou  en  mélange,  des  peuplements  en 
bon  état. 

On  a  planté  surtout  des  mélèzes  qui  réussissent  très  bien  ;  le  mélèze 
d'Europe  est,  naturellement,  le  plus  représenté;  mais,  si  on  en  juge  par 
les  quelques  bouquets  existant  au  lieu  dit  «  Marcou  »,  le  mélèze  du  Japon 
peut  donner  également  de  bons  résultats. 

Les  peuplements  de  pin  sylvestre  sont  dans  un  état  moins  satisfaisant; 
les  arbi'es  y  sont,  souvent,  de  formes  défectueuses;  ils  ont  été  endomma- 
gés par  plusieurs  insectes;  des  branches  et  des  rameaux  ont  été  cassés 
par  la  neige  ;  enlin,  la  race  à  laquelle  ils  appartiennent  n'a  peut-être  pas 
été  choisie  judicieusement. 
■  Les  pins  Laricios  ont  une  végétation  et  des  formes  plus  satisfaisantes. 
Il  en  existe,  sur  un  sommet,  du  côté  d'Audour,  un  petit  bouquet  de 
douze  arbres  vigoureux  mesurant  de  25  à  30  mètres  de  hauteur  et  dont 
le  plus  gros  a  1  m.  85  de  tour,  à  1  m.  30  du  sol. 

Le  sapin  pectine  vient  très  bien  aux  expositions  Nord  et  Est  ;  il  se 
reproduit  facilement  de  semences  dans  la  région  ;  il  semble  qu'il  pour- 
rait, aux  endroits  convenables,  être  introduit  avantageusement  dans  les 
médiocres  taillis  de  chêne,  à  réserves  peu  nombreuses  et  mal  venantes. 
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I^'épicéa  commun  a  été  é<i;alement  planté  en  plusieurs  endroits,  sou\  eut 
en  mélange  avec  le  mélèze  ;  il  se  comporte  assez  bien. 

Enfin,  j'ai  remarqué,  dans  les  plantations  elfectuées  au  lieu  dit  «  Mar- 
cou  '),  des  Sapins  de  Douglas,  des  variétés  verte  et  glauque,  montrant, 
les  premiers  surtout,  une  croissance  très  rapide,  —  des  épicéas  de  Sitka, 
bien  venants,  —  des  Cèdres,  en  bon  état,  —  quelques  cyprès  de  Lawson, 
bien  portants;  en  revanche,  des  thuyas  d'Occident  ont  une  végétation 
médiocre  ;  il  aurait  été  préférable  de  planter,  au  moins  à  titre  d'essai,  le 
thuya  géant. 

De  tout  cela,  il  résulte  que  les  essences  résineuses  sont  susceptibles  de 
donner  de  beaux  résultats  dans  la  région.  l"]t  les  boisements  y  seraient  cer- 
tainement plus  nombreux  et  mieux  réussis,  si  les  propriétaires  étaient 
encouragés  et  guidés,  comme  cela  a  lieu  dans  les  montagnes  voisines  du 
département  du  Rhône  où,  grâce  à  l'aide  de  l'Etat  et  du  déparlement,  les 
reboisements  facultatifs,  dont  j'eus  à  m'occuper  tout  au  début  de  ma  car- 
rière forestière,  ont  donné  des  résultats  excellents  qui  mériteraient  d'être 
plus  connus  et,  surtout,  plus  généralisés. 


Les  boisements  efTectués  dans  l'ai'boretum  de  Pézanin  ont  été  commen- 
cés à  l'automne  de  1904. 

Depuis,  sauf  pendant  la  guerre,  ils  ont  été  régulièrement  complétés  et 
continués  chaque  année. 

Si  on  excepte  quelques  chênes  américains  qui  proviennent  de  serais,  on 
a  surtout  procédé  au  moyen  de  plantations. 

Ces  plantations  ontlieu  exclusivement  à  l'automne,  le  sol  étant  généra- 
lement trop  sec  au  pi^intemps  pour  qu'on  puisse  compter  sur  une  bonne 
reprise. 

Elles  sont  faites  très  simplement,  ordinairement  à  la  pioche,  sans  pré- 
paration du  terrain. 

Les  essences  d'essai  ont  été  introduites  soit  en  sujets  isolés,  soit  en  bou- 
quets, soit  en  massifs  plus  ou  moins  étendus,  suivant  la  quantité  de  plants 
qu'on  a  pu  se  procurer  ;  elles  ont  été  plantées  parfois  à  l'état  pur,  mais, 
plus  souvent,  en  mélange  et,  fréquemment,  dans  ce  dernier  cas,  avec  les 
espèces  résineuses  habituellement  cultivées-  dans  la  région,  telles  que  le 
sapin  pectine,  l'épicéa  commun  et,  surtout,  les  pins  Laricios,  le  pin  syl- 
vestre et  le  mélèze,  ces  espèces  formant  le  fond  des  peuplements. 

Les  plants  utilisés,  dont  le  nombre  et  la  taille  ont  varié,  ont  été  fournis 
par  les  pépinières  les  mieux  approvisionnées  de  la  France  et  même  de  la 
Belgique  et  de  l'Alsace-Lorraine  ;  beaucoup,  appartenant  à  des  espèces 
rares,  ont  été  envoyés  de  Verrières. 
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D'après  la  noie  présentée  par  M.  L.  Motlel  à  TAcadémie  d'Ayricul- 
ture,  clans  la  séance  du  6  février  I91<S,  il  avait  été  planté,  dans  l'Arbo- 
retum  de  Pézanin,  à  la  lin  de  1917,  plus  de  50.000  sujets,  se  répartis- 
sant  comme  il  suit   : 

Essences  feuillues 

Genres 91 

Espèces  ou  variétés 789 

Essences  résineuses 

Genres 32 

Espèces  ou  variétés -00 

Les  plantalionsontétécontinuées  très  activement  en  1914,  1919  et  1920; 
mais,  si  on  excepte  quelques-unes  de  celles  importées  récemment  des 
montagnes  de  la  Chine  par  E.  II.  Wilson,  un  petit  nombre  d'espèces 
nouvelles  ont  été  introduites,  les  pépinières  européennes  s'étant  forte- 
ment appauvries  pendant  la  guerre. 


»  -» 


Quels  sont,  dès  maintenant,  les  enseignements  que  comportent  les 
essais  poursuivis  dans  l'arboretum  de  Pézanin? 

Je  répondrai  à  cette  question  d'après  les  notes  que  j'ai  prises  au  cours 
de  ma  visite  des  24,  25  et  26  septembre  1920,  notes  que  j'ai  mises  en  ordre, 
en  distinguant  les  essences  feuillues,  pour  lesquelles  mes  notes  sont  d'ail- 
leurs assez  restreintes,  et  les  essences  résineuses  qui,  en  général,  pré- 
sentent un  intérêt  plus  grand. 

1°.  —  ESSENCES    FEUILLUES 

LES    CUÊNES 

Les  chênes  américains  sont  bien  représentés  à  Pézanin  ;  certains  ont 
été  plantés  soit  en  sujets  isolés,  soit  en  bouquets,  soit  en  massifs  ;  d'antres 
ont  été  semés  en  mélange  avec  des  espèces  résineuses  cultivées  dans  la 
région. 

Les  chênes  du  groupe  Ruhra  viennent  généralement  bien  ;  je  citerai 
notamment  Quercus paluslris  Duroi,  celui  qui  montre  la  végétation  la 
plus  satisfaisante  et  la  croissance  la  plus  rapide,  Quercus  ruhra  L.,  Quer- 
cus coccinea  Wangenh  ;  Quercus  tinctoria  Mieux.;  puis,  à  un  degré 
moindre  el  représenté  d'ailleurs  par  un  plus  petit  nombre  de  sujets,  Quer- 
cus ferru(jinea  MicHX., Quercus  falcala  Mieux.  ;  Quercus  Phellosl..,  Quer- 
cus imbricaria  Mieux. 

Les  chênes  américains  du  groupe  Alba  sont  moins  nombreux  et  moins 
bien  venants  ;j'ai  noté  seulement  Quercus  macrocarpa  Michx.  et  Quer- 
cus Prinus  L. 
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Il  existe  aussi  quelques  chênes  japonais,  notamment  Qiiercus   serrafa 
Thunb.  et  Quercus  denlata  Thune,,  l'un  et  l'autre  assez  bien  venants. 
J'ai  vu  encore  quelques  exemplaires  du  Quercus   ruacranlhera   Fiscn. 

LES    HÊTRES 

Le  hêtre  commun  [Fagus  silvatica^  L.)  n'a  pas  une  très  belle  végéta- 
tion à  Pézanin. 

lia  été  planté,  dans  le  Pré  Curé,  quelques  sujets  du  Faqus  ferruginea 
Ail.  {F.   ainericana  Sweet),  qui  sont  médiocrement    venants. 

On  peut  voir,  dans  le  Jardin  du  Moulin  et  dans  le  Pré  Curé,  quelques 
exemplaires,  en  bon  état,  du  Nothofagus  obliqua  Blume  et,  dans  le  Jar- 
din du  Moulin,  un  très  beau  spécimen  delà  variété  uliginosa  du  Nolho- 
fagus  anturclica  Oersted),  sujet  qui  était  couvert  de  fruits  lors  de 
ma  visite. 

LES    CHARMES 

Le  charme  commun  ((^aj-j)iuus  Belulus  L.)  vient  assez  bien  à  Pézanin. 

Il  existe   quelques  exemplaires,  en  médiocre  état,  du  Carpinus  ameri- 

cana  Mieux,  et  quelques  jeunes   plants  du  Carpinus   polyneura    Fran- 

CHET. 

LES    PEUPLIERS 

J'ai  noté  seulement,  dans  le  Pré  Curé,  sur  le  bord  d'une  petite  mare, 
un  Populus  trichocarpa  Hook.  déjà  grand  et  bien  venant. 

LES    BOULEAUX    ET    LES    AUNES 

Il  a  été  introduit  plusieurs  espèces,  notamment,  pour  les  Aunes,  aux 
abords  de  l'étang,   où  ils  viennent  assez  bien. 

LES    JUGLANDÉES 

Les  noyers  [Juglans]  ne  réussissent  pas  à  Pézanin  ;  la  plupart  de  ceux 
qui  ont  été  introduits  ont  disparu.  J'ai  vu  quelques  Juglans  Vihnori- 
nianaCARR.  (./.  nigra  X  regia  Hort.  Vu  m.)  et,  dans  la  pépinière  du  Mou- 
lin, un  Juglans  ca Ihayensis  Dobe,  en  assez  bon  état. 

hes  Carya  el  Plerocarya  ne  se  comportent  pas  mieux;  il  existe  cepen- 
dant deux  Carya  olivaeformis  Nutt.,  assez  bien   venants. 

LES    ORMES 

Ils  viennent  assez  bien.  Plusieurs  espèces  sont  représentées.  J'ai  seule- 
ment noté  Ulmus parvifolia  Jacq. 

LES  zelkowa 
Zelkoivaacuminata  Planii,  pousse  médiocrement. 
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Il  existe,  dans  le  Jardin  du  moulin,  un  très  beau  spécimen  du  Zelkoioa 
Davidiana  Franchet  [Hemiptelea  Davidii  Planchon),  remarquable  par 
ses  rameaux  épineux  ;  il  portait  de  nombreux  fruits  lors  de  ma  visite. 

LES    CATALPA  LES    PAULOWNIA 

Les  Catalpa  et  les  Paulownia  viennent  médiocrement  à  Pézanin. 

LES    FRÊNES 

Plusieurs  espèces  ont  été  introduites,  notamment  dans  le  Pré  Curé. 
Leur  véfjétation  est,  en  général,  médiocre, 

LES    DIOSPYROS 

J'ai  noté  deux  sujets,  assez  bien  venants. 

LES    LIQUIDAMBAR 

Il  existe,  dans  le  Pré  Curé,  d'assez  nombreux  exemplaires,  bien  venants, 
du  Liquidamhar  slyraciflua  L. 

Et  j'ai  remarqué,  au  même  endroit,  le  rare  Liquidamhar  formosaaa 
Hance. 

•  les  parrotl\ 

Les  Parrotia  se  comportent  médiocrement  à  Pézanin. 

LES    HAMAMELIS 

llamatnelis  lu'rginica  L.  portait,  au  moment  de  mon  passage,  ses  fruits 
assez  semblables  à  des  noisettes. 

J'ai  observé  la  variété  Zaccariniana  de  Y IlamameUs  japonica  S.  et  Z., 
aux  feuilles  blanchâtres  en  dessous. 

LES    GLEDITSCniA 

Les  Gleditschia  viennent  médiocrement  à  Pézanin. 

LES    ÉRABLES 

L'érable  à  sucre  {Acer  saccharum  Marsu.)  réussit  assez  bien  à  Péza- 
nin. 

Il  en  est  de  même  de  l'Acer  Giimala  Maxim.  ;  mais  les  sujets  de  cette 
espèce  restent  buissonnants. 

J'ai  remarqué  la  variété  ruhrum  de  l'Acer  colchicuni  Hartw.,  très 
décorative. 

Et  plusieurs  exemplaires  du  curieux  Acer  carpinifolium  Sieb. 

LES    AESCULUS    ET    LES    PAVIA 

Les  Aesculus  et  les  Paviaoi  i  une  végétation  médiocre  à  Pézanin. 
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LES    PHELLODENDRON 


Les  Phellodcndrnn  sont  assez  bien  représentés  à  Pézanin  ;  leur  végéta- 
tion est  d'autant  plus  satisfaisante  qu'ils  sont  plantés  plus  près  de  Teau. 

LES    TILLEULS 

Plusieurs  espèces  ont  été   introduites.  Leur  végétation   est  médiocre. 

LE    TULIPIER 

Du  Tulipier  de  Virginie  ( Liriodendron  Talipifera.  L.)  il  existe,  dans  les 
Pré  du  Moulin,   plusieurs  sujets  planlés  en  lignes,  assez  bien  venants. 

CERCIDIPIIYLLUM 

On  peut  voir  également,  à  Pézanin,  plusieurs  exemplaires  du  Cercidi- 
phyllnm  japonicum  S.  et  Z.  ;  j'ai  surtout  remarqué,  sur  le  bord  du  ruis- 
seau, deux  sujets  très  bien  constitués,  ayant  jusqu'à  8  mètres  de  hauteur. 

LES    BAMBOUS 

On  a  introduit,  à  Pézanin,  plusieurs  bambous,  notamment  Phyllosla- 
chys  aiirea  Rivière  —  Phylloslachys  niyra  Munro,  —  Phyllo.slachys 
virid i-g laiicescens  HixiÈRE  ;  leur  végétation  est  assez  satisfaisante. 

U"  —  ESSENCES    RÉSINEUSES 

LES    SAPINS 

Le  Sapin  argenté  [Abies  peclinala  D.  G.)  vient  très  bien  dans  la  région, 
aux  expositions  Nord  et  Est  et  se  reproduit  facilement  de  graines.  Il  en 
existe,  non  loin  de  l'étang  de  Pézanin,  une  plantation  déjà  un  peu 
ancienne  et  très  réussie. 

Le  sapin  de  Nordmann  [Abies  Nordinanniana  Spacu)  et  le  Sapin  de 
Cephalonie  [Abies  cephalonica  Laud.)  montrent  également  une  végéta- 
tion très  satisfaisante. 

Le  Sapin  d'Espagne  {Abies  Pinsapo  Bois.)  réussit  et  se  montre  résis- 
tant à  la  chaleur. 

J'ai  remarqué  un  exemplaire  bien  venant  de  \  Abies  Vilmorini  Mast. 
[Ahie  Pinsapo  X  cephabmica). 

Le  Sapin  de  Numidie  [Abies  numidica,  de  Lannov)  se  comporte  con- 
venablement. 

Le  sapin  de  Gilicie  [Abies  cilicica  C\rr.)  a  souvent  ses  jeunes  pousses 
détruites  par  les  gelées  tardives. 

Le  Sapin  de  l'Himalaya  [Abies  Pindrow  Spacu)  n'est  représenté  que 
par  quelques  jeunes  sujets  dépérissants. 
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Le  Sapin  de  Sibérie  [Ahies  sihirica  Ledeb.)  et  le  Sapin  de  l'Ile  Sakha- 
line  {Ahies  sachalinensis  Mast.),  espèces  très  voisines,  ont  fréquemment 
leurs  jeunes  pousses  détruites  par  les  gelées  tardives. 

Le  Sapin  h?ium\ev  [Ahies  halsamea  Mill.)  a,  jusqu'à  présent,  une  végéUi- 
tion  et  une  croissance  satisfaisantes. 

Le  Sapin  de  Fraser  (Ahies  Fraseri  Poir.),  rare  en  France  où  la  plupart 
des  sujets  étiquetés  sous  ce  nom  appartiennent  en  réalité  à  l'espèce  précé- 
dente, est  représenté  par  quelques  exemplaires  bien  venants. 

Le  Sapin  subalpin  (.4/nes  suhalpina  Kngelm.)  vient  moyennement  bien 
à   Pézanin. 

En  revanche,  le  Sapin  de  l'Arizona  [Ahies  arizonica  Merriam)  à 
l'écorce  subéreuse  et  au  feuillage  d'un  bleu  argenté  très  ornemental,  se 
comporte  parfaitement  à  Pézanin  où  il  en  existe  d'assez  nombreux  exem- 
plaires encore  jeunes,  mais  en  très  bon  état  de  végétation. 

Le  Sapin  noble  [Ahies  nohilis  Lindl.)  et  le  sapin  magnifique  [Ahies 
mafjnifîcaMvnR.)  sont  moins  bien  venants  ;  une  plantation  delà  variété 
(jlauca  de  V Ahies  nohilis  est  peu  réussie. 

Le  Sapin  aimable  [Ahies  amahilis  Forbes),  rare  dans  les  cultures  fran- 
çaises où  la  plupart  des  sujets  étiquetés  sous  ce  nom  sont  faux,  existe  en 
plusieurs  exemplaires,  reçus  les  uns,  déformes  défectueuses,  sous  la  dési- 
gnation à' Ahies  homolepis,  un  autre,  bien  venant,  sous  le  nom  cV Ahies 
mar/nifica. 

Le  Sapin  concolore  [Ahies  concolor,  Lindl.  et  Gord.)  et  le  Sapin 
lasiocarpé  [Ahies  Lowiana  Mac  Nab),  dont  il  existe  de  petits  peuple- 
ments, font  preuve,  le  second  surtout,  d'une  végétation  et  d'une  crois- 
sance très  satisfaisantes. 

Le  Sapin  grandissime  [Ahies  grandis  Lindl.)  est  un  des  arbres  qui 
pousse,  le  plus  vigoureusement  à  Pézanin,  comme  du  reste  en  beaucoup 
d'autres  endroits  en  France  ;  il  forme  quelques  petits  massifs  en  parfait 
état. 

Le  Sapin  du  Japon  [Ahies  firniaS.  et  Z.)  est  représenté  par  quelques 
exemplaires  assez  bien  venants. 

Le  Sapin  de  ^  eitch  [Ahies  Veilchii  Lindl.)  montre  une  belle  végéta- 
tion et  commence  à  donner  des  cônes  nombreux. 

J^e  Sapin  à  feuilles  courtes  [Ahies  hrachyphylla  Maxim.  ;  Ahies  homo- 
lepis SiEB.  et  Zucc.)  existe  en  plusieurs  exemplaires  assez  bien  venants, 
dont  certains  ont  été  reçus  sous  le  nom  à' Ahies  Mariesii et  un  autre,  sous 
la  désignation  dW hies  Veitchii. 

Ahies  umhilicala  Mavr,  qui,  au  moins  dans  le  jeune  âge,  est  bien  peu 
distinct  du  sapin  précédent,  forme  un  petit  massif  moyennement  venant; 
planté  près  de  l'étang,  il  a  ses  jeunes  pousses  détruites  par  les  gelées  tar- 
dives. 
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Plusieurs  des  sapins,  plus  ou  moins  récemment  découverts  dans  les 
montagnes  de  la  Chine,  ont  été  introduits  à  Pézanin,  notamment  :  Ahies 
recurvata  Mast.  ;  Ahies  Faxoniana  Rehder  et  Wilson  ;  Ahies  Dela- 
vayi  Franchet;  les  sujets  de  cette  dernière  espèce  sont  du    reste   morts. 

iMitin,  on  peut  voir  à  Pézanin  plusieurs  exemplaires  bien  venants  d'un 
sapin  qui  habite  la  Corée  et  l'île  Quelpaert  et  que  E.  H.  Wilson  a  décrit 
tout  récemment  sous  le  nom  à' Ahies  koreana  Wils.  ;  les  sujets  de  Péza- 
nin, reçus  de  Verrières,  sont,  avec  les  deux  existant  dans  le  P'ruticetum 
Vilmorinianum  des  Barres,  les  plus  anciennement  introduits  en  Europe 
et,  probablement  aussi,  en  Amérique  ;  les  uns  et  les  autres  ont  commencé 
à  donner  des  cônes  en  abondance  *. 


LES    PSEUDOTSUGA 


es 

s 


Le  Sapin  de  Don^Xa^  {Pseudolsugn  Douglasii  Carr.)  est,  avec  l'Abi 
g-randis,  le  résineux  qui  fait  preuve,  à  Pézanin,  de  la  végétation  la  plu 
satisfaisante  et  delà  croissance  la  plus  rapide.  Les  pousses  annuelles  ont, 
souvent,  1  mètre  et  plus  de  longueur.  Dans  un  peuplement  où  il  a  été 
planté  en  mélange  avec  le  Pin  Laricio,  le  Sapin  de  Douglas  se  montre  très. 


1.  D'api-ès  les  observations  quej'ai  relevées,  en  1920,  sur  les  deux  exemplaires  exis- 
tantrlans  le  Fruticetum  Vilmorinianum,  les  principaux  caractères  botaniques  de 
1  Abies  horeaiiH  Wii.s,  sont  les  suivants  : 

Pousses  de  l'année  très  faiblement  sillonnées,  d'un  gvU  violacé,  luisantes,  portant 
quelques  poils  courts  ;  rameaux  plus  anciens  presque  lisses,  gris,  ceux  de  l'année  pré- 
cédente portant  encore  quelques  poils  très  courts.  Bourgeons  ovoïdes  arrondis,  sub- 
gobuleux,  longs  au  plus  de  6  à  7  mm.,  d'uu  rougeàtre  violacé,  recouverts  de  résine 
branche,  d  un  rouge  carmin,  au  moment  de  leur  épanouissement.  Feuilles  plus  ou 
moMis  relevées  sur  les  rameaux,  assez  espacées,  longues  au  plus  de  20  mm.,  larges 
jusqu'à  3  mm., élargies  et  obluses-émarginées  au  sommet. celles  de  la  pousse  termi- 
nale aiguës,  presque  piquantes,  rétrécieset  légèrement  tordues  à  la  partie  inférieure, 
avec  embase  circulaire,  d'un  vert  assez  foncé  en  dessus,  présentant,  en  dessous, 
trois  larges  bandes  blanches  de  stomates  et  trois  lignes  vertes  très  étroites,  une 
médiane  et  deux  marginales.  Chatons  mâles  d'un  jaune  rougeàtre  (25  avril).  — 
Jeunes  cônes  sur  pédoncule  court  et  fort,  ces  jeunes  cônes  longs,  en  moyenne,  de 
4  cm.  et  larges  d'environ  1  cm.  1/2,  d'un  violet  verdàtre  clair,  les  bractées  apparais- 
sant à  l'extérieur  en  très  fines  pointes  vertes,  légèrement  réfléchies  (25  avril)  —  Cônes 
droits,  dressés,  sessiles,  subcylindriques  — obtus,  longs  au  plus  de  6  cm.  1/2,  larges  de 
3  à  !  cm.,  d'un  beau  violet  foncé,  avec  des  amas  de  résine  blanche,  les  bractées  légè- 
rement saillantes  à  l'extérieur,  sous  la  forme  de  lobes  faiblement  dentés,  presque 
étalés  horizontalement,  avec,  au  milieu,  une  très  fine  pointe  légèrement  réfléchie, 
d'un  vert  clair  (.H  août),  -  écailles  étroitement  imbriquées,  réniformes,  larges  d'envi- 
ron 20  inm.,  hautes  de  6  à  7  mm.,  rétrécies  en  un  ongletà  la  base,  arrondies,  entières 
et  très  faiblement  réfléchies  sur  le  bord  supérieur,  quelque  peu  ondulées  sur  les 
côles  d'un  brun  rougeàtre  ;  bractée  spatulée,  finement  dentée  sur  les  bords,  terminée 
en  haut  par  une  pointe  très  fine,  légèrement  réfléchie,  d'un  brun  rougeàtre:  graine 
(vaine)  ovoïde,  élargie  dans  le  tiers  supérieur,  longue,  en  moyenne,  de  6  mm.  et  large 
de  3  à  4  mm.,  d'un  brun  rougeàtre,  surmontée  d'une  aile  quadrangulaire  arrondie, 
élargie  vers  l'extérieur,  large  de  8  à  10  mm.,  atteignant  presque  le  sommet  de  l'écaillé,' 
presque  transparente,  d'un  brun  roux  (8  octobre). 
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supérieur  à  ce  dernier  qui  se  comporte  cependant  très  bien  dans  toute  la 
région. 

La  variété  glaucade  cette  espèce  est  beaucoup  moins  intéressante. 

LKS    TSUGA 

Le  Tsuga  du  Canada  {I\sii(/ci  can:Hlensis  Carr.)  montre  une  végétation 
moyenne. 

Le  Tsuga  de  Californie  (7'sHr/a  Mertensiana  Carr.)  donne  des  résultats 
beaucoup  plus  salislaisanls. 

Il  existe  aussi  quelques  exemplaires,  encore  jeunes,  du  Tsuga  de  Pat- 
ton  [Tsucfa  Palloniana  Kngelm.  ;  Tsuga  flookeriana  A.  Murr.). 

LES    EPICEAS 

Le  Genre  Epicéa  est  bien  représenté  à  Pézanin. 

L'Epicéa  commun  (Pt'cea  excelsaLiNK)  est  assez  cultivé  dans  la  région 
et  y  réussit  assez  bien. 

L'Epicéa  de  Serbie  [Picea  Oniorica  Panc.)  fait  preuve,  jusqu'à  présent, 
d'une  végétation  satisfaisante. 

L'Epicéa  de  l'Himalaya  (Picea  Morincla  Link)  a  parfois  ses  pousses 
détruites  par  les  gelées. 

L'Epicéa  piquant  [Picea  pungens  Engelm.)  et  l'Epicéa  d'Engelmann 
(Picea  Engelmanni  Engelm.)  viennent  assez  bien. 

L'Epicéa  de  Sitka  [Picea  sitchensis  Traut.  et  Mey.)  montre  une  végé- 
tation satisfaisante  ;  il  en  existe,  à  la  queue  de  l'étang,  un  petit  massif 
bien  venant. 

L'Epicéa  blanc  [Picea  albaLiyK)  se  comporte  assez  bien. 

L'iLpicéa  d'Orient  [Picea  orienlalis  Link)  est  un  de  ceux  qui,  jusqu'à 
présent,  donnent  les  meilleurs  résultats. 

L'Epicéa  de  Sibérie  [Picea  obovala  Ledeb.)  et  sa  variéié  Japonica  (Picea 
Maximoiviezii  Regel.)  ont  une  végétation  moyenne. 

L'F.picéa  de  Schrenk  (Picea Schrenkiana  Fisii.  et  Mey.)  est  mal  venant. 

L'Epicia  d'Alcock  (Picea  Alcockiana  Carr.)  a,  parfois,  ses  pousses 
détruites  par  les  gelées  de  printemps. 

L'Epicéa  d'Ajan  (Picea  Ajanensis  Fisch.)  ne  réussit  pas. 

L'Epicéa  de  Glehn  [Picea  Glehni  Mast.),  assez  rare,  est  représenté 
par  quelques  jeunes  sujets,  assez  bien  venants,  qui  ont  commencé  à  don- 
ner des  cônes. 

Enfin,  on  peut  voir,  à  Pézanin,  de  jeunes  exemplaires  de  plusieurs  des 
espèces  introduites  plus  ou  moins  récemment  des  montagnes  de  la  Chine, 
notamment  :  Picea  asperaia  Mast.,  et  sa  variété  noiabilis  'jPicea  Balfou- 
riana  Reuder  et  WIls.  ;  Picea  nionligena  Mast.,  qui  donne  déjà  des 
cônes  ;  Picea  rclroflexa  Mast. 
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11    existe,    du   PseiidoLinx  Kaeinpferl  Gukd.,  qLiel<iues  sujets    médio- 
crement venants. 


LES    MELEZES 


Le  mélèze  commun  [Larix  europaea  D.  G.)  est  très  cultivé  dans  la 
région;  il  y  fait  preuve  d'une  végétation  satisfaisante  et  d'une  croissance 
rapide  et  fournit  un  bois  très  apprécié. 

Le  Mélèze  du  JaponiLarix  leplolepis  Murr.)  se  comporte  également 
très  bien,  mais  semble  craindre  davantage  la  sécheresse;  jusqu'à  présent, 
sa  croissance  paraît  même  plutôt  supérieure  à  celle  de  son  congénère  euro- 
péen ;  à  Pézanin,  dans  un  petit  peuplement,  planté  en  1908,  les  arbres, 
parfaitement  venants,  mesuraient  déjà,  en  1917,  8  à  10  mètres  de  hau- 
teur et  jusqu'à  0.65  de  circonférence. 

Le  Mélèze  Occidental  [Larix  occidenlalis  Nltt.)  a  une  végétation 
médiocre. 

LES    CÈDRES 

Les  quatre  espèces  de  cèdre,  y  compris  Cec/r»s  brevifolia  Henry,  ori- 
ginaire de  l'île  de  Chypre,  ont  été  introduites  à  Pézanin. 

Celle  qui  paraît  devoir  donner  les  meilleurs  résultats  est  le  Cèdre  de 
l'Atlas  [Cedrus  Ailanllca  Manetti)  ;  j'ai  remarqué  notamment  un  sujet 
âgé  de  14  ans,  en  parfait  élat  de  végétation. 

Le  Cèdre  du  Liban  [Cedrus  Lihani  Bxrr.)  vient  moins  bien. 

Le  Cèdre  de  l'Himalaya  [Cedrus  Deodara.  Loud  )  est,  parfois,  endom- 
magé par  les  gelées. 

LES    PINS 

Un  grand  nombre  d'espèces  du  genre  Pinus  sont  représentées  à  Pézanin. 

Le  Pin  sylvestre  [Pinus  sylvestris  h.)  est  très  répandu  dans  toute  la 
région.  Les  arbres  de  cette  essence  présentent  généralement  un  feuillage 
très  glauque  et  des  branches  plus  ou  moins  étalées;  leurs  formes  sont 
souvent  plus  ou  moins  défectueuses,  soit  qu'ils  aient  été  endommagés  par 
les  insectes  ou  par  les  neiges,  soit  que  la  race  ait  été  mal  choisie. 

Il  est  vraiquedes  Pins  de  Riga,  apportés  par  Kdouard  André,  semés  en 
1901  et  plantés,  à  larges  espacements,  en  1904,  ne  sont  guère  en  meilleur 
état  ;  s'ils  ont  le  feuillage  moins  bleu,  ils  ne  présentent  pas  une  écorce 
plus  fine  et  plus  rouge,  des  branches  moins  étalées. 

On  avait  formé  le  projet  de  refaire  à  Pézanin  les  essais  entrepris  aux 
Barres  pour  comparer  les  pins  sylvestres  des  diverses  races  et  prove- 
nances ;  mais  ces  essais  n'ont  pas  été  poursuivis. 

Le  Pin  Laricio  [Pinus  Laricio  Pom.)  se  comporte   mieux   que    le    pin 
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sylvestre,  à  Pézanin,  où  il  a  été  planté  tantôt  isolé,  tantôt  en  bouquets 
tantôt  en  massif,  soit  à  l'état  pur,  soit  en  mélange  avec  d'autres  essences. 
Il  croît  plus  rapidement,  présenîe  de  plus  belles  formes  et  est  moins  atta- 
qué par  les  insectes.  Son  bois,  dit  M.  S.  Mottet,  est  de  valeur  moindre  ; 
mais  cela  peut  tenir  à  ce  qu'il  n'a  encore  été  exploité  que  des  arbres 
jeunes,  où  l'aubier  entrait  dans  une  forte  proportion. 

Le  Pin  de  montagne  [Pinus  montana  Mill.)  vient  médiocrement  à 
Pézanin. 

Le  Pin  de  Banks  [Piniis  Banksiana  Lamb.)  dont  il  existe  plusieurs 
petits  massifs  se  comporte  assez  bien,  jusqu'à  présent,  mais  ne  semble 
pas  avoir  d'avenir. 

Le  Pin  à  feuilles  contournées  [Pinus  conlorla  Louo.)  et  le  Pin  de  Mur- 
ray  [Pinus  Murrayana  Balf.)  viennent  assez  bien. 

Le  Pin  deThunberg  [Pinus  ThunJjerc/ii  Parl.i,  dont  il  existe  un  petit 
peuplement,  est  1res  ramifié  ;  très  endommagé  par  la  neige,  il  est  en 
médiocre  état. 

Il  en  est  de  même  du  Pin  densiflore  (Pinus  densiflora  S.  et  Z.)  qui  a 
été  également  planté  en  massif  ;  les  sujets  de  cette  espèce  sont,  de  bonne 
heure,  buissonnants. 

Le  Pin  chétif  [Pinas  inops  Soland.)  réussit  moyennement. 

Le  Pin  d'Obispo  (Pinus  muricala  D.  Don)  est  représenté  par  quelques 
sujets  assez  bien  venants. 

Le  Pin  leucoderme  (Pinus  leucodermis,  Ant.)  a,  jusqu'à  présent,  une 
végétation   satisfaisante. 

Le  Pin  à  feuilles  rigides  [Pinus  ricfida  Mu-l.)  a  été  planté  en  massif, 
en  plusieurs  endroits  ;  jusqu'ici,  il  s'est  bien  comporté,  il  semble  pouvoir 
rendre  des  services  dans  les  terrains  secs  et  pauvres  qu'il  enrichit  par  ses 
feuilles  mortes  abondantes. 

Le  Pin  à  bois  lourd  [Pinus  ponderosa  Dougl.)  a  été  très  endommagé 
par  la  Pyrale  des  pousses  [Relinia  buoliana  F ab.)  ;  il  présente  un  aspect 
assez  médiocre. 

Le  Pin  de  Coulter  [Pinus  Coulleri  D.  Don)  s'est,  jusqu'à  présent, 
mieux  comporté  que  le  précédent. 

Du  Pinus  luherculala  Gord.  j'ai  noté  un  sujet  médiocrement  venant, 
portant  des  cônes,  et  un  autre,  en  meilleur  état  de  végétation. 

Pinus  Bunqeana    Zucc.  est  représenté  par  quelques  jeunes  plants. 

Pinus  edulis  Engelm.  vient  très  mal. 

Pinus  parvifloraSiEB.  pousse  médiocrement  ;  Pinus  penlaphylla  Mavr 
est  mieux  venant. 

Pinus  Balfouriana  Jeffrey  réussit  médiocrement. 

Pinus  flexilis  ,] AMES  montre  une  végétation  plus  satisfaisante. 

Le  Pin  Gembro  (Pinus  Cenihra  L.)  vient  bien,    mais  croît  lentement. 
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Le  Pin  de  Corée  ( Pinus  koraiensis  Sieb.)  se  comporte  bien.  ; 

Le  Pin   du  lord   Weymouth   [Pinus  Strohiis  L.)  qui  a    été  planté    en  î 

massif  réussit  moyennement.  ■> 

Il  en  est  de  même  du  Pin   de  l'Himalaya  {Pinus  excelsa  Wall.)  dont  ^ 

il  existe,  notamment,   un  petit  peuplement  en   médiocre   état  de  végéta-  i 

tion.  i 

Le   Pin  de  Lambert  [Pinus  Lanihertiana    Dougl.)   est    représenté    par  ' 

quelques  jeunes  plants.  i 

Le  Pin  d'Armand  {Pinus  Arniandi  Franck.)  a  une  végétation  assez  i 
satisfaisante. 

araucaria 

Seuls,  quelques  Aj'aucaria  imbricafa  Pav.  ont  résisté  aux  gelées.  • 

CUNNINHAGMIA  i 

1 

_i 

Plusieurs  exemplaires  du  Cunninghamia  sinensis  K.  Br.  ont  été  plus  • 

ou  moins  fortement  endommagés  par  les  gelées.    •  ■ 

SCIADOPITYS 

Sciadopilys  verlicillala  Sieb.  a  une  végétation  passable. 

LEE    SEQUOIA  '; 

Les  deux  Séquoia  viennent  médiocrement  à  Pézanin.  : 

TAXODIUM 

II  a  été  planté,  notamment  dans  le  Pré  Curé,  plusieurs  exemplaires  du  ^ 

Cyprès  chauve  (7  aa;o(//'»  m  d  is  lie  h  u  m  Rich.)  et  de  sa  variété  penduluni;  j 

les  uns  et  les  autres  ont  une  végétation  médiocre.  J 

CRYPTOMERIA 

i 

Le  Cryptomeria   du  Japon    {Cryplomeria  japonica   D.    Don),    planté  ; 

également  dans  le  Pré  Curé,  est  en  mauvais  état  de  végétation.  1 

LIBROCEDRUS  ! 

Lihocedrus  decurrens  Torr.  réussit  assez  bien  à  Pézanin.  j 

j 

LES    THUYA  '\ 

i 

Le  Thuya  d'Occident  {Thuya  occidenlalis  L.)  vient  mal.  \ 

Le  Thuya  géant  {Thuya  gigantea  Nutt.)  réussit  mieux  et  est  beaucoup  ] 

plus  intéressant.  , 

LES    CVPRÏÎS 

Le  Cyprès  de   TArizona    {Cupressus   arizonica   Greene),   au    feuillage  i 


i/akroretum  de  pî:zamn  75 

glauque  et  à  Técorce  se  tlétachant  en  petites  lamelles,  se  montre  rustique 
et  assez  bien  venant  à  Pézanin. 

Le  Cyprès  de  Lawson  [Chamaecy paris  Laivsoniana  Parl.)  et  le  Cyprès 
à  fruits  obtus  (Chamaecyparis  ohtiisa,  Su-b.  et  Zucc.)  ont  une  vét^élation 
assez  satisfaisante. 

Le  Cyprès  à  fruits  'globuleux  [Chainaecy paris  sphaeroidea  Spach)  réus- 
sit moyennement. 

LES    GENEVRIERS 

Du  Genévrier  de  Wv^MÙe  [Juniperus  vircjiniana  L.)  il  existe  un  petit 
peuplement  en  assez  bon  état  de  végétation,  malgré  que  l'endroit  soit  sec. 


Installé  dans  un  pays  de  petite  montagne,  dans  une  région  assez  bien 
boisée  et  qui  devrait  l'être  encore  davantage  et  mieux,  TArboretum  de 
Pézanin  peut  rendre  de  grands  services  au  point  de  vue  de  la  reconstitu- 
tion forestière.  Bien  que  de  création  récente,  il  fournit  déjà  des  ensei- 
gnements nombreux  et  précieux.  Et  ces  renseignements  ne  pourront 
qu'augmenter  en  quantité  et  en  valeur,  avec  le  temps. 

Mais  une  question  importante  se  pose  toujours,  lorsqu'il  s'agit  de  col- 
lections particulières.  Seront-elles  conservées,  entretenues? 

Pour  le  moment,  en  ce  qui  concerne  l'Arboretum  de  Pézanin,  M'""  Phi- 
lippe de  Vilmorin  a  à  cœur  de  continuer  l'œuvre  entreprise  par  son  mari 
et  des  dispositions  ont  été  prises  à  cet  elfet. 

Et,  pour  l'avenir,  on  doit  espérer  que  les  descendants  de  Philippe- 
André,  Henry  et  Philippe  de  Vilmorin  mettront  leur  honneur  à  conserver 
et  à  augmenter  les  collections  dendrologiques  commencées  par  un  de  leurs 

ancêtres. 

Les  Bari'es,  mars  1921. 
L.  Pardé. 


ASSEMBLÉE  GÉNÉRALE  DU  27  JANVIER 

Présidence  de  M.  Tisserand. 

Rapport  du   Secrétaire  général 

Depuis  notre  Assemblée  générale  de  1920,  noire  Société  a  repris  son 
fonctionnement  normal,  el  notamment  la  publication  rég-ulière  de  son 
bulletin. 

Nous  avons  eu  malheureusement  à  déplorer  un  certain  nombre  de 
défections  nouvelles  el  la  disparilion,  souvent  apprise  après  un  long'  délai, 
de  plusieurs  de  nos  adhérents.  Il  ne  semble  pas  cependant  que  Télévalion 
de  la  cotisation  ait  provoqué  .un  grand  nombre  de  démissions.  D'autre 
part,  nous  avons  eu  à  enregistrer  un  certain  nombre  d'adhésions  nouvelles, 
parmi  lesquelles  quelques-unes  nous  promettent  des  relations  des  plus 
intéressantes. 

Notre  situation  tend,  en  résumé,  à  se  rapprocher  de  ce  qu'elle  était  en 
1914. 

Quant  à  la  situation  financière,  elle  peut,  ainsi  que  va  vous  l'exposer 
notre  Trésorier,  êlre  considérée  comme  satisfaisante. 

Rapport  du  Trésorirr 

Les  recettes  depuis  le  12  janvier  1920  jusqu'au  25  janvier  1921  se  sont 
élevées  à  2.243  fr.   60,  soit  : 

Cotisations  pour  les  années  1914  à  1919   inclus.  .  .  .      120    » 

Cotisations  de  1920  (46  à  15  fr.) 690 

Cotisations  de  1921   (21  à  15  fr.) 315 

Cotisations  facultatives , 241   70 

Vente  de  bulletins 189  30 

Coupons  de  rente 100 

Total 1.656  00 

Les  dépenses  du  12  janvier  1920  au  20  janvier  1921  se  décomposent 
ainsi  : 

Impression    du    bulletin,    circulaires,    envois    aux 

membres 2.316  95 

Timbres-quittance,  papier  timbré 19  45 

Clichés 10  50 

Correspondance 53  40 

Papier,  enveloppes,    carnet 33  50 

Frais  de  recouvrement,  chèques,  mandats,  divers.  .  4  45 

Total 2.438  25 
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L'encaisse  à  la  tin  de  Texercice  précédent  étant  de.  .  .  .  787  3U 

Les  recettes  1920--_>  I   de 1 .  656 

Total 2.443  30 

Si  l'on  déduit  les  dépenses ■ 2.438  25 

11  reste  en  caisse 5    15 


Il  y  a  lieu  de  noter  que  la  Société  possède  un  titre  de  rente  de  100  fr. 
(4  «/o  1917). 

Il  reste  beaucoup  de  cotisations  de  1920  à  recouvrer  ;  il  n'a  pas  été  fait 
de  recouvrements  par  la  poste  ou  par  banque  ;  ces  recouvrements  entraî- 
nant des  frais  et  du  travail,  le  trésorier  prie  qu'on  lui  envoie  au  plus  tôt 
les  cotisations  de  1920  et  192!  ;  les  cotisations  sont  portées  dans  l'ordre 
au  compte  de  chaque  membre. 

Il  y  a  lieu  de  remarquer  que  la  seule  dépense  de  la  Société  est,  pour 
ainsi  dire,  le  bulletin.  Le  local  nous  est  otîert  gracieusement  par  le  Tou- 
ring-Club  de  France  ;  la  bibliothèque  est  logée  par  le  secrétaire  général 
et  le  trésorier  ;  il  n'y  a  aucune  fonction  rétribuée  ;  les  dépenses  d'admi- 
nistration sont  réduites  à  un  chiffre  insignifiant. 

Le  rapport  du  trésorier  est  adopté  à  l'unanimité. 

Il  dépend  donc  du  nombre  des  cotisations  et  de  la  ponctualité  de  leur 
versement  que  le  bulletin  soit  plus  important  et  puisse  donner  des  illus- 
trations, et  aussi  que  la  bibliographie  puisse  être  plus  étendue. 

Il  est  procédé  aux  élections. 

Sont  élus  à  l'unanimité  : 

Vice- Présidents  :  MM.  le  Prince  Roland  Bonaparte  et  Professeur 
Lecomte; 

Secrétaire  général  :  M.  Ilickel  ; 

Trésorier  :  M.  Dode  ; 

Membres  du  Conseil  :  MM.  Bethmonl,  Bois,   Cayeux  et  Delastre. 

En  conséquence,  le  bureau  et  le  conseil  sont  ainsi  composés  : 

Président  :  M.  Tisserand,  pour  2   ans. 

Vice-présidents  :  MM.  le  Prince  Roland  Bonaparte  et  Lecomte,  pour 
un  an  ; 

Secrétaire  général  :  M     Hickel,  pour  3  ans  ; 

Trésorier  :  M.  Dode,  pour  3  ans  ; 

Membres  du  Conseil  :  MM.  Bethmont,  Bois,  Cayeux  et  Delastre,  pour 
3  ans  ; 

MM.  DoUfus,  Flahault,  Gérôme  et  Hiboil,  pour  2  ans  ; 

MM.  Navarre,  Pardé,  Pinelle  et  Tillier,   pour  un  an. 

M.  Jacques  de  Vilmorin  présente,  au   nom  de  M"""   Philippe  de  Vilmo- 
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rin,  une  série  de  rameaux  lleiiris  récoltés  dans  rarboreliim  de  \'errières- 
le-Buissoii.  Grâce  à  la  température  remarquablement  clémente  de  la  sai- 
son hivernale,  il  a  pu  être  récolté  des  inllorescences  de  36  arbusies  ou 
arbrisseaux  de  plein  air. 

A  noter  comme  particulièrement  intéressants  :  le  Chimonanthus  fra- 
grans  var.  luleiis,  les  Clematis  cirrhosa  et  halearica,  Daphne  Mezeremu 
et  sa  variété  a//jW7?j,  Garrya  elliptica,  une  collection  d'Harnamelis  com- 
prenant :  vernalis,  rubra,  virginica,  mollis  et  zuccariniana,  Lonicera 
Slandishii  el  fragrantissima,  Stachyurns  prœcox  ai  le  joli  Rhododendron 
moupinense,  de  la  Chine. 

Le  reste  de  la  présentation  consistait  en  :  ArhuUis  Andrachne,  Amyg- 
dalus  spec.  Chine,  Chimonanthus  fragrans.  Cornus  Mas,  Corylus  Avel- 
lana,  C.  Colurna,  C.  chinensis,  Daphne  Laureola,  Erica  carnea  et  car- 
nea  alha,  Forsythia  suspensa,  Jasminum  nudiflorum,  Lonicera  AUman- 
nii,  Mahonia  Japonica  var  Bealii,  Osmanthus  ilicifolius,  Oreodaphne 
californica,  Populus  pekinensis,  Ruscus  aculeatus,  Rhododendron  davu- 
ricum,  Rh.parvifolium,  Viburnum  7'inus. 


SÉANCE  DU   17  MARS  1921 

M.  Dode  présente  des  noix  de  Juglans  Kamaonia,  des  fruits d^4 e^cu/us 
indica,  arrivés  récemment  des  Indes  à  son  adresse. 

M.  Dode  présente  les  trois  premiers  fascicules  d'un  ouvrage  de  f,'^rand 
format,  texte  japonais  etanglais,  illustrations  en  couleur,  intitulé  «  Icônes 
of  the  Essential  Forest  Trees  of  Hokkaido  »,  par  MM.  Kingo  Mijabé  et 
Yushum  Kudo,  publié  par  l'administration  de  l'île  de  Hokkaido.  M.  Dode 
lit  et  traduit  une  partie  de  ces  fascicules. 

C'est  une  œuvre  magnifique,  dont  il  sera  rendu  compte  ultérieurement 
avec  plus  de  détails. 

M.  Pinelle  communique  la  liste  suivantede  semis  ayant  réussi  à  l'École 
de  Saint-Mandé   : 

flex  inlricata  Envoi  de  M.  Dode  17  mai  1919  \ 

Litsea  eloagata  —                                 /     du  Sikkim 

Spirea  hella  —                                 \    (Himalaya). 

Acer  lievigatum  —          27  mai  1920  ) 

Halesia  lelraptera  Envoi  du  jardin  botanique  de  Tours  8  janv.  1920. 
Albizzia  species  1073     Envoi  de  M.  J.  de  Vilmorin  24juin  1920. 

Befula  1195  — 

Ca  lalpaRungei  — 

'  Euptelea  sp.  1340  — 
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Evoclia  hupehensis     l^]nvoi  de  M.  J.  de  Vilmorin  24  juin  1920 

Fraximis  sp.   I  1 58  — 

Lonicern  sp.  1116  — 

Pterocellis  Talarinovii  — 

Rhainnus sp.  70  — 

Ram  nus  sp.   I  1 1 5  — 

Rhus  Potanini  — 

Zelkoxva  sinica  — 

Cyclonia  Wilsonii  — 

Il  esl  particulièrement  intéressant  de  voir  fructifier  le  Pterocellis  des 
Barres. 


CHRONIQUE 


Acclimatation  des  Arbres  et  Arbustes.  Nous  extrayons  ce 

qui  suit  dune  lettre  adressée  le  21  janvier  1921  par  M.  de   Lavergne    à 
M.  Dode  : 

«  J'ai  lu  avec  d'autant  plus  d'intérêt  votre  publication  sur  racclimatation 
des  arbres  et  arbustes  qu'une  longue  expérience  m'a  permis  de  faire  les 
mêmes  constatations  que  vous  et  que  je  partag-e  entièrement  votre  avis  sur 
la  possibilité  d'acclimater  des  plantes  qui  tout  d'abord  paraissent  ne  pas 
vouloir  s'accommoder  du  milieu  où  on  les  introduit  pour  la  première  fois 
et  qui  plus  tard  prospèrent  aussi  bien  que  les  indigènes. 

Il  en  est  de  même  pour  les  plantes  que  les  hivers  exceptionnels  détruisent 
périodiquement,  et  dont  nous  ne  devons  pas  abandonner  la  culture  pour 
cela.  Les  froids  de  la  seconde  quinzaine  de  décembre  ont  détruit  ici  tous 
les  acacias-mimosas  dont  on  voyait  un  peu  partout  de  beaux  spécimens, 
maison  en  replantera  et  d'ailleurs  beaucoup  repousseront  de  souche. 

Je  vous  dirai  que  mes  introductions  forestières  dans  l'Aveyron  me 
donnent  entièi'e  satisfaction  et  j'espère  que  g'ràce  à  cette  initiative  et  aux 
efforts  que  je  fais,  d'ailleurs  bien  encouragés  par  beaucoup  de  mes  com- 
patriotes, notre  rég'ion  granitique  de  l'Aveyron  deviendra  au  point  de  vue 
forestier  une  des  plus  belles  et  des  plus  prospèi'es  de  France.  C'est  sur- 
tout la  flore  noi'd-américaine  qui  réussit  ici. 

A  titre  d'exemple  :  j'ai  des  Douglas  qui  après  treize  ans  de  mise  en 
place  mesurent  18  mètres  de  hauteur  et  1  m.  03  de  tour  à  0  m.  80  du 
sol  ;  ils  se  rég"énèrent  déjà.  » 

Un  pin  parasol  gigantesque.  Espana  foreslal,  très  intéressante 
i^evue  mensuelle  illustrée  de  propagande  forestière,  donne  dans  son  numéro 
de  février  1921,  la  photographie  d'un  pin  pignon  {PInus  Pinea)  de  dimen- 
sions colossales  :  45  mètres  de  hauteur,  sur  1  m.  75  de  diamètre  à  1  m.  50 
du  sol.  La  tradition  veut  que  cet  arbre  soit  le  descendant  d'un  aulre  dontles 
dimensions  étaient  telles  qu'il  servait  de  point  de  mire  aux  navires,  au 
temps  de  Christophe  Colomb,  pour  entrer  dans  le  port  de  Gadiz.  L'arbre 
dont  il  est  question  se  trouve  dans  la  sierra  de  Bornos,  province  de  Cadiz. 

Le  Cèdre  de  Guerprei  (Orne).  M.  Hickel  a  présenté  autrefois, 

à  une  séance  de  la  Société,  une  carte  postale  représentant  un  très   beau 
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cèdre  auquel  la  légende  de  la  carte  postale  attribuait  9  mètres  de  circon- 
férence. Vérification  faite  au  cours  d'une  visite  laite  récemment  par 
MM.  Hickel  et  Godron  au  parc  de  Gueprei,  le  cèdre  en  question  mesure 
en  réalité  à  peine  cinq  mètres  de  circonférence.  Il  est  donc  loin  de  pou- 
voir rivaliser  avec  ceux  de  Jussieu. 

Direction  de  l'École  forestière  de  Nancy.  Nous  sommes 

heureux  d'apprendre  la  nomination  de  notre  éminent  confrère  M.  le  Pro- 
fesseur Guénier,  à  la  Direction  de  l'h'cole  forestière,  et  nous  le  prions 
d'ajjjréer  nos  bien  sincères  félicitations.  Cette  nomination  est  du  plus  heu- 
reux aufj^ure  pour  l'avenir  de  notre  Ecole  de  Nancy. 

Nécrologie.  Don  Mario  Adan  de  Yarza.  Nous  apprenons  tardivement 
le  décès  de  notre  confrère,  survenu  le  9  août  19"2(>,  dans  sa  propriété  de 
Zubieta,  en  Biscaye.  Grand  ami  des  arbres,  il  avait  planté  des  essences  très 
variées  qui,  sous  le  climat  privilégié  de  la  Biscaye,  au  bord  de  la  mer, 
avaient  déjà  atteint  des  dimensions  considérables,  à  en  juger  par  les  pho- 
tographies qu'il  avait  bien  voulu  nous  envoyer  et  dont  nous  espérons  pou- 
voir publier  quelques-unes,  avec  une  notice,  dans  un  prochain  bulletin. 

Sir  Edmond  Loder.  Notre  confrère,  dont  la  disparition  constitue  une 
grande  perte  pour  la  dendrologie,  avait  crééà  Leonardslee,  dans  le  Sussex, 
une  magnilique  collection  de  Conifères  dont  il  avait  publié  en  1919  le 
catalogue. 

Outre  les  espèces  communément  répandues,  il  en  possédait  de  fort 
rares  qui  faisaient  de  sa  collection  une  des  plus  riches  d'Europe.  Grâce 
au  climat  favorable,  on  y  trouvait  des  Phyllocladus,  des  Dacrydium, 
plusieurs  espèces  de  Podocarpas,  Pinus  leiophylla,  elc.  Parmi  les  raretés, 
en  outre  des  récentes  introductions  de  Wilson,  citons  Fokienia  Hodginsii, 
des  Athrotanis,  Larix  Lyallii,  Polanini,  Griff'ithii,  etc. 
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UN  NOUVEAU    GROUPE  DU   GENRE  ARUNDINARIA 
LE  SOUS-GENRE  PSEUDOSASA. 

M.  Houzeau  de  Lehaie,  dans  un  imporlanl  travail  sur  les  Bambusées  ' 
a  distingué  plusieurs  groupes  dans  le  genre  A  ru  nd  inaria.  Parmi  les 
espèces  nouvellement  décrites,  il  en  existe  deux,  vivant  en  Indo-Chine, 
qui  présentent  entre  elles  d'étroites  affinités  et  se  distinguent  nettement 
des  autres.  Il  nous  paraît  utile  de  créer  pour  elles  le  sous-genre  Pseudo- 
sasa  ainsi  caractérisé  : 

Bambous  nains  ou  peu  élevés,  non  grimpants,  à  chaumes  feuilles  et 
tlorifères  distincts,  subcylindriques,  non  canaliculés,  pleins  ou  peu  fistu- 
leux  ;  feuilles  articulées  sur  la  gaine,  à  nervures  tessellées  ;  épillets  6-13 
flores;  glumes  souvent  gemmipares,  manquant  parfois;  glumes  et  glu- 
melles  assez  coriaces  ;  étamines  6,  incluses. 

Le  sous-genre  Pseudosasa  A.  Camus  se  rapproche  de  la  section  Scan- 
deiites  Houz.  de  Lehaie  par  la  présence  de  6  étamines  et  par  les  chaumes 
pleins  ou  peu  fistuleux,  mais,  dans  les  espèces  de  cette  section,  les 
chaumes  sont  grimpants  et  la  souche  cespiteuse.  Le  rhizome  est  traçant 
dans  l'une  des  espèces  du  sous-genre  Pseudosasa,  pour  l'-autre  nous 
sommes  sans  indication  sur  la  souche. 

Ce  sous-genre  comprend  les  deux  espèces  suivantes  : 

A.  Partie  supérieure  des  tiges  et  axes  de  l'inflorescence  poilus;  glumelle 
inférieure  de  8-14  mm.,  dépassant  la  supérieure  fortement,  17-23  ner- 
vée;  gaines  foliaires  à  peine  poilues  sur  les  bords.  1  A.  pusilla 
A.  Chev.  et  A.  Camus. 

B.  partie  supérieure  des  tiges  et  axes  de  l'inflorescence  glabres; 
glumelle    inférieure  de   7-8    mm.,   dépassée  par  la  supérieure   faible- 

^    1.  Houzeau  de  Lehaie,  ^ote  sur  la  systématique  des  Bambusées,  in    Actes  du  III" 

-iongrès  intern.  Bot.  Bruxelles  (1010),  t.  I,  p.  217. 
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ment,  11-15  nervée;  gaines  foliaires  très  tomenleuses  au  sommet.  2  A. 
ciliala  A.   Camus. 

1.  A.  pusilla  A.  Chevalier  et  A.  Camus  in  Bull.  Mus.  Pa?'is  (1921),  p. 
Annam  :  Lang-  bian,  Dran  (A.  Cheval.)  forme  des  savanes  étendues  de 
200-1000  m.  d'alt.  sur  les  contreforts  du  Lang  bian  (voir  pour  la  biolo- 
gie de  cette  plante  A.  Chev.  et  A.   Cam.,  /.    c.) 

2.  A.  ciliala  A.  Camus  in  Bull.  Mus.  Paris  (1919),  p.  672. 
Cambodge  :  Compong  thom  (Pierre). 

Dans  ces  espèces  il  existe  deux  sortes  de  feuilles,  les  unes  petites,  extrê- 
mement étroites  sur  les  rameaux  courts  et  densément  fascicules,  les  autres 
développées   sur  des  rameaux  allongés. 

A.   Camus. 


L'ARGANIER  [Argania  syderoxylon)  ^ 

Notre  confrère  M.  Dumée  a  présenté  à  la  séance  du  21  avril  des 
rameaux  d'arg^anier,  couverts  de  fruits,  rapportés  de  son  voyage  au 
Maroc  avec  la  Société  botanique  de    France. 

Les  Arganiers  commencent  à  se  montrer  entre  Marrakech  et  Moga- 
dor,  d'abord  isolés  et  en  petits  groupes,  puis  le  peuplement, 
devient  assez  dense  pour  constituer  des  ensembles  assez  étendus,  surtout 
du  côté  d'Agadir. 

Ces  arbres,  comme  tous  ceux  qui  existent  au  Maroc,  et  ils  ne  sont  pas 
nombreux,  sont  fort  maltraités  par  les  indigènes,  qui  en  recueillent  le 
bois  pour  faire  du  charbon,  aussi  sont-ils  souvent  d'un  aspect  misérable. 

Lorsque  l'Arganier  a  pu  croître  librement  il  constitue  un  bel.  arbre 
ayant  un  peu  l'aspect  de  nos  gros  pomniers  :  il  forme  un  dôme  arrondi 
et  se  distingue  aisément  de  l'olivier,  surtout  lorsqu'il  est  couvert  de  fruits 
comme  c'était  le  cas.  Il  peut  acquérir  d'assez  fortes  dimensions,  supé- 
rieures à  celles  de  l'olivier;  le  fût  est  peu  élevé  et  la  ramification  com- 
mence à  environ  deux  mètres  du  sol. 

Les  rameaux  fructifères  se  terminent  par  des  épines,  et  portent  en 
même  temps  et  des  fleurs  et  des  fruits,  ce  qui  semble  indiquer  que  le 
fruit  ne  mûrit  que  la  seconde  année.  D'après  ce  qui  nous  a  été  dit  la 
récolte  est  superbe  cette  année  et  les  arbres  sont  littéralement  couverts 
de  fruits  luisants  dont  la  couleur  vert  pâle  tranche  sur  celle  des  feuilles 
et  produit  un  fort  joli  elFet.  Il  paraît  que  le  fruit  devient  plus  ou  moins 
rouge  à  la  maturité  ;  mais  lorsqu'il  est  encore  vert  et  qu'on  l'entame,  il 
laisse  écouler  un  lait  blanc  abondant,  un  peu  acre  et  devenant  très  pois- 
seux. 

Les  indigènes  retireraient  des  fruits  de  l'Arganier  une  huile  très  esti- 
mée, et  le  procédé  qui  nous  a  été  indiqué  est  assez  curieux  pour  être  rap- 
porté :  ils  feraient  manger  à  leurs  chameaux  les  fruits  de  cet  arbre,  et  ce 
n'est  que  quand  ils  auraient  rendu  les  noyaux,  que  les  arabes  les  recueil- 
leraient pour  en  extraire  l'huile. 

J'ai  peine  à  croire  que  ce  procédé  soit  courant,  car  d'après  ce  que 
nous  avons  vu,  il  n'y  aurait  jamais  assez  de  chameaux  pour  absorber  seu- 
lement une  faible  partie  de  ces  fruits  :  en  outre  il  serait  impossible  de 
recueillir  les  déjections  de  ces  animaux  pour  eu  retirer  les  noyaux. 

1.  Famille  des  Sapotacées. 


g(^  L  ARGANIËR 

L'Arganier  ne  semble  pas  exigeant  comme  terrain,  car  entre  Mogador 
et  Agadir  il  vient  à  merveille  au  milieu  des  pierres  et  des  rochers.  A 
plusieurs  reprises  j'ai  constaté  la  présence  sur  ces  arbres  de  VEpheda 
aUissima.  Contrairement  à  ce  qui  a  été  écrit,  le  fruit  loin  d'être  aussi 
gros  qu'une  pomme  de  i-einette,  est  à  peine  de  la  grosseur  d'une  petite 
noix  et  de  foi'me  ovoïde. 

Nous  avons  traversé  le  Maroc  dans  sa  plus  grande  largeur  et  nous 
avons  été  frappés  du  manque  d'arbres  :  on  parcourt  des  centaines  de 
kilomètres  sans  voir  un  seul  arbre  sauf,  bien  entendu,  des  oliviers,  qui  se 
trouvent  surtout  au  voisinage  des  agglomérations,  et  encore  les  olive- 
raies sont-elles  assez  peu  nombreuses  :  quant  aux  palmiers  nous  n'en 
avons  vu  qu'à  Marrakech,  et  cependant  nous  avons  fait  un  parcours  de 
près  de  2.500  kil.  ;  cela  provieritsans  doute  de  ce  que  l'arabe  ayant  besoin 
de  bois  et  de  charbon  pour  cuire  ses  aliments,  transforme  en  charbon 
tout  le  bois  qu'il  peut  se  procurer.  Il  semble  donc  que  tout  d'abord  le 
reboisement  s'impose,  mais  il  est  certain  que  l'indigène  rendra  cette 
tâche  difficile  si  l'on  procède  par  voie  administi-ative,  car  comment 
empêcher  les  chèvres  et  les  moutons  de  détruire  les  plantations  faites  à 
grands  frais.  Un  moyen  d'arriver  à  un  reboisement  au  moins  partiel 
serait  d'obliger  les  colons  à  planter  en  bois  utilisables  une  partie  des 
terrains  qu'ils  occupent,  dût-on  leur  donner  une  prime.  On  pourrait 
également  utiliser  l'élément  militaire  pour  faire  des  plantations  au  voisi- 
nage des  postes  qui  sont  disséminés  çà  et  là.  Le  minimum  de  surface  à 
mettre  en  valeur  serait  de  un  hectare  :  la  plantation  une  fois  faite,  il 
n'y  aurait  qu'une  surveillance  à  exercer  pour  garantir  la  plantation.  Il 
serait  bon  néanmoins  dans  les  premières  années  d'entourer  la  plantation 
d'un  grillage,  ou  d'un  saut-de-loup  jusqu'à  ce  que  les  arbres  aient  pris 
un  certain  développement. 

La  carte  illustrée  que  je  joins  à  mon  envoi  a  été  publiée  à  Mogador, 
elle  ne  donne  qu'une  idée  fort  imparfaite  de  l'Arganier  type  :  elle  repré- 
sente un  de  ces  nombreux  arbres  qui  au  cours  de  leur  longue  existence 
ont  dû  subir  des  accidents  multiples,  qui  leur  ont  fait  développer  de 
nombreuses  tiges  supplémentaires,  en  sorte  que  l'on  pourrait  à  première 
vue  les  prendre  pour  des  Ficus. 

P.    DUMÉE. 


EFFETS  DES  RÉGENTES  GELÉES  PRINTANIÈRES 
A  L'ARBORETUM  DE  VERRIÈRES 

Les  observations  suivantes  ont  pu  être  faites  à  l'Arboretum  de 
]y/[aie  Philippe  de  Vilmoi'in,  à  Verrières-le-Buisson,  relativement  à  la  résis- 
tance aux  gelées  tardives  d'un  certain  nombre  d'espèces  ligneuses,  pour 
la  plupart  d'introduction  récente,  lors  des  derniers  froids  des'16  et  17 
avril,  où  le  thermomètre  est  descendu  à —  3  1/2  degrés. 

Ge  froid  brusque  succédant  à  une  période  de  temps  doux  qui,  malgré 
une  sécheresse  anormale,  avait  favorisé  le  départ  de  la  végétation,  a  causé 
des  dégâts  assez  sensibles  et  compromis  la  floraison  et  le  développement 
ultérieur  d'un  bon  nombre  d'espèces. 

Ont  particulièrement  souffert  : 
Acer  caesium  Wallicu.  —  feuillage  détruit. 
Aclinidia  chinensis  Planchon,  A.  purpurea  Rehd.,  et  A.   venosa   Rehd. 

—  très  atteints  (les  autres  espèces,  étant  abritées,  ont  été  épargnées). 
Aralia  spinosa  L. 

Azalea  Mariesi  Hemsl.  et  Wilson,   A.  quinqusefolia,    et  A.  pontica    L. 
Ailantus  glandulosa  Desf.,  A.  glandulosa  Vciv.  pendu lifolia,  et  A.  Vil- 

moriniana  Dode  —  très  atteints. 
Aesculus  indica  Gol. 
Buddleia    nivea    Duthie,    B.    variahilis    Hemsl.    var.    amplissima,     et 

B.  macroslachya  Dop.  var.  yunnanensis . 
Castanea  Duclouxii  Dode. 

Caiycanthus prsecox  h.  et  C.prsecox  L.  var.  luteus. 
Catalpa  Duclougcii  Dode  et  6'.  Fargesii  Bureau  —  très  atteints. 
Cedrela  sinensis  Juss. 
Celastrus  angulata  Maxim.  —  très  atteint. 
Chionanlhus  Duclouxii  Hickel  —  très  atteint. 
desalpinia  japonica  Sieb.  — très  atteint. 
Maackia  amurensis  Benth.  var.  florihunda  —  très  atteint. 

—  amurensis  Benth.  —  indemne  (quelque  peu  abrité). 
Cladrastis  tinctoria  Rafin. 

Clerodendron  trichotomum  Thunb.,  et  C.  FargesUDoDu  —  très  atteints. 
Clematis  grata  Hort. 

—         Armandi  Franch.  var.  grandiflora  (plante  non  abritée  :  extré- 
mité des  pousses  gelées). 
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Cercidiphyllum  japonicum  Sieb.  —  peu  atteint. 

—  —  —       var.  sinense  —  assez  atteint. 
Coriaria  japonica  A.  Gray. 

Corylopsis  pauciflora  Sieb.,  C.  Wilmottiae  Rehd.  et  Wilson,   C.platy- 

petala  Rehd  et  Wilson  —  très  atteints. 
Daphniphyllum  macropodum  Miquel. 

Davidia  Vilinoriniana  Dode,  et  D.  Iseta  Dode,  —  très  atteints. 
Dimorphanthus  mandschui-icus  Maxim. 
Deutzia  Veilchii  Wilson. 
Decaisnea  hargesii  Francii.  —  très  atteint. 
Diospyros  Lotus  L.  —  très  atteint. 

—         vircfiniana  L.  —  indemne. 
Ehretia acuminata  R.  Br.  —  très  atteint. 

—         macrophylla  Wallicii. 
Elsholtzia  Slaunlonii  Benth. 
Evodia  velulina  Rehd,  et  Wilson.  •' 
Fraxinvs  mandshurica  Rupr. 
Gledilschia  Delavayi  Franch.  — -très  atteint. 

—  ferox  Desf. 

—  sinensis  Lam. 

—  japonica  Miqlel. 
Hovenia  dulcis  Thvî^b  .  —  très  atteint. 
Hydrancfea  involucrala  Sieb.  —  très  atteint. 

—  xanthoneura  Diels. 

Juglans  :  Presque  tous  fortement  atteints.  Espèces  paraissant  avoir  le 
plus  soutTert  :  J.  regia  L.,  /.  cathayensis  Dode,  J.  mandshurica 
xMaxim.,  etc.  Espèces  paraissant  avoir  le  moins  souffert  :J.  cinerea  L., 
et  y.  rupeslris  Engelm.,  etc. 

Kœlreuleria  paniculala  Lam.  —  indemne  (quelque  peu  abrité). 

—  hipinnata  Franch.  —  très  atteint. 

Magnolia  :  Espèces  paraissant  avoir  le  plus  soufTert:  M.  Wilsoni  Riied., 
M.  Sargenliana  Rehd.  et  Wilson,  M.  Sargentiana  var.  venusta, 
M.  Camphellii  Hook.  f.,  M.  conspicua  Sausb.  Espèces  paraissant  avoir 
le  moins  soullerl  :  M.  steUata  Maxim.,  M.  Kobiis  D.  G.,  M.  acuminata 
L.,  M.  SoulangeanaHoni.   var.  nigra. 

Paulownia  imperialis  Sieb.  —  très  atteint. 

Phellodendron  amurense  Rupr.  —  très  atteint. 

Pterocarya  caucasica  G.  A.  Mey.  —  très  atteint. 

—  hupeheasis  Sran.  —  très  atteint. 

—  liehderiana  C.  K.  Schneid.  —  très  atteint. 

—  stenoplera  D.  G.  et  P.  rhoifolia  Sieb.  et  Zucc.  —  peu  atteints. 
philadelphus  Magdalenœ  Koehne. 
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Platycarija  strohilacea  SiEB.et  Zucc.  —  très  atteint. 

Quercus  (à  feuillage   persistant).  Espèces  les    plus  atteintes   :    Q.  acuta 

TuL'NB.,  Q.  gilva  Skan.,  Q.  glauca  Thunb.  et  Q.  edulisMxKiy. 
Quercus.  Espèces  indemnes  :  Q.  Vihrayeana  Franch.,Q.  lœvigata  Blume. 
Rohinia  hispida  L. 
Rhus  vernicifera  D.  G. 

—  sinica  Diels.  — très  atteint. 

—  semialata  Murr. 

Rhododendron  :  Beaucoup  d'introductions  de  Chine  à  floraison  et  végé- 
tation précoces  : 
— -*  R.amhiguum  Hemsl.,/?.  Alhrechli  Maxim.,/?,  aureum  Georgi, 
R.  Aucjusfini  Hemsl.,  R.  concinnum  Hemsl.,  R.  Forfunei  Lindl.  var. 
cyanocarpuni^  R.  heliolepis  Franch.,  R.  irroratum  Franch,,  R.  Hunne- 
xvellianum  Redh.  et  Wilson,  R.  Davidsonianum  Redh.  et  Wilson, 
R.  lutescens  Franch.,  R.  microphyton  Franch.,/?.  oreodoxa  Franch., 
R.  oreotrephes  W.  Smith.,  /?.  pachytrichum  Franck.,  /?.  polylepis 
Franch,,  R.  Ririei  Hemsl.  et  Wilson,  /?.  rubigmosuni  Franch., 
/?.  racemosum  F'ranch.,  R.  siderophyllum  Franch.,  R.  Shellonae  Hemsl. 
et  Wilson,  etc. 

Salix  magnifica  Hemsl.  —  assez  atteint. 

Schizophragnia  inlegrifolia  Oliver.  — très  atteint. 

Schizandra  sphtenantkera  Rehd.  et  Wilson  —  très  atteint. 
—        grandiflora  —  indemne. 

Sycopsis  sinensis  Oliver.  — légèrement  atteint. 

Sophora plalycarpa  Ait. 

Sorbus  cuspidata  Hedl. 

Styrax  japonicuni  Sieb.  —  légèrement  atteint. 

—  Wilsoni  Rehder. 
Stachyurus  prœcox  Sieb.  —  très  atteint. 

—  chinensis  Franch. 

Stuartia  pseudo-Camellia  Maxim.  —  à  végétation  précoce,  très  atteint. 

—       pentagyna  LHerit.  —  indemne. 
Tilia  Maximoivicziania  Shiras.  —  très  atteint 

—  Miqueliana  Maxim.  —  légèrement  atteint. 

—  monqolica  Maxim.  —  quoiqu'à  végétation  très  précoce,  indemne. 
Trochodendron  aralioides  Sieb. 

Tetracentron  sinense  Oliver. 

Vihurnum  conaceum  Blume. 

Vilis  megalophylla  Veitch.  —  très  atteint. 

Wislaria  chinensis  D.  G.  (plantes  non  abritées). 

Parmi  les  Gonifères,  certaines  espèces  commencent  à  donner  des  signes 
certains  de  leur  sensibilité  aux  froids  tardifs  : 
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Parmi  les  Ahies 


Parmi  les  Picea 


Pindroiv  Spagh.  —  1res  atteint. 

sihirica  Ledeb.  —  très  atteint. 

Mariesii  Mast. 

hoIoj)hylla  ^Iaxim. 

firmn  SiEiî. 

sachaUnensis  Mast. 

cephaloiiica  Loud.    var.  Reginœ-Arneliœ  - 

ment  atteint. 

Veitchii  Lindl.  —  légèrement  atteint. 

Webhiana  Lindl.  —  très  atteint. 

Parmi  les  introductions  récentes  : 

recurvata  Mast.  —  très  atteint. 

Faxoniana  Rehd.  et  Wilsdn  —  très  atteint. 

Delavayii^})  —  certains  [)lants  iég-èrement  atteints. 


legere- 


—  ajanensis  Fisch.  —  très  atteint. 

—  hondoensis  Mayh.  —  très  atteint. 

—  Maximoiciczii  Regel. 

—  Mon'nda  Link  —  légèrement  atteint. 
Parmi  les  introductions  récentes  : 

—  Sargentiana  Mast.  —  lég'èrement  atteint. 
Parmi  les  autres  g-enres  : 

Keteleeria  Davidiana  Franch.  —  très  atteint. 
Tsuga  Brunoniana  Carr.  —  très  atteint. 
Pseudotsuga  macrocarpa  Mavr.  —  très  atteint. 
Taxus  cuspidata  Sieb. 

Quoique  ces  constatations  n'aient  qu'une  valeur  tout  à  fait  locale,  et 
qu'il  soit  possible  que  l'emplacement  plus  ou  moins  abrité  occupé  par  les 
sujets  ait  eu  une  légère  influence  quant  à  leur  résistance  au  froid,  elles 
poui'ront  cependant  fournir  des  éléments  intéressants  de  comparaison,  en 
ce  qui  concerne  la  rusticité  des  différentes  espèces. 

Elles  donneront,  en  outre,  une  indication  utile  relativement  au  degré 
de  sensibilité  aux  gelées  printanières  d'un  bon  nombre  d'arbres  et 
arbustes  nouvellement  introduits. 

A.  Meunissier  et  Gh,  Leray. 


Les  dégâts  signalés  dans  la  note  qui  précède  ont  été  généraux  :  C'est 
ainsi  qu'à  Versailles  les  espèces  suivantes  ont  eu  leurs  pousses  entière- 
ment gelées  :  Juglans  sigillala,  Clerodendron  Fargesii,  Cladrastis 
amurensis,  Decaisnea  Fargesii,  Paulownia  Duc/oiixii,  Salix  magnificat 
Diosoyros  sp.,  Wistaria  sinensis,  Cercidiphyllunijaponicnm,Vitis  Bonia- 
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ne^îï,  etc.. Mais  pour  toutes  ces  espèces,  les  dégâts  ont  été  promptement 
réparés;  aucune  trace  n'en  subsiste,  certaines  même,  comme  Cleroden- 
dronFarcfesii,  sont  sur  le  point  de  fleurir.  —  Il  est  intéressant  de  men- 
tionner comme  n'ayant  nullement  souffert  :  Chaenomeles  Cathayensis, 
cependant  très  précoce,  et  en  fleurs,  Ëlshollzia  Slaiintonii,  Pseudotsuga 
macrocarpa . 

En  Normandie,  dans  l'Orne,  j'ai  pu  faire  quelques  constatations  ana- 
logues. D'un  assez  grand  nombre  de  chênes,  seul  le  Quercus  mongolica  a 
eu  ses  pousses,  déjà  très  longues,  entièrement  gelées.  Un  tulipier  avait 
seulement  les  dernières  feuilles  gelées,  Ce  sont  les  seuls  dégâts  que  j'ai 
constatés  dans  une  collection  déjà  assez  nombreuse  de  feuillus,  avec  ceux 
qui  ont  atteint  Jar/lans  Torreyi,  Pterocarya  caucasica,  slenoptera  et 
rhoifolia.  —  Cercidiphyllum  japonicum  est  indemne. 

Parmi  les  Conifères,  seuls  Picea  Alhertiana  et  un  petit  Ahies  arizo- 
nica  ont  été  touchés,  alors  que  des  Ahies  firma,  Pindrow,  pectinata, 
concolor^  étaient  indemnes. 

R.     HiCKEL. 
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E.    H.   WiLsoN  :    Esquisse  phytogéographique   de    la  tlore    de   Formose 
(Journal  of  the  Arnold  Arhoretuin,  juillet  1920). 

Nous  avons  déjà  analysé  dans  le  Bulletin  '  une  notice  de  notre 
confrère  M.  Elwes  sur  les  forêts  de  Formose,  visitées  par  lui  en  1912. 
L'intérêt  de  premier  ordre  que  présente  cette  grande  île  au  point  de  vue 
dendrologique,  les  pi'Ogrès  récents  faits  dans  la  connaissance  de  la  flore 
et  surtout  le  grand  nombre  d'espèces  qui  seraient  susceptibles  d'être 
cultivées  dans  les  diverses  régions  de  la  France,  nous  ont  engagé 
cependant  à  donner  une  analyse  détaillée  du  remarquable  travail  de 
M.  Wilson. 

La  grande  île  de  Formose,  ou  Taïwan,  un  peu  à  l'ouest  des  dernières 
îles  Liou-Kiou,  est  coupée  vers  son  tiers  inférieur  par  le  tropique  du 
Cancer,  cest-à-dire  que  sa  partie  sud  est  sensiblement  à  la  même  latitude 
que  le  nord  du  Tonkin. 

L'ensemble  en  est  franchement  montagneux,  avec  une  chaîne 
principale  nord-sud,  dont  la  crête  a  en  moyenne  3.000  m.,  avec 
plusieurs  pics  dépassant  3.600,  le  plus  haut,  le  Mont  Morrison  ou 
Niitakayama  atteignant  3.985  m.  ^  Une  chaîne  côtière,  qui  ne  dépasse 
pas  1.200  m.  s'étend  à  l'est,  de  Karenko  jusqu'à  Pinan.  Au  pieds  des 
montagnes  est  une  région  de  collines,  en  terrasses  à  bords  à  pic  en 
général,  et  enfin  une  zone  de  plaines  alluviales  dont  les  cours  d'eau 
venus  de  la  montagne  augmentent  constamment  l'étendue  par  les 
énormes  quantités  de  matériaux  qu'ils  charrient.  D'anciens  ports  se 
trouvent  ainsi  actuellement  à  plusieurs  kilomètres  à  l'intérieur  des 
terres. 

La  chaîne  centrale  se  compose  de  roches  paléozoïques;  au  nord  une 
vaste  étendue  est  d'origine  volcanique,  au  sud  les  formations  coralliennes 
dominent.  A  l'ouest  de  Karenko,  jusque  vers  Pinan,  se  rencontrent  des 
couches  calcaires  de  faible  épaisseur.  Au  nord  de  Karenko,  les  roches 
cristallines  schisteuses,  dures,  dominent  et  constituent  les  fameuses 
falaises  du  nord-est  qui,  vues  de  la  mer,  apparaissent  comme  un  mur 
rocheux  vertical  d'une  hauteur  colossale. 

1.  Cf.  bull.  n°  28,  du  15mai  1913,  p.  124. 

2.  Telle  est  du  moins  l'altitude  donnée  par  M.  Wilson.  Les  documents  antérieurs, 
y  compris  la  carte  au  millionième  du  service  cartographique  allemand  (1009),  la 
fi.vaient  à  4.145m.  Il  est  vrai  queM.  Wilson  en  qualifie  le  sommetde  croulant. 
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Grâce  au  courant  marin  du  Japon  la  température  moyenne  est  plus 
élevée  et  les  pluies  plus  abondantes  à  Formose  qu'aux  latitudes 
correspondantes  du  continent  asiatique.  Les  précipitations  varient 
d'ailleurs  beaucoup  suivant  les  régions.  Ainsi  à  Keelung,  à  l'extrémité 
nord  de  l'île,  elles  atteignent  environ  3.300  mm.,  tandis  qu'à  Taihoku, 
au  nord-ouest,  éloigné  seulement  de  28  kilomètres,  elles  sont  d'environ 
1.930  mm.,  à  Takao  de  1.778  mm.  et  à  Koshun,  à  l'extrême  sud,  de 
"2.033  mm.  Grâce  à  l'influence  d'une  chaîne  de  collines  orientée  est-ouest 
à  environ  130  kilomètres  au  sud  de  Taihoku  les  saisons  sèches  et  humides 
du  nord  alternent  avec  celles  du  sud. 

La  riche  plaine  de  l'ouest  a  une  nombreuse  population  agricole,  en 
presque  totalité  chinoise,  qui  cultive  le  riz,  la  canne  à  sucre,  etc.  Au  nord 
les  collines  sont  aussi  cultivées  ;  on  y  a  planté  beaucoup  de  camphriers. 
Au  nord  et  au  centre  on  cultive  beaucoup  le  thé,  et  celui  d'Oolong  est 
célèbre.  Les  autres  principales  cultures  des  basses  altitudes  sont  les 
bananiers,  le  bétel,  le  longanier,  analogue  au  li-tchi,  etc.  Les  collines 
non  cultivées  sont  couvertes  d'une  jungle  épaisse  de  graminées, 
bambous  entre  autres,  arbrisseaux  divers.  Le  camphrier  y  dominait 
primitivement,  mais  a  été  depuis  longtemps  détruit  par  les  exploitations. 

Les  montagnes  enfin  sont  en  grande  partie  couvertes  d'épaisses  et 
magnifiques  forêts  toujours  vertes.  Les  pentes  supérieures  de  certaines 
cependant,  comme  le  mont  Sylvia  (ou  Setsou-san,  3.424  m.),  sont  sans 
arbres.  D'autres,  comme  le  mont  Morrison,sont  boisées  presque  jusqu'au 
sommet,  couvert  de  neige  pendant  six  mois.  C'est  dans  ces  retraites  que 
les  aborigènes  chasseurs  de  têtes  ont  été  repoussés  par  les  Chinois 
agriculteurs.  Plus  d'un  million  huit  cent  mille  hectares  sont  reconnus 
territoire  sauvage.  Certaines  tribus  sont  placées  sous  le  contrôle  des 
Japonais,  mais  la  majorité  vit  en  état  de  guerre  avec  eux  et  avec  leurs 
voisins.  Les  Japonais  ont  une  police  militaire  très  bien  organisée,  avec 
des  chaînes  de  block-houses.  Tout  le  trafic  avec  les  sauvages  se  fait  par 
l'intermédiaire  de  cette  police.  On  a  même  établi  des  lignes  parcourues 
par  un  courant  à  haut  voltage  pour  isoler  les  tribus  ennemies. 

Sur  la  côte  ouest  un  chemin  de  fer  relie  Kelung,  au  nord,  à 
Takao  au  sud.  Sur  la  côte  est,  50  km.  environ  ont  été  construits  à  partir 
de  Karenko  vers  le  sud.  Plusieurs  embranchements  latéraux,  avec  un 
réseau  très  étendu  de  tramways  a  été  établi  pour  amener  les 
produits  des  collines  et  des  vallées  intérieures  jusqu'aux  lignes  princi- 
pales. Enfin  une  voie  ferrée  a  été  spécialement  construite  pour  amener 
les  bois  de  l'Ari-San  jusqu'à  la  ville  de  Kagi. 

Comme  une  grande  partie  de  Tintérieur  de  l'île  est  aux  mains  des 
sauvages,  la  circulation  sur  les  principales  routes  n'est  autorisée  qu'en 
vertu  d'une  permission  spéciale  du  gouvernement  japonais.  En  montagne, 
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les  seules  roules  sont  celles  ouvertes  pour  la  police  et  elles  sont  bien 
gardées.  Grâce  au  concours  empressé  du  Gouvernement  japonais 
M.  Wilson  put,  en  un  mois,  explorer  une  grande  partie  de  l'île.  Tant 
en  chemin  de  fer  qu'à  pied  il  parcourut  la  côte  ouest  et  la  côte  est  dans 
toute  leur  longueur,  traversant  en  outre  l'île  au  nord,  de  Taihoku  à 
Giran,  en  visitant  notamment  le  mont  Taihei  (nord-est  de  l'île)  et  ses 
admirables  forêts  de  Chamaecyparis,  le  mont  Kiraishiu  (3.353  m.)  au 
Centre,  l'Ari-san,  le  mont  Daiton  au  nord-ouest  de  Taihoku,  et  faisant 
enfin  l'ascension  du  mont  Morrison. 

Les  progrès  dans  la  connaissance  de  la  flore  formosaine  sont  récents. 
Avant  la  cession  de  l'île  du  Japon,  en  1895,  on  ne  possédait  que  le 
résultat  de  maigres  récoltes  faites  surtout  par  des  agents  consulaii^es 
anglais.  Les  premières  furent  faites  par  Fortune  aux  environs  de 
Tamsui,  au  nord,  en  1854.  Divers  collecteurs  explorèrent  ensuite 
les  côtes.  En  1893-94,  le  D''  Augustine  Henry  collecta  près  de  Takao 
et,  grâce  à  un  gardien  de  phares,  Schmûser,  se  procura  un  certain 
nombre  de  plantes  du  territoire  sauvage  près  du  CapGarambi  (Cap  sud). 
Le  D'"  Henry  put  ainsi  publier  en  1896  une  liste,  avec  notes  descriptives, 
des  plantes  formosaines  qui  comprenait  1429  espèces,  dont  1283  plané- 
rogames,  131  fougères  et  15  autres  cryptogames  vasculaires.  Ce  travail, 
avec  un  second  publié  par  le  même  auteur  la  même  année  dans  le 
Bulletin  deKew,  résumait  l'état  de  nos  connaissances  jusqu'au  moment 
de  l'occupation  japonaise.  En  1904  le  gouvernement  japonais  décida 
de  créer  un  service  botanique,  dont  les  recherches  aboutirent  à  la  publi- 
cation des  Icônes  plantaru m  for mosanai-ujn,  qui  devait  durer  15  ans. 
En  1910,  M.  Hayata,  dans  les  actes  du  3''  Congrès  de  botanique  de 
Bruxelles  publiait  un  travail  extrêmement  intéressant  sur  la  flore  de 
Formose,  énumérant  764  genres  et  2.447  espèces  de  Phanérogames 
et  de  Cryptog^ames  vasculaires.  Ce  nombre  était  porté  en  1918,  dans 
les  Icônes  pi.  formas..,  à  1173  'genres,  et  3.359  espèces,  appartenant  à 
69  familles. 

Il  est  curieux  de  comparer  l'état  actuel  de  nos  connaissances  avec 
celui  d'il  y  a  20  ans.  A  l'occasion  de  l'Exposition  Universelle  de  1900,  le 
D""  S.  Honda  publiait,  en  français,  une  Description  des  zones  forestières  du 
Japon  qui  renferme  de  nombreuses  données  sur  Formose.  Il  y  mentionne 
le  Cryptomerîa  japonica,  pour  lequel  il  a  peut-être  pris  le  Taiivania, 
découvert  plus  tard,  le  Chamaecyparis  picifera,  devenu  Ch.  forniosensis, 
VAbies  Mariesii,  devenu  A.  Kaivahamii,  le  Tsuga  diversifolia,  reconnu 
plus  tard  comme  T.  chinensis,  etc.  Le  Fagiis  Hayatae,  le  Carpinus  et 
bien  d'autres  espèces  découvertes  depuis,  avaient  échappé  à  ses 
investigations  au  cours  de  ses   voyages  à  Formose. 

D'ailleurs,  malgré    les   grands   progrès  réalisés   par    le  service  bota- 
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nique  japonais,  la  flore  formosaine  n'est  pas  entièrement  connue. 
Ainsi  les  plantes  récoltées  pendant  plusieurs  années  par  W.  Price  et  par 
le  R.  P.  Faurie  ',  n'ont  pas  encore  été  entièrement  déterminées.  Pour 
pouvoir  se  faire  une  idée  de  la  richesse  de  la  flore  Formose  en  formes 
endémiques,  il  faudrait  la  comparer  avec  celles  du  centre  et  de  l'ouest  de 
la  Chine.  Toutefois,  prise  dans  son  ensemble,  et  dans  l'état  actuel  de  nos 
connaissances,  il  semble  que  Formose  soit  remarquablement  pauvre  en 
genres  endémiques,  mais  très  riche  en  espèces  ligneuses,  arbres  en 
particulier,  et  que  sa  flore  montagnarde  comprenne  un  grand  nombre 
d'espèces  endémiques. 

Les  montagnes  de  Formose  portent  les  plus  belles  forêts  de  l'Asie 
occidentale,  les  plus  gros  {Chaniaecy paris  forinosensis)  et  les  plus  hauts 
[Taiwania  cryplomerioides)  Conifères  connus,  en  dehors  de  la  Californie. 
En  partant  de  la  côte  la  végétation  est  d'abord  caractérisée  par  des 
Ficus,  desLauracées,  des  Fagacées  à  feuilles  persistantes,  et  des  Conifères. 
On  n'y  rencontre  aucun  Cycas  indigène,  et  des  trois  genres  de  Taxacées 
formosains,  seul  le  G.  Podocarpus  est  commun.  Les  Pinacées  sont 
représentées  par  1 1  genres  et  sur  les  hautes  montagnes  ils  forment  des 
forêts  étendues,  soit  purs,  soit  mélangés  de  feuillus.  Les  Palmiers  sont 
pauvrement  représentés  pour  un  climat  aussi  chaud  ;  on  n'en  trouve 
que  cinq  espèces,  dont  trois  seulement,  Phœnix  Hanceana,  Didymos- 
pernia  Engleri^  et  (<alamus  Margarilae,  une  des  principales  lianes  des 
forêts,  sont  communs. 

Les  feuillus  sont  pour  la  plupart  à  feuilles  persistantes  et  dominent 
jusque  vers  2.000  m.  Ceux  à  feuilles  caduques  sont  rares.  Cependant 
dans  certains  districts  le  Liquidambar  forinosana  est  commun  et  forme 
parfois  des  peuplements  purs  sur  les  alluvions  des  vallées.  Plus  abondant 
encore  est  ÏAlnus  formosana  qui  jusqu'à  2.500  est  peut-être  le  plus 
commun  des  feuillus  à  feuilles  caduques  et  le  premier  à  se  jeter  sur 
les  éboulements.  Les  qualités  fertilisantes,  dues  aux  mycorhizes  nitrifiantes 
de  ses  racines,  sont  bien  connues  des  sauvages  qui  le  plantent  dans  leurs 
champs  de  millet  et  l'abattent  ensuite  de  bonne  heure  pour  reprendre 
ensuite  la  culture  du  millet. 

Les  genres  nordiques,  comme  Fagus,  Ulmiis,  Car'pinus,  Malus  et 
Alnus  sont  ici  à  la  limite  sud  de  leur  aire,  et  le  seul  chêne  à  feuilles 
caduques,  le  Quercus  variabilis,  bien  que  formant  parfois  des  peuple- 
ments purs,  n'atteint  pas  de  grandes  dimensions.  La  présence  d'un  hêtre 
endémique,  Faqus  Hayalae,  à    petites  feuilles,  et  à   petit  fruit    sur   un 

1.  Le  regretté  P.  Faurie,  après  avoir  pendant  de  nombreuses  années  collecté  au 
Japon  et  en  Corée,  vint  terminer  sa  carrière  à  Formose  où  il  continua,  malgré  son  âge 
avancé,  à  récolter  de  nombreux  échantillons.  C'est  au  retour  d'une  dernière  expédi- 
tion qu'il  succomba.  Les  Japonais  le  tenaient  en  très  grande  estime  et  lui  ont  élevé 
un  monument  auprès  de  sa  résidence. 
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oourt  pédoncule,  est  très  remarquable.  Il  est  d'ailleurs  très  localisé.  On 
rencontre  aussi  un  noyer  sur  les  montagnes  à  l'ouest  de  Karenko  et  sur 
l'Ari-San,  ainsi  qu'un  Sassafras.  Plusieurs  saules  se  trouvent  à  Formose, 
on  n'y  a  trouvé  jusqu'à  présent  ni  peupliers,  ni  bouleaux,  ni  châtaigniers, 
ni  magnolias,  bien  que  les  Michelia  et  les  Illicium  soient  communs. 

Le  climat  est  en  général  tempéré  chaud  ;  au  niveau  de  la  mer  se 
rencontrent  beaucoup  d'espèces  subtropicales,  tandis  qu'en  montagne  les 
plantes  des  régions  tempérées  froides  dominent.  Sur  les  côtes  se  trouve 
la  bordure  habituelle  des  espèces  subtropicales  à  distribution  étendue, 
et  spécialement  dans  l'extrême  sud,  toute  une  série  d'espèces  des 
Philippines.  Parmi  les  arbres,  deux  genres  japonais  typiques,  Chamaecy- 
paris  et  Trochodendron,  sont  caractéristiques  et  dominants.  Néanmoins, 
parmi  les  plantes  ligneuses,  les  formes  chinoises  prédominent 
largement,  et  comme  on  le  verra  plus,  loin,  la  flore  formosaine 
s'apparente  à  celle  du  centre  et  de  l'ouest  de  la  Chine. 

La  flore  côtière  n'est  pas  particulièrement  intéressante,  d'autant  plus 
qu'ici  tout  est  cultivé.  Dans  le  nord,  les  montagnes  volcaniques  ont  été 
fortement  déboisées  jusqu'à  la  mer.  Dans  les  ravins  poussent  des  arbres 
variés,  mais  les  pentes  et  les  sommets  ne  sont  couverts  que  d'un  fourré 
d'arbrisseaux  ou  d'herbes.  Au  sud  de  la  capitale,  Taihoku,  sont  des 
collines  basses  semblables  à  celles  de  la  région  volcanique.  Dans  ces 
deux  régions  le  Finus  Massoniana  est  commun,  sans  qu'on  puisse  distin- 
guer où  cette  espèce,  fréquemment  plantée  par  les  Chinois,  est  spontanée. 
Melia  Azedarach  et  Acacia  confusa  sont  aussi  fréquemment  plantés  ; 
le  second  paraît  indigène  dans  l'extrême  sud.  Les  collines  côtières 
offrent  encore  Quercus  glauca,  Meliosma  rhoifolia,  Celtis  sinensis, 
MachJlus  Thunhergii,  Bomhax  malaharicum  et  divers  Ficus  [F. 
Wighiiana,  retusa.,  Harlandii  et  nervosa).  Sur  la  chaîne  volcanique 
du  mont  Daiton  croissent  un  grand  nombres  d'arbustes,  comme  Rhodo- 
dendron Oldhaniii,  Pieris  ovalifolia,  plusieurs  Elaeagnus,  un  buis  à 
larges  feuilles  qui  est  peut-être  5.  liukiugensis^  Rosa  laevigata,  plusieurs 
Viburnam,  un  Mahonia  et  Euscaphis  japonica. 

Dans  le  sud,  autour  de  Takao  et  des  lagunes,  et  aussi,  dit-on,  près  de 
Iveelung,  se  trouvent  diverses  Rhizophorées  (palétuviers)  associées  à  des 
Avicennia  et  à  Lumnitzera  racemosa.  Sur  les  collines  près  de  Takao 
abondent  le  palmier  nain,  Phœnix  hanceana,  qui  est  endémique, 
Pitlosporum  forniosanuni,  Scolopia.  crenata  et  Croton  Cumingii.  Diverses 
plantes  ligneuses  littorales  abondent  aussi,  comme  Pandanus  tectorius, 
Excaecaria  Agallocha  (bois  d'aigle),  Hibiscus  tiliaceus,  Caesalpinia 
bonducella,  Clerodendron  inerme,  Iponiaea  biloha,  etc.  Une  caracté- 
ristique des  récifs  coralliens  autour  de  Takao  est  le  curieux  Euphorbia 
tirucalli,  plante  grasse,  à  ramules  en  forme  de    fouet,  considérée  comme 
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originaire  d'Afrique,  mais  probablement  introduit  de  Chine  par  les 
premiers  pionniers.  La  côte  entre  Boryo  et  Koshun  est  couverte  sur  de 
nombreux  kilomètres  d'un  peuplement  presque  pur  de  Vitex  Negundo, 
et  près  de  la  limite  des  marées,  le  Vitex  ovata  abonde.  On  trouve  là 
aussi  des  espèces  caratéristiques,  Hibiscus  mufahilis,  Kleinhovia  hospila 
Cerhera  odollam.  Acacia  Farnesiana,  Rauwolfia  chinensis  et  Atalantia 
buxifolia  ;  Indigofera  anil,  Ahulilon  indicum,  Urena  lohata,  Sida 
rhomhifolia^  Uraria  crinita  et  Ahrus  precatorius  sont  aussi  répandus 
à  profusion.  Les  collines  basses  sont  couvertes  d'Acacia  confusa  et  les 
rochers  de  Phœnix  Hanceana.  —  Cette  région  est  torride  et  sa  végétation 
y  a  un  caractère  plus  tropical  que  nulle  part  ailleurs  dans  l'île.  —  Dans 
les  combes  abritées  s'y  trouve  un  arbre  à  gulta,  Palaquium  formosanum, 
avec  Diospyros  Kusanoi  et  D.  ulilis,  à  gros  fruits  aplatis,  duveteux. 
Un  arbrisseau  épineux,  Laportea  pterostigma  est  commun,  ainsi  que 
Sapindus  Mukorossi,  Gledilschia  formosana,  Cudrania  javanensis, 
Melastoma  candiduni,  Heptapleuruin  oclophylla  et  de  nombi'euses 
espèces  de  Ficus,  Ilex,  Evonymus  et  Capparis.  A  Pinan,  sur  la  côte 
est,  M.  Wilson  trouva  peu  de  plantes  intéressantes,  sauf  la  rose  de 
Macartney  [Hosa  hracleata)  qu'on  ne  retrouve  pas  à  l'ouest,  bien  qu'elle 
soit  commune  sur  la  côte  de  Chine,  où  elle  est  peut-être  venue  de 
Formose.  Près  de  Pinan,  et  aussi  au  nord,  près  de  Giran,  se  rencontre 
Koelreuteria  formosana. 

La  flore  de  la  vallée  intérieure  que  parcourt  la  route  de  Karenko  est 
celle  des  collines  et  des  basses  montagnes.  On  y  trouve  le  Pinus  taiwa- 
riensis  et  dans  les  blocs  du  lit  des  rivières  et  des  torrents,  le  Pyrus 
Koidzumii  avec  ses  masses  de  fruits  écarlates.  A  ces  espèces  se  joignent 
plusieurs  Elaeagnus  et  çà  et  là  le  Caryopleris  incanus. 

Sur  les  falaises  gigantesques  au  nord  de  Karenko,  la  flore  montagnarde 
descend  jusqu'à  la  mer,  sans  qu'on  rencontre  de  végétation  littorale  bien 
marquée.  La  flore  est  ici  encore  peu  connue,  et  comprend  beaucoup 
d'espèces  spéciales.  M.  Wilson  y  récolte  notamment  une  nouvelle  rose, 
un  nouveau  Dislylium.  A  Gukutsu  où  une  forte  rivière  se  fraie  un 
chemin  jusqu'à  la  mer,  Juniperus  formosana  descend  jusqu'à  la  mer, 
et  VHibiscus  syriacus  est  commun  sur  les  escarpements  verticaux.  En 
descendant  vers  le  petit  port  de  Soo,  M.  Wilson  récolta  Abelia 
ionandra^  un  Ficus  à  feuilles  profondément  lobées  et  un  Caryopleris, 
ces  deux  derniers  nouveaux.  Là  presque  tous  les  arbres  sont  à  feuilles 
persistantes  ;  Fagacées  et  Lauracées  dominent,  et  leur  voûte  de  verdure 
cache  parfois  entièrement  le  ciel.  Les  camphriers  sont  abondants  ;  les 
Calarnus  Margarilae,  Mucuna  ferruginea,  Bauhinia  Championii  et 
d'autres  lianes  grimpent  sur  les  plus  grands  arbres  et  s'élancent  de  l'un 
à  l'autre.  Le  sous-bois  des  forêts  est  étoutïé  par  un   fourré  de   fougères 
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très  variées,  parmi  lesquelles  des  Alsophila  et  d'autres  espèces 
arborescentes.  Diverses  Arialacées  sont  communes,  dont  Tetrapanax 
papyrifera  qui  sert  à  faire  le  papier  de  riz,  et  dont  les  immenses 
panicules  blanc  de  neige  font  un  effet  saisissant  dans  la  lumière 
tamisée  des  profondeurs  de  la  forêt.  Tout  ici  est  moite,  luxuriant, 
et  le  silence  profond  n'est  interrompu  que  par  le  sourd  mugissement 
des  vagues  du  Pacifique,  rarement  par  un  oiseau  ou  un  singe. 

Le  caractère  de  la  végétation  des  collines  varie  suivant  leur  plus  ou 
moins  de  proximité  des  districts  depuis  longtemps  colonisés  par  les  Chi- 
nois. Près  de  ces  anciens  établissements,  on  a  déboisé  et  on  ne  trouve 
plus  que  de  l'herbe,  ou  un  mélange  d'arbres  et  d'arbustes  de  peu  de 
valeur;  le  camphrier  et  les  autres  feuillus  à  feuilles  persistantes  ont  dis- 
paru sauf  là  où  les  sauvages  ont  tenu  les  Chinois  en  échec.  Si  la  forêt  est 
restée  intacte,  le  même  caractère  de  rkin-forest,  avec  presque  uniquement 
des  espèces  à  feuilles  persistantes,  se  retrouve  jusqu'à  1.800  m.  Au  bas, 
Dendrocalamus  lalifoliiis^  Bamhusa  slenostachya,  B.  Oldhamii,  B.  doli- 
choclada,  etc.  avec  divers  Ficus,  prédominent.  Au-dessus  de  J  .000  m., 
les  Lauracées  et  Fagacées  dominent,  accompagnés  de  Schina  Noronhae, 
Echinocarpus  dasycarpus,  Elaeocarpus  japonicus,  E.  decipiens,  Cra- 
laeva  religiosa,  etc..  Toutes  ces  espèces  sont  élevées,  avec  des  fûts  nets, 
beaucoup  avec  des  arcs-boutants  à  la  base  du  tronc.  Des  Araliacées  [Ara- 
lia  hypoleuca,  Falsia  polycarpa,  Oreopanax  formosana,  Heplapleu- 
rum  arhoricolum,  racemosum  et  oclophyllum)  sont  avec  Ardisia  Sie- 
holdii,  Rapanea  neriifolia,  diverses  espèces  de  Symplocos,  Eiirya,  llex 
et  Osnianthus,  les  plus  communs  des  petits  arbres  qui  forment  les  sous- 
bois.  Le  Musa  formosana  et  le  Colocasia  macrorrhiza,  avec  ses  énormes 
feuilles  vert  foncé  sont  abondants  et  donnent  à  la  forêt  un  aspect  tropi- 
cal, rielicia  formosana,  Turpinia  arguLa^  T.nepalensis,  diverses  fougères 
arborescentes,  Dehregeasia  edulis,  un  Stachyurus  et  le  palmier  nain 
[Didymosperma  Engleri)  sont  communs.  Plus  les  montagnes  sont  escar- 
pées, plus  la  forêt  est  dense,  avec  une  grande  variété  de  fougères  dans 
le  sous-bois.  Des  lianes,  comme  Calamus  Margaritae,  Mucuna  ferrugi- 
nea,  etc.  escaladent  les  plus  hauts  arbres",  tandis  que  les  lianes  à  racines 
adventives,  comme  Hydrangea  intégra,  Pilostegia  urceolata  et  divers 
figuiers  grimpants  {Ficus  pumila,  foveolala,  aivkeotsang)  entourent  les 
troncs  et  les  branches  principales.  Des  Orchidées  épiphytes,  Dendro- 
Jjium,  Bulhophyllum,  Cirrhopetalum,  Cymhidium,  abondent  en  espèces 
et  au  Sud  se  rencontre  le  charmant  Phalaenopsis  Aphrodite.  Dans  les  | 
forêts  plus  claires  et  plus  sèches,  on  rencontre  les  rares  arbres  à  feuilles  ] 
caduques  mentionnés  plus  haut.  L'aune  est  le  plus  abondant  et  forme  '< 
parfois  des  peuplements  purs.  Au-dessus  de  1.000  m.  VFImus  Uyemalsui  \ 
est    abondant    dans  les    peuplements    mélangés    et  atteint    de    grandes      j 
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dimensions.  On  rencontre  encore  dans  cette  zone  plusieurs  érables,  de 
petite  taille,  comme  les  charmes.  Aux  altitudes  très  basses  on  trouve 
Bischofia  javanica,  à  tronc  très  court,  à  branches  massives,  formant  une 
larg^e  cime  étalée.  Le  Liquidambar  est  commun,  et  aussi  Fraxinus  for- 
mosana,  Tréma  orientalis,  Hkas  javanica,  et  Prunus  punclata.  Dans 
les  régions  plutôt  découvertes  des  environs  de  Musha,  au  Centre,  le 
Prunus  suhhirtella  var,  ascendens  est  caractéristique  au  début  de  mars, 
associé  au  P.  Munie,  le  prunier  à  fleurs  favori  des  Chinois  et  des  Japo- 
nais. Là  aussi,  dans  les  forêts  denses  des  croupe?  escarpées  le  P.  canipa- 
nulata  est  commun  et  contraste  par  ses  fleurs  rouges  avec  le  feuillage 
sombre  des  arbres  toujours  verts  qui  le  dominent.  L'Illiciuni  arhorescens 
à  fleurs  rouges,  et  Michelia  compressa,  à  fleurs  blanches,  tous  deux  odo- 
rants, comptent  aussi  parmi  les  beaux  arbres  à  fleurs  de  cette  zone.  Plu- 
sieurs Syrax  parmi  lesquels  dominent  S.  formosanuni,  Malsumurae, 
suberifolium  et  Hayatanum  sont  de  petits  arbres  ou  de  grands  buissons. 
L'Alniphyltuni  pterospermuni  est  un  arbre  élancé  dont  l'écorce  s'exfolie 
en  laissant  des  cicatrices  brunes  et  dont  le  feuillage  est  fortement  teinté 
en  automne.  Le  Malus  forniosana,  si  distinct,  plusieurs  Erioholrya  et  deux 
Paulownia  se  rencontrent  encore  dans  cette  zone.  Parmi  les  Lauracées, 
le  Camphrier  (Cmnamomi/m  Camphora),  par  son  importance  économique, 
mérite  la  première  mention,  bien  qu'on  en  voie  rarement  de  grands 
arbres,  sauf  dans  les  régions  éloignées  des  habitations  chinoises  et  japo- 
naises. M.  Wilson  en  a  vu  plus  que  partout  ailleurs  sur  la  côte  Ouest. 
Diverses  autres  espèces  de  Cinnamomum,  toutes  de  grandes  dimensions, 
mais  ne  fournissant  pas  de  camphre,  sont  communs,  tel  C.Kanahirai.  Le 
genre  Machilus  est  très  riche  en  espèces  :  une  des  plus  gracieuses,  mal- 
gré ses  fleurs  malodorantes,  est  M.  Kusanoi.  Le  genre  Cryptocarya, 
représenté  par  deux  espèces,  est  très  répandu,  ainsi  que  Beilschmiedia 
erythrophloia.  Les  Fagacées  sont  très  riches  en  espèces  de  Caslanopsis, 
Pasania  et  Quercus,  avec  des  fruits  très  remarquables.  Les  Caslanopsis 
Junghunii,  laiwaniana  et  forniosana  sont  des  arbres  très  majestueux. 
Le  C.  Kawakamii,  à  gros  fruits  de  Caslanea  et  à  écorce  s'exfoliant  en 
plaques  minces,  est  moins  grand.  Les  Pasania  sont  lespluspetits  desFaga- 
cées,  mais  P.  Kawakamii,  avec  ses  énormes  feuilles  coriaces  et  P.  caslano- 
psisifoliak  gros  fruits  à  paroi  épaisse,  presque  complètement  inclus  dans 
la  cupule,  sont  des  espèces  remarquables.  L'espèce  la  plus  majestueuse 
est  le  P.  amygdalifolia  qui  a  ordinairement  un  fût  dénudé  de  20  m.  Le 
P.  Konishii  à  fruit  et  cupule  plats  n'est  ordinairement  qu'un  grand 
arbuste.  Il  est,  avec  une  autre  espèce,  spécial  aux  forêts  des  envi- 
rons du  lac  Candidius.  Parmi  les  chênes,  les  Quercus  pseudomyr- 
sinaefolia  et  c/ilva  fournissent  le  meilleur  bois,  mais  sont  peut-être 
moins  communs  que  d'autres  comme  Q.pachyloma,  glauca,  fomenlosicu- 
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pu  la  et  longinux.  On  peut  étudier  facilement  les  forêts  de  cette  zone 
montagneuse  basse  en  faisant  l'ascension  de  l'Ari-San  et  aux  environs  de 
Heitao.  Elles  sont  cependant  plus  belles  sur  le  Mont  Taihei,  dans  la  pré- 
fecture de  Giran,  sur  les  falaises  N.  E.,  dans  la  préfecture  de  Karenko, 
et  au  delà  d'Urai  qui  n'est  qu'à  quelques  kilomètres  de  la  capitale. 
Excepté  sur  les  montagnes  escarpées,  et  sur  le  roc  dur,  elles  ont  malheu- 
reusement été  détruites  par  la  hache  et  le  feu,  pour  faire  place  à  des 
plantations  de  canne  à  sucre  et  de  camphrier. 

Près  du  lac  Candidius  et  de  la  ville  de  Ilorisha,  le  Podocarpus  Nakai, 
très  voisin  de  P.  macrophyllus  est  commun,  mais  de  petite  taille.  Dans 
les  préfectures  de  Giran  et  de  Karenko,  P.Naçfi  est  très  commun.  Mais  à 
vrai  dire,  les  Taxacées  ne  sont  nulle  part  abondamment  représentées. 
Près  d'U rai, -L/'Aocet/rws  macro/e/)is  croît  sur  les  falaises  et  les  versants 
rocheux  escarpés,  parmi  les  feuillus  à  feuilles  persistantes,  à  la  concur- 
rence desquels  il  résiste  difficilement.  Il  ne  forme  pas  de  grands  arbres, 
mais  un  tronc  court,  avec  des  branches  massives,  toujours  incliné.  Son 
bois  est  excellent  et  recherché  depuis  des  temps  reculés  par  les  Chinois 
pour  la  fabrication  des  cercueils.  Un  autre  arbre  en  voie  de  disparition 
est  le  Keleleria  David iana,  qu'on  rencontre  près  de  Herinbi,  à  une  jour- 
née à  l'Ouest  de  Taihoku  et  aussi  dans  le  Sud.  Il  est  rare  maintenant, 
mais  les  souches  qui  restent  montrent  les  dimensions  qu'il  atteignait, 
tandis  qu'actuellement  on  n'en  rencontre  aucun  ayantla  taille  de  ceux  du 
Hupeh  et  du  Szetchuen.  Dans  les  préfectures  de  Nanto  et  de  Pinan, 
les  Pinus  laiwanensis  et  morrisonicola  descendent  jusque  dans  cette 
zone,  bien  qu'appartenant  à  la  zone  supérieure.  Le  premier  se  plaît  dans 
les  régions  découvertes,  herbeuses,  où  il  forme  souvent  de  petits  bois, 
tandis  que  le  second  est  confiné  sur  les  rochers  et  les  falaises  où  il  n'est 
pas  dominé  par  les  feuillus.  Le  seul  autre  conifère  qui  appartienne 
rigoureusement  à  cette  zone  est  le  Pseudotsuga  Wilsoniana,  dont 
M.  Wilson  ne  vit  qu'un  spécimen,  et  qui  croît  dans  la  préfecture  de 
Karenko.  Cette  espèce  est  probablement  identique  au  P.  Sinensis  de 
Dode  (S. -0.de  la  Chine). 

Les  forêts  de  Formose  atteignent  leur  plus  grande  perfection  entre 
1.800  et  3.000  m.  Dans  cette  zone,  mêlés  à  des  feuillus  ordinairement 
toujours  verts,  les  conifères  dominent.  A  la  base,  ils  sont  rares,  mais 
atteignent  leur  maximum  de  hauteur,  dominant  parfois  entièrement  les 
feuillus.  Les  deux  Chamaecy paris  {C.  formosensis  et  C.  obfusa  var.  for- 
mosana),  le  Taiwania  cryptomerioides  et  le  Cunnincjhamia  Konishii 
sont  confinés  dans  ces  forêts  et  les  Pinus  taiwaniana  et  morrisonicola 
elle  Juniperus  formosana,  quoique  se  rencontrant  aussi  plus  bas  sont 
surtout  abondants  ici,  ainsi  que  le  Pinus  Armandii,  bien  que  celui-ci 
s'élève  à  près  de  3.800  m.  Le  Picea  morrisonicola  et  le  Tsuga  chinensis 
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^oaL  communs  à  la  limite  supérieure  de  ces  forêts.  L"arbre  le  plus  magni- 
fique est  le  Taiwania  qui  élance  sa  cime  étroite,  déchiquetée,  bien  loin 
au-dessus  de  tous  ses  voisins.  Sa  hauteur  moyenne  est  de  45  à55  m.  mais 
on  en  connaît  qui  dépassent  60m.  Le  tronc  a  parfois  9  m.  de  tour,  entière- 
ment droit  et  sans  branches  sur  30  ou  45  m..  C'est  un  arbre  étonnam- 
ment distinct,  ressemblant  sing-ulièi-ement  à  un  vieux  Gryptomeria  et 
rappelant  comme  lui  un  gigantesque  Lycopode.  Dans  les  forêts  denses  la 
cime  est  petite,  en  dôme  ou  aplatie,  les  branches  rares  et  courtes,  et  Ton 
est  surpris  de  voir  combien  le  feuillage  d'un  si  grand  arbre  peut  être 
réduit.  Lorsque  la  cime  est  brisée  par  la  tempête,  les  branches  latérales 
reprennent  une  direction  verticale.  Dans  les  forêts  plus  claires  les  branches 
sont  massives,  étalées,  et  la  cime  ovale  ou  aplatie  et  sur  les  jeunes 
sujets  les  ramules  sont  souvent  pendants.  Le  Taiwania  perd  ses  petites 
branches  à  Tintérieur  de  la  cime  (décurtation)  comme  le  Cri/ptomeria, 
les   Cunninghamia,  et  les  Séquoia. 

C'est  dans  cette  zone  encore  qu'on  rencontre  le  géant  des  arbres  for- 
mosains  {Chamaecy paris  formosensis),  répandu  surtout  entre  2.000  et 
2.500  m.  Sa  hauteur  maximum  est  de  55  m.  et  les  plus  gros  connus 
atteignent  20  m.  de  tour.  La  hauteur  moyenne  est  comprise  entre  36  et 
45  m.,  et  la  circonférence  moyenne  entre  9  et  12  m.  Un  vieil  arbre 
abattu  montrait  2.700  couches  annuelles,  de  sorte  que  l'âge  de  certains 
arbres  doit  être  de  2.500  à  3.000  ans.  On  n'a  trouvé  que  très  peu  d'arbres 
d'une  génération  plus  récente;  beaucoup  sont  creux,  mais  on  rencontre 
très  peu  d'arbres  morts,  sur  pied  ou  abattus.  A  environ  15  m.  le  tronc  se 
divise  en  trois  ou  davantage  de  flèches  dressées.  Les  branches  latérales 
sont  courtes,  minces,  étalées,  la  cime  mince,  conique,  avec  une  grande 
partie  du  feuillage  ordinairement  brunâtre.  Ces  vieux  arbres  sont  loin 
d'être  élégants,  mais  la  masse  de  leurs  énormes  troncs  fait  une  impres- 
sion profonde.  Ils  sont  presque  aussi  hauts  que  les  Taiwania,  mais  plus 
élancés  et  ne  donnent  pas  la  même  impression  de  beauté.  Ces  trois  types 
anciens  ont  probablement  formé  autrefois  des  peuplements  purs,  les 
Chamaecy  paris  à  une  date  plus  récente  que  les  autres,  mais,  inaptes  à 
lutter  avec  les  feuillus  agressifs  montant  d'en  bas,  ils  ont  perdu  la  supré- 
matie. Ni  à  leur  pied,  ni  dans  les  forêts  denses  ne  se  rencontrent  de 
jeunes  sujets,  mais  dans  les  clairières  et  sur  l'Ari-San,  où  le  chemin  de 
fer  a  interrompu  le  massif,  les  semis  de  Chamaecyparis  en  particulier, 
sont  très  nombreux. 

Beaucoup  plus  beau  est  le  Ch.  ohlusa  var.  formosana  avec  sa  cime 
ovoïde  bien  proportionnée,  d'un  vert  luisant  et  son  tronc  droit.  Sa  hau- 
teur est  à  peu  près  celle  des  arbres  géants,  mais  il  a  rarement  plus  de 
9  m.  de  tour  et  ordinairement  moins.  Le  tronc  est  solide,  à  grosseur 
soutenue  sur  une  hauteur  considérable,  et  le  bois  est  d'une  qualité  supé- 
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rieure  à   celui    craucun  bois  tendre  de    l'Asie  orientale.   Il  atteint   son 
maximum  de  développement  entre  2.500  et  2.800  m.  Dans   la  région  de 
l'Ari-San,   et  sur  le   mont    Taihei,  dans    la    préfecture    de     Giran,  s'en 
trouvent  de   merveilleuses   forêts    entre    2.000    et    2.500.    Autrefois    le 
Plnus  morrisonicola  formaient  sans  aucun  doute  des  forêts  étendues  sur 
les  montagnes  rocheuses   les    plus  escarpées,  mais   aujourd'hui   il   n'est 
plus  qu'épars,  ou  en  petits   bouquets  dans   les  peuplements  mélangés.  11 
n'est    nulle  part  abondant  mais  sur  le  Matsu-Yama    (la  montagne  des 
pins)    près    de   l'Ari-San   sont   de   très   gros  arbres.    Entre    Horisha    et 
Musha,  l'espèce  n'est  pas   rare,   nnais  les  arbres  sont   petits.   Il  semble 
affectionner  les  falaises  et  les  pics  sur  lesquels  il  peut  dominer  ses  voisins. 
Le  Pinus  Armandii  se  trouve  parfois  sur  les  falaises  et  dans  les  peu- 
plements mélangés,  mais  son  optimum  est  dans  les  réglons  découvertes, 
herbeuses.   A  l'Ouest   de  l'Ari-San,  sur  les  pentes,  et   entre    Musha   et 
Noko,  il  est  abondant  et  atteint  des  dimensions  bien    plus  grandes  que 
dans  la  Chine  centrale   et  orientale.  Des  arbres  de  30  à  36  m.  sur  6  de 
circonférence  sont  communs.  Le  genévrier,   qui   affectionne  les   stations 
rocheuses,  est  ou   un  buisson  rampant,   ou  un  petit  arbre  bien  propor- 
tionné de  7  à  10  m.  avec  des  branches  pendantes.  Parmi  les  feuillus,  le 
Trochodendron  aralioides  est  spécial  à  cette   zone  et   particulièrement 
abondant  autour  de  lAri-San  avec  les  Taiwania  et  les  deux  Chamaecy- 
paris.  C'est  un  arbre  de    12  à  25  m.,  très  branchu,  largement  étalé  avec 
un  tronc  court  qui  mesure  souvent  6  m.  de  tour,  très  largement  répandu 
au  Nord  (Liou-Kiou,  Yakou-Shima,  Kiou-Siou,  Hondo  jusqu'à  la  région 
de    Nikko).    Le   plus  beau    qu'ait  vu  M.  'Wilson  se   trouvait  à  Yakou- 
Shima,  dans  une  forêt  de  cryptomérias. 

Les  diverses  Fagacées  des  montagnes  basses  se  retrouvent  dans  cette 
zone  et  dominant  parmi  elles  Quercus  Morii  '  et  Pasania  ternaticupula. 
Si  ce  dernier  est  un  petit  arbre,  le  premier  est  un  des  plus  grands  et  des 
plus  nobles  arbres  de  Formose,  atteignant  30  m.  et  plus  avec  une  cime 
large  et  un  très  gros  tronc  à  écorce  s'exfoliant  en  plaques  minces.  Les 
Lauracées  décroissent  rapidement  en  nombre  au-dessus  de  2.500  m., 
mais  sur  la  partie  supérieure  de  l'Ari-San  se  rencontre,  disséminé,  le 
Sassafras  randaiense,  la  troisième  espèce  découverte  du  genre.  Parmi 
les  arbres  de  moindre  taille,  citons  Adinandra  lasiostyla,  Giliherlia 
pellucido  punctala,  à  feuilles  polymorphes,  plusieurs  %m/>/ocos,  dont 
S.  eriobotryaefolia  à  moelle  scalariforme,  Otherodendron  iliciifolium, 
Pholînia  serrulata,  différentes  espèces  de  Thea,  cVIlex,  d'Osmanthus, 
Hydrangea  kawakaniii,  grand  buisson  ou  petit  arbre  à  énormes  feuilles 
caduques,  à  larges  corymbes    plats  de  fleurs  cramoisies  et   bleues    très 

1.  Dédié  à  un  des  plus  éminents  explorateurs  et  collecteurs  japonais  à  Formose, 
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remarquables,  Vihurnum  melanophyllum,  proche  du  V.  furcaLiim  du 
Japon,  Phohnia  niitakayamensis,  quiesten  réalité  un  S tranvae s ia,  à  ûeuvs 
blanches  en  corynibe  et  fruits  écarlates,  Prinsepia  scanclens,  non  grim- 
pant, à  fleurs  blanches  odorantes  et  rameaux  verts  arqués,  Mahonia 
lomariifolia,  Berheris  Kaioakamii^  Rhododendron  Morii,  B.  Tanakai, 
R.  forniosanium  et  autres.  Les  espèces  de  Ruhus  sont  nombreuses,  et, 
dans  les  régions  découvertes,  enherbées,  au  delà  de  l'Ari-San,  le  Rhodo- 
dendron ruhropilosum  est  commun,  ainsi  que  le  gracieux  Pieris  taiwa- 
nensis.  Parmi  les  lianes  on  trouve  :  Hydrangea  intégra  et  integrifolia  à 
feuilles  persistantes,  Schi/zophragnia  integrifolia  var.  Fauriei,  Rhus 
orientale,  Evonynius  Spraguei,  Kadsura  japonica,  Actinidia  chinensis 
et  autres,  Hedera  himalaica,  Clematis  Morii  et  autres,  des  Smilax, 
des  Ficus.  Le  sous-bois  des  forêts,  surtout  aux  endroits  les  plus  ombra- 
gés, est  partout  garni  cVArandinaria  niitakayamensis  et  oiioakensis.Ces 
gracieux  bambous,  avec  leurs  chaumes  plumeux  ont  de  2  à  3  m.  et 
forment  une  jungle  impénétrable.  Les  épiphytes  sont  nombreux,  entre 
autres  Rhododendron  kaivakaniii,  Vaccinium  eniarginatiim ,V.  caudati- 
foliiim,  Gaullheria  cumingiana,  Pachycentria  formosana,  elPentapanax 
castanopsisicola.  Diflférenles  espèces  de  Loranthus  sont  communes,  et 
sur  VAlniis  formosana  sont  une  peste.  La  plupart  des  feuillus  ont  des 
troncs  à  arcs-boutants  ;  leur  hauteur  movenne  est  de  25  à  35  m.  sur  3  à 
4  m. 50  de  tour.  La  végétation  de  ces  forêts  est  très  variée,  et  la  taille 
majestueuse  des  arbres  est  très  impressionnante. 

Au-dessus  de  3.000  m.  les  feuillus  entrent  pour  une  faible  part  dans  la 
composition  des  forêts.  Les  arbrisseaux,  spécialement  ceux  appartenant 
à  des  genres  septentrionaux,  augmentent  en  nombre  ;  leur  variété  est 
considérable,  mais  les  Conifères  dominent  partout.  A  l'ouest  de  l'Ari- 
San,  jusqu'au  mont  Morrison,  à  3.300  m.,  le  Picea  morrisonicola  et  le 
Tsuga  chinensis  sont,  avec  les  Pinus  taiwanensis  et  Armandii, 
presque  les  seuls  grands  arbres.  Ils  croissent  d'abord  en  mélange  avec 
des  feuillus,  et  plus  haut  en  peuplements  purs.  Dans  la  partie  la  plus 
élevée  de  leur  aire,  ils  sont  associés  avec  VAhies  kaivakamii  qui  forme, 
entre  3.500  et  3.800  des  peuplements  purs  étendus,  avec  exceptionnel- 
lement quelques  Juniperus  squaniata.  A  l'Ouest  de  Musha  sur  le  Noko- 
San  et  le  Kiraishiu,  la  zone  des  conifères  s'étend  entre  2.500  et  3.300  m. 
Le  Tsuga  se  rencontre  souvent  en  terrain  rocheux,  formant  des  massifs 
étendus,  à  demi-purs.  Dans  son  optimum,  c'est  le  plus  pittoresque  de 
tous  les  Conifères  de  l'île.  Communs  sont  les  arbres  de  25  à  35  m.  sur 
10  de  tour,  avec  des  branches  épaisses,  largement  étalées,  formant  une 
cime  massive  tabulaire.  L'écorce  est  blanche  à  la  surface,  brun-rouge 
en  dedans,  papyracée  et  s'exfoliant.  M.  Wilson  n'avait,  nulle  part  dans 
ses  nombreux  voyages,  vu  d'aussi  magnifiques  Tsugas  que  près  de  Noko, 
au  delà  de  Musha. 
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Il  n'a  VU  de  Picea,  qu'à  TOuest  de  l'Ari-San.  C'est  un  bel  arbre  de  45  m. 
dans  les  stations  abritées,  mais  ordinairement  de  moins  de  30,  sur  3  à  6 
de  tour.  Les  feuilles  sont  vert  sombre  et  minces,  l'écorce  grise  écailleuse. 
Le  sapin  de  Formose  est  une  espèce  élégante,  à  écorce  presque  blanche, 
écailleuse,  fissurée,  de  L5  à  35  ni.  sur  2  à  4  m.  50  de  tour.  Sur  les  pentes 
ventées  au-dessus  de  Noko  et  à  sa  limite  supérieure  sur  le  mont  Morrison 
il  se  réduit  à  un  buisson  de  I  m.  50  à  2  m.  50.  Le  port  est  pyramidal,  avec 
des  branches  horizontales.  Les  aiguilles  sont  vert  foncé  dessus  et  argentées 
dessous.  Les  bambous  nains  mentionnés  plus  haut  constituent  le  princi- 
pal sous- bois  jusque  vers  3.500  m.  ;  au-dessus  les  Rhododendron 
Morii  et  pseudochj'ijsanthum  dominent.  Occasionnellement  on  i^encontre 
des  buissons  de  Rihes  formosaniim^  Berheris  morrisonicola,  B.  hrevise- 
pala,  B.  mingelensis,  Lonicera  ohvakensis,  Basa  morrisonicola,  B.  trans- 
morrisonensis,  avec  Rubus  randaiensis  et  autres,  Sorhus  randaiensis, 
petit  arbre  très  commun.  Sur  les  roches  nues  et  dans  les  landes  Gaiil- 
Iheria  borneensis,  Vacciniuni  Merrillianum,  Buhus  calycinoides  et 
Cotoneaster  morrisonensis  forment  des  tapis  étendus.  Le  Cotoneasier  a 
de  petites  feuilles  persistantes,  luisantes,  de  remarquables  tleurs  blanches 
et  des  fruits  écarlates  brillants  ;  il  est  très  voisin  du  C.  Damnieri  du 
Centre  et  de  l'Ouest  de  la  Chine.  Dans  la  région  au-dessus  de  Noko, 
M.  Wilson  en  a  récolté  une  autre  espèce  à  feuilles  caduques  et  à  fruit 
rouge,  semblable  au  C.  horizontalis  abondant  en  Chine. 

Le  sommet  de  tous  les  plus  hauts  pics  de  la  chaîne  centrale  n'est 
couvert  que  d'herbe  et  d'arbrisseaux  de  petite  taille.  Sur  le  mont  Morri- 
son la  limite  des  arbres  est  environ  à  3.800.  Au-dessus,  sur  150  m.  de 
hauteur,  Juniperus  squamata  forme  une  jungle  basse  impénétrable,  mais 
dans  les  forêts  de  sapins  il  est  souvent  un  bel  arbre,  atteignant  15  m.  sur 
2  m.  50  de  tour,  avec  une  belle  cime  ovoïde.  On  rencontre  d'ailleurs 
tous  les  intermédiaires  entre  ces  deux  types.  Sur  les  escarpements,  les 
arbres  bas  ou  les  buissons  de  ce  genévrier  avec  ses  larges  cimes  irrégu- 
lières, ses  branches  noueuses  couvertes  de  lichens  pendants,  gris  d'argent 
{Usnea  longissima),  sont  extrêmement  pittoresques.  On  en  trouve  aussi 
des  étendues  considérables  sur  le  Kiraishiu,  à  végétation  basse. 

Le  sommet  croulant  du  mont  Morrison  est  dénudé,  sauf  quelques  herbes, 
parmi  lesquelles  domine  un  edelweiss,  avec  par  place  des  buissons  bas  de 
Bhododendron  pseudochrysanlum,  GauHheria  horneensis  avec  ses  clo- 
chettes d'un  blanc  de  neige  et  des  tapis  de  genévriers  et  de  saules  ram- 
pants. 

Hayata  a  donné  des  tableaux  de  pourcentage  destinés  à  montrer  que 
la  flore  de  Formose  était  aussi  étroitement  alliée  à  celle  du  Japon  qu'à 
celle  de  la  Chine.  Tel  n'est  pas  l'opinion  de  M.  Wilson,  dont  la  connais- 
sance approfondie  de  la  flore  chinoise  est  bien  connue.  On  admet  gêné- 
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ralement  que  Formose  est  une  ile  continentale,  probablemenl  séparée 
au  tertiaire  du  reste  de  la  Chine.  Une  conclusion  toute  naturelle  en 
découlerait;  raffînité  de  sa  llore  avec  celle  des  côtes  chinoises,  depuis 
l'embouchure  du  Yangtzé,  au  Sud.  Or  on  constate,  non  sans  étonnement, 
que  Taflinité  réelle  est  au  contraire  avec  les  provinces  du  Centre  et  du 
S. -Ouest,  c'est-à-dire  le  Houpeh,  le  Kweichou,  le  Szetchuen  et  le  Yun- 
nan. 

Le  temps  a  manqué  à  M.  Wilson  pour  comparer  ses  récoltes  dans  ces  deux 
régions  éloignées.  Il  est  facile  néanmoins  de  constaterque  parmi  les  Faga- 
cées  et  les  Lauracées  à  feuilles  persistantes,  beaucoup  d'esp^es  sont  les 
mêmes:  Un  exemple  concret  de  cette  parenté  des  deux  flores  est  le  Pi'^^os- 
poriini  daphniphylloides  qu'on  trouve  surl'Ari-San  et  ailleurs  à  Formose, 
et  sur  le  mont  Omei  et  les  montagnes  voisines  au  Szetchuen.  Des  types 
comme  Rhododendron  Mariesii  qui  ont  leur  limite  Ouest  au  Houpeh  et 
au  S.-E.  du  Szetchouen  se  retrouvent  aussi  dans  les  provinces  orientales 
de  la  Chine  et  à  Formose.  Parmi  les  genres  modernes,  plus  instables, 
les  espèces  sont  nombreuses,  localisées  et  d'importance  moindre  pour  les 
recherches  phytogéographiques.  L'étude  des  vieux  types  nous  renseigne 
mieux,  et  comme  les  espèces  en  sont  généralement  en  nombre  plus 
limité,  on  peut  plus  facilement  en  faire  état.  L'absence  à  Formose  de 
Nyssacées,  d'Eucommiacées,  de  Cercidiphytlum,  cVEiiptelea,  de  Magno- 
lia et  d' llaniamelis  est  embarrassante,  car  ils  sont  caractéristiques  en 
Chine.  Mais  sans  exagérer  indûment  les  anomalies,  les  relations  phyto- 
géographiques se  précisent  si  on  compare  des  groupes,  comme  les  Coni- 
fères et  les  Taxacées  de  Formose  avec  leurs  analogues  du  Japon,  de  la 
Chine  occidentale  et  de  la  Chine  orientale.  Des  4  espèces  de  pins  de  For- 
mose, un  des  pins  à  bois  dur,  le  P.  taiwanensis  est  endémique  et  essen- 
tiellement montagnard,  quoique  descendant  jusqu'à  300  m.  sur  la  côte 
Est.  L'autre  P.  Massoniana  est  propre  aux  basses  altitudes  au  N. -Ouest 
et  à  l'Ouest  N,-0.  ;  en  Chine  il  se  rencontre  de  0  à  1.300  m.  partout, 
sauf  dans  les  régions  les  plus  froides.  Le  pin  blanc  {P.  morrisonicola)  est 
endémique,  et  le  pin  à  graines  comestibles  (P.  Armandii),  quoiqu'abon- 
dant  dans  le  centre  et  l'Ouest  de  la  Chine,  est  absent  dans  l'Est,  mais 
repai-aît  à  Yakoushima,  Tanegashima  et  à  la  pointe  Sud  de  Kiou-Shiou, 
au  Japon.  Le  sapin  formosain  est  endémique,  mais  étroitement  apparenté 
à  V Abies  Faxoniana  du  N.-O.  du  Szetchuen.  Le  Picea  morrisonicola  est 
.propre  à  Formose,  mais  son  plus  proche  parent  est  le  P.  Watsoniana 
de  la  Chine  occidentale.  Le  Tsuga  morrisonicola  est  identique  au 
T.  chinensis,  commun  dans  le  centre  et  l'ouest  de  la  Chine,  absent  dans 
rp'.st.  Le  Pseudolsuga  Wilsoniana  est  conspécifique  du  T.  sinensis  du 
Kweichéou  et  de  Yunnan.  Le  Keteleeria  de  Formose  n'est  autre  que 
A'.  Davidiana,  si   abondant  dans  le  centre  et  l'Ouest  de  la    Chine,  jus- 
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qu'à  1.600  m.,  tandis  que  dans  TEst  chinois  c'est  le  A'.  Fortiinei,\.rèë  diffé- 
rent.Le  Cunninghamia  ïormosain  est  endémique,  l'autre  espèce  étant  con- 
finée en  Chine.  Le  Taiivania  découverte  Formose,  a  été  découvert  sauvage 
à  la  frontière  extrême  N.-O.  du  Yunnan.  Le  Cryptomeria,  mentionné  à 
tort  à  Formose,  est  purement  japonais,  et  inconnu  à  l'état  spontané  en 
Chine.  Le  genre  Chamaecy paris ,  inconnu  sur  l'Ancien  Continent,  est 
représenté  par  le  gigantesque  C.  formosensis  et  une  autre  espèce  appa- 
remment identique  avec  le  C  ohtasa  du  Japon.  Le  Lihocedrus  macro- 
lepis  est  confiné  à  Formose  au  N.-O.  et  reparaît  au  Yunnan,  ce  qui  est 
d'autant  pljis  curieux  que  son  proche  parent,  le  Fokienia  de  l'Est  de  la 
Chine  et  de  l'Ouest  du  Tonkin  est  inconnu  à  Formose  et  dans  les  pro- 
vinces centrales  et  occidentales  de  la  Chine.  Les  deux  genévriers  de  For- 
mose [Juniperus  formosana  et  squamata)  abondent  dans  le  centre  et 
rOuest  de  la  Chine,  le  second,  sous  la  forme  rampante,  se  retrouvant 
aussi  bien  à  l'Ouest  de   l'Himalaya  qu'au  Sikkim. 

Quant  aux  Taxacées,  on  n'a  trouvé  jusqu'à  présent  à  Formose  aucun 
Torreya.  Le  Cephalotaxus,  rare,  est  apparemment  une  espèce  endémique, 
mais  l'if,  rare  aussi,  n'est  autre  que  Taxus  chinensis  du  centre  et  de 
l'Ouest  chinois.  Les  espèces  de  Podocarpus  appellent  de  nouvelles 
recherches  :  l'un  est  certainem.ent  P.  Nagi,  indigène  aussi  aux  Liou- 
Kiou  et  dans  le  Sud  du  Japon,  une  autre  est  très  voisine,  sinon  identique 
à  P.  macrophyllus,  mais  il  est  possible  que  parmi  les  autres  espèces  citées 
une  soit  endémique,  à  moins  qu'elles  ne  soient  les  mêmes  que  les  précé- 
dentes. Par  contre  il  est  singulier  qu'aucune  d'elles  ne  soit  connue  spon- 
tanée en  Chine.  En  résumé,  Podocarpus  et  Chainaecyparis  dénotent  des 
aflTinités  avec  la  flore  japonaise,  tandis  que  les  auti^es  Taxacées  et  Coni- 
fères en  dénotent  avec  la  flore  du  centre  et  de  l'Ouest  de  la  Chine.  En 
se  plaçant  à  un  point  de  vue  général,  on  ne  peut  tracer  aucune  ligne  de 
démarcation  réelle  entre  les  flores  tempérées  du  Japon,  des  Liou-Kiou, 
de  Formose,  de  la  Chine  et  de  l'Himalaya.  Les  types  génériques  sont 
largement  communs  à  tout  ce  vaste  territoire,  quoique  plus  nombreux  et 
plus  concentrés  dans  la  Chine  centrale  et  occidentale.  En  se  bornant  aux 
espèces  mentionnées,  ces  régions  constituent  des  entités  géographiques 
distinctes,  et  à  ce  point  de  vue  la  flore  de  Formose  a  des  affinités  plus 
étroites  avec  celle  du  centre  et  de  l'Ouest  de  la  Chine  qu'avec  celle  des 
Liou-Kiou,  ou  avec  les  provinces  côtières  adjacentes  de  la  Chine. 

Les  travaux  assidus  du  D"^  B.  Hayata  ont  énormément  accru  nos  con- 
naissances concernant  la  flore  si  riche  et  si  variée  de  Formose,  mais  nous 
savons  si  peu  de  chose  de  la  flore  de  Chine  et  des  régions  à  l'Ouest  de 
Sikkim  qu'il  s'écoulera  encore  longtemps  avant  que  nous  puissions  arri- 
ver à  une  connaissance  exacte  des  affinités  et  de  la  distribution  géogra- 
phique des  espèces.  Dans  un  siècle  les  botanistes  pourront  faire  une  ana- 
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lyse  critique  et  comparer  les  tlores  des  régions  que  j'ai  esquissées. 
Formose  est  vraiment  la  perle  de  V Orient,  dit  en  terminant  M.  Wilson, 
et  les  plus  beaux  fleurons  de  sa  couronne  sont  ses  magnifiques  forêts  de 
Lauracées  et  de  Fagacées,  ses  gigantesques  Chamaecyparis  et  ses 
magnifiques  Taiwania  qui  couvrent  ses  montagnes  âpres  et  escarpées. 
Préservées  des  Chinois  utilitaristes  par  les  aborigènes  chasseurs  de  têtes, 
on  peut  espérer  que  ces  forêts  ne  seront  pas  détruites  par  les  Japonais 
amis  du  progrès. 

R.     HiCKEL. 


CHRONIQUE 


MM.  HicKEL  et  Forestier.  Notre  secrétaire  général  a  été  nommé  con- 
servateur des  Eaux  et  Forêts  par  décret  du  11  juin  1921,  en  même  temps 
que  notre  confrère  M.  J.    Forestier,   Conservateur  du  Bois  de  Boulogne. 

M.  J.  DE  Vilmorin.  Notre  confrère  vient  d'être  élu  membre  de  l'Acadé- 
mie d'Agriculture,  dont  ont  fait  partie  plusieurs  membres  de  sa  famille, 
parmi  lesquels  M.  M.  Henri,  Maurice  et  Philippe  de  Vihiiorin. 

Germination  du  Pterocellis  Tatarinowii.  —  M.  Pinelle  a  obtenu  en 
1920  un  grand  nombre  de  germinations  de  graines  de  cette  espèce,  pro- 
venant du  sujet  déjà  grand  qui  existe  au  Château  des  Barres  (Loiret), 
propriété  de  la  famille  de  M.  Maurice  de  Vilmorin.  Les  cotylédons  de 
cette  espèce,  échancrés  au  sommet,  rappellent  ceux  des  Cellis. 
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LE     DOMAINE     DE     LA     FOSSE     (LOIR-ET-CHER) 

Notre  bulletin  a,  depuis  son  apparition,  donné  la  description,  souvent 
détaillée,  d'un  grand  nombre  d'arboretums  ou  de  collections  situés  dans 
des  régions  très  diverses  de  France.  L'ensemble  constitue  un  vade-mecum 
du  dendrologue  qui  semblait  être  assez  complet.  Mais  la  visite  que  j'ai  eu 
le  plaisir  de  faire  l'an  dernier,  au  domaine  de  notre  collèg-ue  M.  Gérard, 
m'a  montré  qu'une  importante  lacune  existait  dans  nos  comptes  rendus. 
C'est  qu'en  efTet,  les  plantations  de  la  Fosse  peuvent  rivaliser  avec  les 
plus  belles  déjà  décrites  ici. 

Le  domaine  de  la  Fosse  est  situé  sur  le  territoire  de  la  commune  de 
Troo,  non  loin  de  Montoire-sur-le-Loir,  dans  le  département  de  Loir-et- 
Cher.  Il  comprend  une  part  d'anciennes  plantations,  remontant  au  début 
du  xix"  siècle,  coinmencées  par  le  grand-père,  continuées  par  le  père  du 
propriétaire  actuel,  mais  surtout  augmentées  et  développées  par  celui-ci, 
toujours  à  l'affût  de  nouvelles  introductions. 

Les  plantations  sont  faites  d'une  façon  extrêmement  judicieuses,  le  plus 
souvent  dans  des  trouées  ouvertes  dans  les  bois  existants,  trouées  qui 
sont  ensuite  agrandies  au  fur  et  à  mesure  des  besoins  des  plantations,  ou 
simplement  en  sous-bois,  lorsqu'il  s'agit  d'arbrisseaux  le  comportant. 

Parmi  les  arbres  les  plus  anciens,  je  citerai  un  Séquoia  giganlea  de 
4  m.  40  de  circonférence,  et  un  Ahies  cephalonica  âgé  de  près  de  cent 
ans. 

Les  Conifères  sont  très  nombreux  à  la  Fosse.  Dans  le  parc  contigu  à 
l'habitation,  on  rencontre  des  Séquoia  sempervirens  dont  la  cime  seule  a 
été  endommagée  en  1879,  un  splendide  l'axus  hibernica,  un  Abies  numi- 
dica  qui  mesure  déjà  12  m.  de  haut,  PrumnopiLys  elegans,  etc. 

Le  genre  Abies  est  particulièrement  bien  représenté,  notamment  par 
de  beaux  exemplaires  d'A.  Wehhiana,  Pindrow,  firma,  amahilis,  suhal- 
pina,  arizonica,  etc.  Un  Abies  grandis  mesure  déjà  2"2  mètres,  un  A. 
bracteata,  qui  fructifie,  12  mètres. 

BulleLin  Dendrologique.  ^ 
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Un  Keleleeria  Davidiana,  déjà  grand,  portait  des  cônes  en  1920. 

Diverses  espèces  de  cèdres  et  de  Tsuga  montrent  une  excellente  végé- 
tation. Comme  toujours,  c'est  le  T.  Merlensiana  qui  l'emporte.  Le  T.  Bru- 
noniana  résiste  bien  dans  ce  climat  particulièrement  doux.  J'ai  remarqué 
aussi,  sous  le  nom  de  T.  japonica,  u.n  jeune  sujet  qui  est  certainement  le 
Pseudotsuga  japnnica,  spécimen  probablement  unique  en  France. 

Le  Pseudolarix  Kaempferii  végète  vigoureusement  à  la  Fosse. 

Le  groupe  des  pins  est  représenté  par  de  nombreuses  espèces,  dont 
quelques-unes  méritent  une  mention  particulière  :  ainsi  un  Pinus  Lam- 
bertiana,  de  11  m.  environ  de  haut,  porte  des  cônes  ;  un  exemplaire  de 
P.  muricata  mesure  déjà  7  m.  ;  mais  le  fait  le  plus  intéressant  est  la  pré- 
sence du  P.  Montezuinae  et  surtout  du  P.  palula^  dont  deux  exemplaires 
ne  paraissant  nullement  avoir  souffert  des  derniers  hivers  rigoureux. 

Des  Cryp(orneria,Sciadopilys^  Cuaninçjhamia^  Torreya,  divers  Cupres- 
sus^  parmi  lesquels  il  est  intéressant  de  noter  \es  C.  fiinebris  el  Cashmi- 
ria,na,  Filz  Roya  patagonica,  Saxe  Gothaeaconspicua,  JuniperusCedriis, 
littoralis,  sqnamata,  driipacea,  Lihocedrus  chilensis,  complètent  cette 
riche  collection  de  Conifères.  Le  climat  particulièrement  favorable  per- 
met encore  à  plusieurs  Podocarpus,  P.  sinensis^  P.  chilina^  etc.  d"y  pros- 
pérer, et  même  un  Phyllocladus  y  a  résisté   10  ans  en  pleine  terre. 

La  collection  des  Feuillus  n'est  pas  moins  riche  que  celle  des  Conifères, 
et  la  présence  d'un  certain  nombre  d'espèces  démontre  bien  que  la  région, 
par  son  climat,  offre  des  possibilités  plus  grandes  que  celles  des  environs 
de   Paris. 

M.  Gérard  possède  une  grande  variété  d'espèces  de  Chênes,  parmi  les- 
quels Querciis  ohtusiloha,  actuellement  presque  disparu  des  cultures,  Q. 
Mirbeckii,  conferla,  rubra,  palaslris,  Prinus,  bicolor,  alba,  imhricana^ 
etc.  Le  Q.  Vibrayeana  du  Japon  existe  en  plusieurs  très  beaux  exem- 
plaires, avec  ses  congénères  Q.  dentala,  serrafa,  variahilis^  phyllireoides 
elle  rare  Q.  aciila.  A  ces  chênes  proprement  dits  il  faut  ajouter  le /*a.sa- 
nia  cuspidata,  en  très  bonne  végétation.  Il  serait  intéressant  d'essayer 
aussi  à  la  Fosse  le  P.  glahra. 

Un  assez  beau  sujetde  Caslaneajaponicaporle  des  fruits.  Le  Castaiio- 
psis  chrysophylla  résiste  aussi  parfaitement. 

Les  Caryas  ont  été  plantés  non  seulement  dans  le  parc,  mais  dans  les 
bois  avoisinanls  :  j'ai  noté  les  C.  olivaeformis,  sulcata,  alba,  amara  et 
lomenlosa. 

Les  Magnolias  sont  représentés  par  une  belle  série  :  M.  hypoleuca, 
macrophylla,  Fraseri,  cordala,  acaminata,  glauca,  Kobus,  salicifo- 
lia,  Watsoniana,  Camphelli,  atteignant  déjà  12  m.,  grandi flora.  Il  est 
rare  de  trouver  autant  d'espèces  réunies. 

Des    Phellodendron,     Dinspyros  Kaki.    D.    LoUis.  plusieurs    espèces 
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d'érables,  dont  Acer  sacharinnm,  Fraxinus  dimorpha,  Ehretia  serrata, 
Parrotia  persica,  Eucommia  ulmoides,  mesurant  déjà  8  m.,  Davidia 
involucrata,  dont,  entre  autres,  un  sujet  de  près  de  10  m.  de  haut  fruc- 
tifie abondamment,  des  Nyssa,  un  très  beau  Stercnlia  plaianifolia,  Hove- 
nia  diilcis,  Uinbellularia  californica,  Aesciilus  iiidica  et  lurhinala, 
Cercidiphyllani  japonicum,  pour  ne  citer  que  les  espèces  les  plus  inté- 
ressantes, constituent  un  bel  assortiment  d'arbres. 

Les  arbustes  et  arbrisseaux  ne  sont  pas  moins  nombreux. 

Les  Arhulus  Unedo,  dont  il  existe  une  énorme  cépée  près  du  château, 
A.  Andrachne  et  Menziesii,  végètent  parfaitement.  Parmi  les  Rhododen- 
dron j'ai  noté  le  rare  /?.  Falconeri. 

lllicium  religiosiiin  prospère  tout  comme  en  Bretagne. 

Les  Collelia  cruciala  et  ferox  végètent  très  bien. 

Parmi  les  espèces  déjà  délicates  aux  environs  de  Paris,  je  citerai  Ben- 
tharnia  j'aponica  ei  fraçfifera,  un  Crinum,  Lagerstroemia  indica,  Cainel- 
lia  japonica  et  C.  sasangua,  Eryohothria  japonica  qui,  après  avoir  gelé, 
repart,  Piltosporutn  de  Chine,   en  fleurs. 

Parmi  les  introductions  récentes,  j'ai  noté  Sorhus  foliolosa,  Ercilla  spi- 
cala,  un  Meliosma,  un  nouvel  Halesiaàe  Chine,  un  Polyoihyrsis,  Malus 
Sargenti,  Feijoa  Sellowiana,  Callicarpa  sp.  de  Chine  (C.  Giraldiil). 

Les  Daphne  odora  (japonica),  si  répandus  en  Bretagne,  et  D.  hlagayana 
sont  nombreux,  ainsi  que  les  Edgeworthia,  dont  beaucoup  proviennent 
d'un  semis  à  la  volée  fait  sous  bois. 

Dans  le  groupe  des  Palmiers,  le  Trachycarpus  excelsus  est  représenté 
par  de  nombreux  et  forts  sujets.  J'ai  été  plus  étonné  d'y  trouver  trois 
Jubaea  spectahilis  dont  le  plus  gros  mesurait  0  m.  80  de  diamètre.  Ils 
ont  été  tués  par  l'hiver  de  1917-18,  mais  le  fait  qu'ils  ont  résisté  plus  de 
douze  ans  en  pleine  terre  et  atteint  ces  énormes  dimensions  en  grosseur 
constitue  une  observation  des  plus  intéressantes. 

Cet  aperçu,  que  je  n'ai  pas  la  prétention  de  donner  comme  complet, 
montre  suffisamment  toutefois  que  la  région  où  se  trouve  le  domaine  de 
La  Fosse  olfre  des  possibilités  insoupçonnées,  dont  notre  collègue, 
M.  Gérard,  a  su  profiter  excellemment,  grâce  à  sa  longue  expérience  et  à 
son  grand  amour  des  arbres. 

R.     HiCKEL. 
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EXCURSION  AU  CHATEAU  DES  COTES 
LE  3  JUILLET  1921 

Douze  ans  se  sont  écoulés  depuis  notre  première  visite  au  splendide  parc 
du  château  des  Côtes,  créé  par  M.  le  baron  Malletprès  de  Jouy-en-Josas '. 
Ces  douze  années  ont  suriî  pour  amener  des  changements  notables  :  d'abord 
un  certain  nombre  de  spécimens  intéressants  ont  disparu,  parmi  lesquels 
le  bel  Abies  nohilis,  près  du  château  ;  des  intéressants  chênes  japonais 
il  ne  reste  plus  que  deux  sujets  du  Quercus  V^ihrai/eana.  D'autre  part, 
un  grand  nombre  d'espèces  ont  pris  un  développement  splendide,  qui, 
pour  beaucoup,  fournit  des  renseignements  précieux.  Ainsi  le  Pinus 
Coulleri,  à  gauche  près  de  la  grille,  mesure  déjà  près  de  12  mètres  sur 
1  m.  20  de  tour,  et  porte  plusieurs  cônes  bien  développés. 

Les  arbres  qui  entourent  le  château  et  ceux  qui  couvrent  la  pente  Sud 
ont  pour  la  plupart  pris  un  très  bel  accroissement.  Sur  la  pente,  c'est  main- 
tenant une  véritable  forêt,  où  dominent  les  Conifères.  De  la  terrasse  du 
château,  on  aperçoit  çà  et  là  des  cèdres  bleus  de  l'Atlas  qui  ont  une  teinte 
merveilleuse.  Divers  chênes  américains  voisinent  avec  des  Douglas,  des 
Ahies  Lasiocarpa  [Loiviana)  concolor,  Piusapo,  cilicica,  cephalonica.  A 
citer  aussi  deux  très  beaux  spécimens  de  Juniperus  tirupacea,  et  Paliurus 
auslralis. 

Mais  le  plus  intéressant  peut-être  est  le   mélange  des  Ahies  lasiocarpa 
et  des  Douglas.  Les  premiers,  qui  malheureusement  semblent  approcher 
de   la    période  du   retour,   sont  d'un  aspect  saisissant,   avec  leurs  troncs 
droits,  élancés,  sillonnés  de  profondes  crevasses  foncées.  Eux   et  les  Dou- 
glas ont  bien  près  de  30  m.  ;    un  Douglas,   probablement  le   plus  gros,  a 
déjà  2   m.  15   de    circonférence  à    1  m.    30    du   sol.    Les  semis   naturels 
abondent;  cèdres,  Ahies  cephalonica,  A-  P/7?sa/;o,  Douglas  surtout,  quipar 
places  forment  déjà  des  gaulis  de  7  à  8  m.  de  haut,  et  même  Abies  lasio- 
carpa. Cette  constatation   est  des  plus  intéressantes,  surtout  en  considé- 
rant que  les  arbres  les  plus  âgés  ont  actuellement  à  peine  50  ans.  Elle  est 
une    irréfutable  démonstration  des  résultats  que  peut  donner  le  Douglas 
dans  ce  terrain  très  médiocre  où  cependant  la  régénération  est  assurée, 
facile,  et  où  à  50  ans  les  sujets  de  15  à   16  mètres  de  fût  sont  parfaitement 
exploitables.  Les  divers  chênes  américains  se  reproduisent  aussi  d'ailleurs 
à  profusion, 

1.   Voirbull.  11°  du  15  iiov.   1909. 
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Dans  la  partie  basse  quelques  sujets  méritent  aussi  une  attention  par- 
ticulière, par  exemple  un  Querciis  ruhra  de  2  m.  de  tour,  un  Ficea  sil- 
chensis  de  25  m.  sur  1  m.  50  de  tour  et  un  Ahies  lasiocarpa  de  28  m. 
sur  2  m.  45  de  tour.  Non  loin  de  ce  dernier  sont  :  un  beau  Picea  ajan'en- 
sis,  qui,  en  vieillissant,  prend  un  aspect  Lien  ditrérent  des  petits  sujets 
qu'on  a  coutume  de  voir,   Tsuga  merlensiania,    T.  Patloiiiana,  etc. 

Nous  remontons  ensuite  vers  le  château,  en  admirant  au  passage  un 
bel  Acer  pennsylvanicum,  qui  semble  franc  de  pied,  un  Qiiercus'alba, 
]e  Pinus  ponderosa  var.  Maletlii,  très  beau,  P.  Benthamiana,  Torreya 
caUfornica,  très  gros,  et  un  Quercus  Libani  d'une  rare  dimension. 

Enfin,  à  l'est  du  château,  auprès  du  Quercus  Vihrayeana  nous  rencon- 
trons le  rare  Ahies  amahilis,  un  très  beau  sujet  d'A.  hracleala,  deux 
A.   homolepis,  quelques  Diospyros  Kaki,  etc. 

La  visite  prend  fin  par  la  plantation  située  en  dehors  du  parc  et  composée 
de  nombreux  chênes  américains,  Acer  dasycarputn,  A.  ruhrum,  Plero- 
carya,  etc.  et  nous  reprenons  le  chemin  de  la  gare  de  Jouy,  bordé  par  des 
plantations  d'essences  variées,  parmi  lesquelles  dominent  les  Douglas. 

En  terminant,  exprimons  toute  notre  l'econnaissance  à  M.  le  baron 
Mallet  pour  avoir  bien  voulu  nous  ouvrir  la  porte  de  son  parc,  et  à  son 
régisseur,  M.  Magnen,  qui,  malgré  de  tristes  préocupations,  avait  tenu  à 
nous  guider  lui-même  avec  une  inlassable  complaisance. 

R.     HiCKEL. 
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Il  est  présenté,  au  nom  de  Madame  Philippe  de  Vilmorin,  des  rameaux 
fleuris  ou  en  fructification  de  quelques  arbres  et  arbustes  provenant  des 
collections  de  Verrières  : 
Belula  japonica  Sieb.  var.   mandshurica  Winkler  (Setchuen)  en  fruits. 

—  Medivediewi  Regel  Caucase  (fruits). 

—  papyrifera  Mieux.  Amérique  du  Nord  (fruits). 

—  populi l'olia  Ait.  (fruits). 

—  davurica  Pall.  Corée,  Mandchourie  (fruits). 

—  ulmifolia  S.  et  Z.  Japon  (fruits). 
Buddleia  variahilis  Hemsl.  var.  amplissima  Chine. 

—  —         var.    magnifica. 

—  curviflora  Hort.  [B.  japonica  Hemsl.)  Japon. 

—  nivea  Duthie  Chine. 
Calycanlhus  floridiis  L.  États-  Unis. 
Clerodendron  Irichotomiim  Thunb.  Chine,  Japon. 

—  Farqesii  Dode.  Setchuen. 

Cotoneasler  multiflora  Bunge.  Chine  (fruits). 
Hydrangea  arhorescens  L.  var.  grandiflora  États-Unis. 

—  cinereacens  Small. 

—  nivea  Mieux.  Caroline. 

—  quercifolia  Bartram.  Amérique  septentrionale. 

—  stellata  Hort.  Chine. 

Hypericum  galioidesLAMK.  Amérique  septentrionale. 

—  chineuse  L. 

—  spec.  WiLsoN.  N"  256. 
Indigofera  hehepetala  Benth.  Himalaya. 

Castanea  puniila  Mill.  États-Unis  (en  fleurs  et  fruits). 
Diervilla  sessilifolia  Buckley  var.  splendens.  États-Unis. 
Eucryphia  pinnatifolia  A.  Gray  Chili. 
Halimodendronargenteani  D.  C.Sibérie  (fruits).. 
Kœlreuterîa  paniculala  Laxm.  Chine. 

Lonicera  Delavayi  Francii.   (L.  similis    Hemsl.   var.    Delavayi  Rehuer) 
Yunna  d 
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Mandevillea  suaveoleiis  Lixdl.  Argentine. 
Olearia  oleifolia. 

Paederia   tomenlosa  Blume.  Chine  occidentale. 
Punica  granatum  L.  Var.  Legrellei.  Orient. 
Pavia  californica  Hartw.  Amérique  septentrionale. 
Rosa  foliolosa  X  rugosa. 
Rhododendron  décorum  Franch.  Chine. 
Spiraea  assurgens  Hort  Vilm.  Chine. 
-^         stellipila.  Japon. 

—  Aitchinsonii.  Hemsl.  Afghanistan. 

—  spec.  N°  499  Wilson. 

Umhellularia  californica  Nvtt.  {Oreodaphne  californica  Nées.)  (fruits) 
Vilis hrevipediincnlata  Dipp.  (V.  humifusa)  Japon  (fleurs et  fruits). 
Ampélopsis  heterophylla  variegata  Hort.  Chine,  Japon. 
Vilis  Thonipsonii  Lawson.  Chine  (fleurs  et  fruits). 
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JoHANNES  Rafn.  The  Tesiing  of  forest  seeds  during  25  years,  1887- 
1912.. 

L'auteur,  qui  dirige  à  Copenhague  un  très  important  établissement  de 
graines  forestières,  a  réuni  en  une  élégante  plaquette  le  résultat  de  25  ans 
d'observations.  Avant  de  fonder,  en  1887,  cet  établissement,  il  avait  étudié, 
entre  1874  et  1879  les  pépinières  du  Danemark,  d'Angleterre,  de  France 
et  d'Allemagne.  Les  connaissances  qu'il  acquit  à  Orléans  dans  le  traite- 
ment des  graines  d'arbres  et  d'arbustes  lui  furent  en  particulier  d'une 
inestimable  utilité,  et  l'auteur  rappelle  qu'alors  que  les  pépiniéristes 
Orléanais  étaient  déjà  en  possession  d'excellentes  méthodes  de  semis,  et 
surtout  de  préparation  des  graines,  les  plus  importantes  firmes  allemandes 
d'aujourd'hui  débutaient  à  peine  et  ne  firent  d'ailleurs  que  copier,  avec 
quelques  perfectionnements,  les  méthodes  orléanaises. 

Après  avoir  débuté  en  Jutland  comme  pépiniériste,  M.  Rafn  abandonna 
cette  industrie  pour  se  consacrer  au  commerce  des  graines  forestières,  qui 
devait  devenir  l'œuvre  maîtresse  de  sa  vie.  Très  expérimenté  en  ce  qui 
concernait  le  traitement  des  graines  en  pépinière,  il  ne  tarda  pas,  par 
contre,  à  s'apercevoir  qu'il  n'avait  rien  qui  pût  le  guider  pour  les  garanties 
à  donner  aux  clients  concernant  la  qualité  des  semences  et  à  se  convaincre 
qu'il  était  nécessaire  de  soumettre,  avant  leur  livraison,  tout  échantillon 
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de  graines  au  contrôle  d'un  laboratoire  d'essai.  Il  fut  en  cela  puissamment 
aidé  par  Moller  Holst  qui  en  1871  avait  fondé  la  Station  danoise  de  con-  ,\ 
trôle  des  graines,  devenue,  après  la  mort  de  son  fondateur  (1888),  station  i 
d'Etat.  Dès  1888,  M.  Rafn  pouvait  déjà  publier  les  résultats  de  131  espèces  [ 
ou  provenances  différentes.  Les  essais  étaient  faits  avec  l'appareil  Jacobsen,  j 
employé  aussi  à  Zurich,  en  Hollande,  Norvège,  Suède,    etc.  . 

Pendant  25  ans  l'auteur  a  continué  à  publier,  en   divers  périodiques, 
les  résultats  des  essais.  M.  Fron  [Analyse  et  contrôle  des  semences  fores- 
tières) notamment,  y  a  puisé  une  partie  de   sa  documentation.  C'est  le 
résumé  de  ce  quart  de  siècle  d'observations  que  vient  de  publier  M.  Rafii,  1 
et  ces  observations  sont  extrêmement  précieuses  parce  qu'elles  permettent,  ; 
entre  autres,   de  résoudre  le  problème  suivant.  Il  importe  d'être  rapide- 
ment renseigné  sur  la  valeur   d'une  graine,  ne  serait-ce  que  loi'sque  les 
semences  (celles  du  Japon  par  exemple)  parviennent  tard,  au  moment  où 
les  livraisons  de  printemps  battent  leur  plein.  Avec  les  tables  de  M.  Rafn,  \ 
on  est,  au  bout  de  5  ou  10  jours  d'essai,  suffisamment  fixé.  : 

L'auteur  commence  par  donner,  pour  les  principales  espèces,  des  ren-  ] 
seignements  généraux,  en  classant  les  espèces  en  3  groupes  :  espèces  ; 
d'Europe,  d'Asie  occidentale  et  d'Afrique  septentrionale  —  espèces  japo- 
naises—  espèces  nord-américaines.  Cette  division  est  suffisamment  jus-  ^ 
tiliêe  par  les  conditions  générales  de  la  récolte,  de  l'envoi,  etc.,  dans  les  | 
3  groupes. 

Les  essais  ont  porté,  non  seulement  sur  les  essences  européennes  d'un  ; 
emploi  journalier,  mais  sur  une  foule  d'essences  exotiques.  '< 

Il  serait  trop  long  d'analyser  cette  partie  du  travail  de  M.  Rafn.  Je  me 
bornerai  donc  à  citer  quelques  faits  qui  en  montrent  tout   l'intérêt.  Pour  j 
le  mélèze,  la  qualité  des  graines  est  maintenant  beaucoup  meilleure  qu'au- 
trefois :   10  jours  d'essai    suffisent  en   général,    tandis  qu'autrefois  il   en  \ 
fallait  40.  Pour  l'épicéa,  le  poids  spécifique  varie  énormément  suivant  les 
provenances,  au  point  que   M.  Rafn   a   pu  délerminer  l'origine  vraisem-  ] 
blable  de    vieux  peuplements  d'épicéa  en  Danemark.    De   même  pour   le  i 
pin  sylvestre.   Les  envois  de  semences  d'origine  américaine  sont  généra-  '. 
lement    mal   conditionnés,  aussi    pour  plusieurs   les  graines  récoltées  en  ! 
Danemark  [Ahies  halsaniea,  Cyprès  de  Lawson,  par  exemple)  sont  beau-  ] 
coup  meilleures.  Pour  le  Douglas,  les  l'ésultals  sont  des  plus  variables  ;  un  ' 
fait  cependant  est   constant,  c'est  que  la   forme  bleue   donne  toujours  un  i 
°/o  de  germination  sensiblement  double  de  la  forme  verte,  avec  une  éner-  , 
gie  germinative  bien  supérieure.  Les  semences  japonaises  sont  en  général  \ 
encore  plus  mal  conditionnées  que  les  semences  américaines.  Parfois  deux  ' 
espèces  sont  mélangées.   Les  graines  de  mélèze  du  Japon    n'ont   souvent 
qu'une  valeur  nulle.  Celles  de  cryptomeria,  récoltées  en  Danemark,  sont 
bien  supérieures  à  celles  qu'on  récolte  au  Japon  ou  en  Italie.  ■ 
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La  partie  consacrée  aux  feuillus  est  beaucoup  plus  succincte  :  on  sait 
en  effet  que  pour  beaucoup  d'espèces  les  essais  par  les  procédés  habituels 
ne  donnent  que  des  résultats  nég-atifs.  Ainsi  pour  les  glands  et  les  faînes 
le  coupage  suffit.  1/auteur  relate  à  ce  propos  des  expériences  faites  par 
lui  desquelles  il  résulte  que  les  glands  germes  donnent  d'aussi  bons  ou 
même  de  meilleurs  résultats,  que  ceux  non  germes.  Il  y  a  longtemps  que 
je  suis  arrivé  aux  mêmes  conclusions  ^.  On  a  en  outre  alors  l'avantage 
d'avoirun  chevelu  bien  plusdéveloppé,  au  lieu  d'un  pivot  unique  presque 
sans  radicelles. 

Le  travail  de  M.  Rafn  se  termine  par  des  tables  donnant  pour  une  foule 
d'espèces  :  le  poids  de  1000  graines,  le  nombre  de  graines  pures,  le  mini- 
mum, le  maximum  et  la  moyenne  de  la  capacité  germinative  (graines 
germées  plus  les  graines  saines  non  germées),  la  valeur  germinale  (pureté 
X  capacité  germinative,  ramené  à  100)  minimum,  maximum,  moyenne, 
enfin  le  cours  de  la  germination  après  5,  10,  20,  30,  60  et  100  jours.  Il  y 
a  dans  ces  tables  une  mine  de  renseignements  telle  qu'on  en  chercherait 
vainement  ailleurs  l'équivalent. 

M.  Rafn  m'a  autorisé  à  informer  les  lecteurs  du  Biillella  qu'il  se  ferait 
'unplaisir  d'adresser  gratuitement  à  ceuxqui  lui  en  feraient  la  demande, 
son  ouvrage,  qui  n'est  pas  dans  le  commerce.  11  en  a  été  publié  une  édi- 
tion en  danois,  une  en  anglais  et  une  sn  allemand. 

R.     IIlCKlîL. 

(Extrait  de  la  Revue  des  Eaux  et  Forêts). 
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Troisième  Sous-Commission. 

Question  :  Choix  des  essences,  taille  et  élagage. 
(MM.  Rois,  Dode,  Luquet,  Pinelle).  M.  Dode,  rapporteur. 

Les  essences  d'arbres  peuvent  être  distinguées  en  ce  qui  concerne  les 
plantations  urbaines  d'alignement  à  divers  points  de  vue. 

1°  Éclairement  ;  réverbération  ;  sécheresse   de  V air  ;  sol. 

On  distingue  en  sylviculture  des  essences  d'ombre  et  de  lumière,  celles 
qui  ne  croissent  bien,  à  l'état  jeune  que  sous  le  couvert;  celles  qui, 
adultes,  peuvent  ou  non  supporter    le  couvert  d'arbres  plus  grands,  etc. 

Au  point  de  vue  urbain  et  alignement,  il  n'y  a   évidemment  pas    lieu 

de  se  préoccuper  des   exigences  de  très  jeunes  sujets.  Cependant,  pour 

les  remplacements,    les   essences   qui    exigent  beaucoup  de  lumière  sont 

peu  utilisables,  car   les  jeunes   arbres  se  trouvent  alors   plus  ou    moins 

sous  le  couvert  et  dépérissent,  d'autant  plus  qu'aux   effets   du  voisinage 

d'arbres  plus  grands  il  faut  ajouter  ceux  de  l'ombre  latérale  résultant  de 

4   la  présence  des  maisons,    ' 
> 
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On  peut,  dès  maintenant,    sig'naler  qu'il  faudrait,   lors  des  remplace-  j 

ments,  élaguer  fortement  les  individus  voisins.  ; 

En  général,  toutefois,  et  remplacements  h  part,   les  essences    d'ombre,  , 
les  essences  réellement   forestières,  les  essences  de  montagne,  sont   peu 

propres  aux  plantations  urbaines,   car   elles  exigent  la  fraîcheur  de  l'at-  j 

mosphère.  i 

Dans  les  grandes  villes  et  dans  Paris  plus  spécialement,  il  y  a  peu  de  | 

fraîcheur  dans  l'atmosphère,  peu  d'humidité  pendant  l'été.  '\ 
A   la  campagne,   il  y  a   presque   toujours   de  l'humidité  (nocturne  au 

moins).  \ 

La  nuit  dans  Paris,    cette  humidité    nocturne   est   sensible    seulement 

dans  les  grands  parcs  et  aussi  à  leurs  abords,  ou   encore  dans   des   quar-  j 

tiers   tels  qu'Auteuil  où  la  surface  bâtie,    pavée    ou   bitumée,    est  moins  j 
étendue  que  dans  les  quartiers  du  centre. 

Les  essences  qui   résisteront  le  mieux   sont  en    général   des    essences  | 

originaires  de  régions  plus   méridionales    et  à   climat   d'été    plus  chaud,  ■ 
pourvu  qu'elles  présentent  une  résistance  suffisante  aux  froids  de  l'hiver. 

De  telles  essences  existent,  et,  en  fait,  il  n'y  a  pas  eu  d'insuccès,  pour  , 
elles,  dus  aux  froids  de  l'hiver,  jusqu'à,  présent. 

La  température  dans  Paris  descend   moins  bas   qu'en  banlieue  ;    il   est  , 

vrai  que  les  jeunes  sujets  (d'ailleurs  plus  sensibles)    doivent  être    élevés  | 
en   banlieue. 

Mais  il  y  a  de    nombreux  pays  à  étés  plus   chauds  et   à    hivers    plus 

froids  que  les  étés  et  les  hivers  de  Paris,    c'est-à-dire  à  climat  plus  con-  \ 

tinental    (par  exemple  certaines  régions  des  États-Unis,  du   Turkestan,  | 

de  la  Chine),  i 

11  y  a  aussi    des    régions    montagneuses,  mais  plus    méridionales  que  i 

Paris,  et  à  conditions  de  végétations   assez  dures,    qui  peuvent  fournir  j 

des    essences    propres  aux    plantations  d'alignement    sous  le   climat  de  i 
Paris. 

Les  espèces  des  steppes,  celles  des  déserts,  o\x  elles  croissent  isolées  ou  i 
près  des  points  d'eau,  celles  qui  croissent  clairsemées  sur  des  coteaux  ; 
ou  des  versants  plus  ou  moins  arides  sont  aptes  souvent  à  faire  des  plan- 
tations d'alignement  résistant  à  la  sécheresse  de  l'air,  aux  poussières,  à  | 
la  réverbération  des  chaussées  et  des  maisons.  \ 
Les  espèces  fluvicoles  peuvent  aussi  fournir  des  plantations  urbaines  ;  . 
elles  croissent  au  bord  des  eaux,  parfois  dans  des  régions  désertiques  (par  i 
exemple  aux  États-Unis,  en  Perse,  au  Turkestan);  elles  résistent  à  la  j 
sécheresse  de  l'air,  peuvent  supporter  l'eau  sur  leurs  racines,  savent  uti-  " 
User  cette  eau  et  l'amener  en  quantité  suffisante  à  leur  feuillage  ;  elles  j 
supportent  la  double  réverbération  du  soleil  par  l'eau  et  par  le  sol.  \ 
Souvent,  dans  la  ville,  il  y  a  plutôt  excès  d'humidité  et  d'arrosage  du  . 
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sol  que  manque  contraire,  surtout  si  l'on  tient  compte  des  détritus  qui 
peuvent  s'amasser  au  pied  des  arbres,  malgré  les  soins,  et  fermenter,  et 
de  cette  circonstance  que  sous  les  trottoirs  l'humidité  est  produite  avec 
peu  d'aération,  peu  d'écoulement  et   peu  de  renouvellement  de  l'eau. 

Des  espèces  qui  peuvent  supporter  la  submersion  prolongée  du  sol 
et  les  dépôts  de  vase  semblent  devoir  résister  à  l'humidité  sous  le  bitume. 

Les  espèces  qui  ont  un  feuillage  peu  résistant  à  la  réverbération  et  à 
la  sécheresse  prolongée  de  l'air  ne  peuvent  trouver  dans  l'eau  répandue 
à  travers  le  sol  une  compensation  suffisante,  et  l'arrosage  aérien,  outre 
les  difficultés  et  les  inconvénients  qu'il  présente,  ne  pourrait  qu'aggraver 
la  brûlure  du  feuillage. 


"f?" 


Taille  et  Elagage. 

Les  essences  à  gros  rameaux,  à  rameaux  à  moelle,  supportent  généra- 
lement mal  la  taille  et  l'élagage. 

L'élagage  radical  est  toujours  très  nuisible  et  ne  peut  être  qu'un 
moyen  de  diminuer  le  volume  de  la  ramure  d'arbres  à  qui  on  a  laissé 
prendre  un  volume  excessif  pour  un  emplacement  donné. 

Il  pourrait  cependant  se  trouver  utile   pour  le   cas   de  remplacements. 

Les  espèces  à  ramification  fine  ont  l'avantage  de  se  prêtera  la  taille 
et  d'être  moins  atteintes  dans  leur  longévité  en  cas  d'élagage  radical. 

On  peut  citer,  toutefois,  parmi  les  arbres  à  gros  rameaux,  les  Aesciilus 
(Marronniers),  comme  supportant  la  taille. 

L'élagage  radical  a  en  tous  cas  l'inconvénient  de  présenter,  pendant 
Ihiver,  une  ramification  très  laide  à  voir. 

Odeur. 

Peu  d'espèces  ont  l'inconvénient  de  dégager  une  mauvaise  odeur. 

Cependant  les  fleurs  mâles  des  ailantes  (faux  vernis  du  Japon)  répan- 
dent une  odeur  désagréable,  gênante  pour  les  habitants  des  apparte- 
ments voisins  des  arbres. 

Mais  comme  les  ailantes,  du  moins  l'espèce  ordinairement  plantée  et 
anciennement  introduite  {Ailantus  (/landulosa  Desf.),  ne  résistent  plus 
guère  dans  les  plantations   d'alignement  de  Paris,  cette  question  perd  de 

l'importance. 

En  ce  qui  concerne  les  autres  espèces  de  ce  genre  (qui  pourraient  être 
essayées),  il  y  aurait  lieu  de  chercher  à  multiplier  de  boutures  de  racines 
des  individus  produisant  peu  ou  pas  d'organes  mâles,  ce  qui  serait  pos- 
sible, les  ailantes  étant  polygames, 
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Les  ffeurs  des  troènes  répandent  aussi  une   odeur   assez    désagréable.  , 

Il  n'est  pas  jusqu'à  celle  des  faux  acacias,    suave   en  petite  quantité,  qui  \ 

ne  puisse  devenir  fatigante  par  son  intensité.  i 

Fleurs.  i 

Les  Catalpas,   les  Paulownias,    les  Marronniers   divers,  les  Robiniers  j 
(vulgairement  Acacias)   produisent  des  tleurs  apparentes  de  bel  aspect  et 
de  couleurs  variées. 

Celles  des  Sophoras  sont  peu  apparentes  (blanc  verdâtre,  blanc  lilacé).  ! 

Les    Koelreuterias,    les    Cladrastis    donnent   des  fleurs  parfois   assez 

ornementales.  ■ 

Les  Cytises  [Laburnum)  produisent  de  belles   fleurs  jaunes.    Un    peu  i 

petits  ils  pourraient  peut-être,  par  égard  à  leur  floraison,  être  néanmoina  ' 

essayés  sur  des  places  de  peu  d'étendue.  \ 

D'autres  arbres,  tels  les  Davidias  et  certains  grands  Cornouillers,  ont 

des  fleurs    intéressantes,  mais    leurs  exigences  ne  semblent  pas  les  dési-  j 
gner  pour  les  plantations  des  villes. 

Certains  grands    Troènes  et  Liguslrina  pourraient  être  essayés,  ainsi  i 

que  certaines  Pomacées  [Crataegus,  Malus,  Cerasus),  également  sur  des  ' 

places  de  peu  d'étendue.  ] 

Fruits.  I 

Les    fruits    qui    peuvent    servir   de    projectiles,    comme  les    marrons  j 

d'Inde,  les  noix,  ont  des  inconvénients    évidents  ;  en    outre,  ils    roulent  \ 

sous  le  pied.  ; 

Toutefois,  les  fruclific;itions  abondantes  ne  sont  pas   la  règle   dans  les 

plantations  d'alignement' parisiennes.  Le  Marronnier  rouge  fructifie  gêné-  '. 
ralement  peu  (origine  hybride  probable). 

Les  fruits  des  ailantes,  rouges,  orangés  dans  certaines  variétés,  jouent 

le  rôle  de  fleurs  au  point  de  vue  ornemental,  avec  le  mérite  d'une  durée  { 

infiniment  plus  grande.  ! 

Mais     tout   d'abord  l'ailante  ordinaire  ne  résiste  plus    dans  les    plan-  i 

tations   d'alignement  de  Paris  ;  de  plus,   il    est  possible   que    pour    avoir  ' 

ces  fruits  en  nombre,  il  faille  la  fécondation  par  les  organes  mâles  (incon-  '. 

vénient  de  Todeur).  Peut-être,  néanmoins,  un  nombre  restreint  d'organes  j 

mâles,  à  odeur  peu  appréciable,  suffirait-il.  ^ 

Espèces   salissantes.  ] 

Certaines    feuilles     mortes    un  peu     charnues  (Paulownias,  Catalpas)  ! 

peuvent  provoquer  des  glissades.  ,' 
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Les  fruits  charnus  ou  visqueux  (petites  baies,  petites  pommes  de  pom- 
miers cerasifères,  fruits  des  Sophoras)  ont  le  même  inconvénient. 

Mais  il  faut  noter  à  nouveau  que  les  arbres  fructifient  souvent  peu 
dans  les  plantations  urbaines  (à  l'exception  de  certains  comme  les  érables 
et  les  allantes,  dont  les  samares  ne  sont  pas  gênantes). 

Les  Sophoras,  en  outre,  fructifient  très  peu  sous  le  climat  de  Paris. 

Le  miellat  est  fort  gênant,  et  enduit  les  trottoirs  et  les  bancs;  les  til- 
leuls ont  particulièrement  l'inconvénient,  ainsi  que  les  érables,  de  cette 
production. 

Les  chatons  mâles  des  peupliers,  tombant  en  masse  au  printemps, 
sont  dans  certaines  espèces,  charnus,  et  par  suite,  salissants  et  glissants  ; 
mais  on  peut  planter  des  individus  femelles,  lesquels  présentent  d'ail- 
leurs un  autre   inconvénient  signalé  ci-après. 

Espèces  toxiques  ou  irritantes  pour  les  organes  humains. 

Les  Rhus  (auxquels  appartient  le  vrai  vernis  du  Japon)  ont  parfois  été 
essayés  (en  Allemagne)  comme  arbres  d'avenue. 

Certains  d'entre  eux,  notamment  le  vrai  vernis  du  Japon,  ont  des 
feuilles  et  un  bois  vénéneux;  il  en  résulte  des  inconvénients  pour  la  plan- 
tation et  l'élagage,  et  le  simple  contact  des  feuilles  tombées  (à  la  bouche, 
aux  yeux,  directement  ou  même  par  l'intermédiaire  des  doigts  qui  les 
ont  touchés)  peut  occasionner  des  accidents  sérieux. 

Ces  arbres  sont  à  exclure. 

Les  platanes  produisent  des  poils  irritants.  Ces  poils  sont  de  deux 
sortes.  Les  uns  proviennent  des  capitules  souvent  très  abondants,  et  sont 
répandus  par  les  vents  de  la  fin  de  l'hiver  et  au  printemps.  Les  autres 
couvrent  les  jeunes  feuilles  et  les  jeunes  pousses;  ces  derniers  sont  très 
fins.  11  en  subsiste  sous  les  feuilles  jusqu'à  l'automne  ;  ils  se  détachent 
lorsque  le  feuillage  est  agité  et  rendent  pénibles  la  taille  et  l'élagage  ; 
une  grande  partie  tombe  au  printemps  spontanément,  lors  de  la  crois- 
sance des  feuilles  et  de  l'allongement  des  pousses,  et  provoque  une 
irritation  des  yeux,  de  la  gorge  et  des  bronches  chez  les  personnes  qui 
passent  simplement  sous  les  arbres. 

Certaines  personnes  sont  incommodées  de  suite  et  parle  seul  fait  de 
traverser  une  voie  plantée  de  platanes,  au  moment  de  la  grande  pousse 
du  printemps. 

Malgré  cet  inconvénient,  les  platanes  présentent  de  tels  avantages 
qu'il  ne  peut  guère  être  question  d'en  réduire  le  nombre. 

Les  individus  femelles  des  peupliers  répandent  à  la  fin  du  printemps 
un  coton  abondant;  cependant,  chez  les  peupliers  blancs  il  est  peu 
gênant;  de  même  cliez  les  individus  femelles  des  saules. 
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Mais  les  pieds  femelles  des  peupliers  américains,  des  peupliers  dits 
suisses  ou  «  canada  »,  des  peupliers  noirs,  produisent  à  profusion  ce 
coton,  assez  gênanl,  sans  être  toutefois  hyg-iéniquement  nuisible  pour 
l'espèce  humaine;  il  e&t  nuisible  pour  les  chevaux,  les  bœufs  qui  l'aspirent 
souvent  en  pâturant. 

Il  est  tout  au  moins  salissant,  dans  les  rues,  sur  les  pelouses,  pénètre 
au  fond  des  appartements  ;  il  couvre  parfois  les  eaux. 

Résistance  ci  la  fumée  et  aux  poussières. 

Ce  sont  les  arbres  des  régions  arides  qui  en  général  résistent  le  mieux, 
parce  que  leur  feuillage  est  plus  solide,  et  parce  qu'il  est  plus  adapté  au 
contact  des  poussières. 

C'est  d'ailleurs  surtout  la  suie  et  la  fumée  qui  sont  nuisibles. 

Le  tilleul  de  Crimée  [T'ilia  dasyslyla  Stev,  ou  euchlora  C.  Koch) 
résiste  bien  mieux  que  nos  tilleuls  indigènes. 

Les  arbres  à  feuilles  persistantes  résistent  souvent  assez  mal,  par  suite 
des  dépôts  qui  se  font  sur  leurs  feuilles. 

Tous  les  végétaux  se  trouvent  très  mal  du  contact  des  poussières 
résultant  du  goudronnage  de  la  chaussée,  dès  que  cette  chaussée  subit 
une  circulation  de  quelque  intensité  ;  leur  mort  survient  seulement  plus 
ou  moins  vite  selon  les  espèces. 

Les  précipitations,  notamment  d'acide  sulfureux,  provenant  de  fumées, 
sont  très  nuisibles. 

Résistance   aux    niatadies. 

Les  maladies  apparaissent  souvent  sans  cause  apparente,  étant  sujettes 
à  prendre  de  l'extension  sur  des  espèces  antérieurement  indemnes;  il 
n'est  pas  possible  de  dire  si  une  espèce  sera  atteinte  ou  non. 

Ce  qu'on  peut  dire,  c'est  que  les  circonstances  défavorables  (séche- 
resse de  l'air,  mauvais  sol,  fumée,  bitumage,  usage  du  sel  pendant  les 
neiges,  fuites  de  gaz,  etc.)  favorisent  l'apparition  des  maladies  d'origines 
diverses,  qu'elles  fournissent  des  sujets  débilités  où  les  parasites  de 
diverses  natures  se  multiplient  et  que  peut-être  certaines  bactéries,  cer- 
tains champignons,  dans  ces  conditions,  deviennent  particulièrement 
virulents  et  attaquent  alors  même  les  arbres  placés  dans  de  bonnes 
conditions. 

Au  point  de  vue  pratique,  il  y  a  lieu  de  constater  que  les  ailantes 
communs  ne  peuvent  plus  être  cultivés  comme  arbres  d'alignement  dans 
la  Ville  de  Paris,  par  suite  de  leur  dépérissement  général,  et  qu'il  y  aurait 
lieu  de  n'en  plus  planter  comme  arbres  d'alignement. 
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Particularités  de  Vécorce,  du  feuillage  et  des  racines. 

Les  arbres  à  écorce  tendre  (tels  les  Pauloicnias)  sont  de  peu  de  durée 
dans  certains  quartiers  où,  malg-ré  les  corselets,  ils  sontrobjet  de  coups, 
de  piqûres,  de  grattages  ou  reçoivent  des  chocs  (transmis  parfois  par  le 
corselet  aux  jeunes  arbres). 

Au  contraire,  dans  certains  quartiers,  près  de  l'Étoile,  ils  donnent  de 
bons  résultats  et  se  font  remarquer  parleur  port  majestueux  [Paulownias). 

Suivant  les  goûts,  les  divers  feuillages  seront  diversement  appré- 
ciés. 

Toutefois,  le  public  aime  beaucoup  les  feuillages  précoces,  tel  celui 
du  marronnier   ordinaire  Aesculus  Hippocaslanum  h. 

Mais  cet  arbre  a  l'inconvénient,  dans  Paris,  de  perdre  très  souvent  ses 
feuilles  à  une  époque  extrêmement  précoce.  Les  individus  qui  les  perdent 
ainsi  deviennent  chétifs.  Il  est  à  remarquer  que  les  feuilles  des  marron- 
niers, dans  Paris,  souffrent  beaucoup  des  gelées  de  printemps,  ce  qui  est 
dû  au  mauvais  état  de  santé  de  ces  arbres. 

Des  arbres  à  feuilles  persistantes,  tels  les  chênes  verts,  pourraient  être 
esayés.  Le  chêne  vert  est  suffisamment  rustique.  11  y  aurait  l'inconvé- 
nient de  l'ombre  en  hiver,  mais  l'arbre  ne  grandit  pas  vite  et  supporte 
la  taille. 

Le  Magnolia  grandiflora  L.,  outre  ses  exigences  relatives  au  sol, 
paraît,  suivant  observations  faites  en  province,  supporter  mal  les  pous- 
sières et  fumées  ;  il  craint  le  voisinage  des  lampes  à  arc  (V.  Dode, 
Bull.  Soc.  Dendr.,  1907,  p.  62)  et  est  long  à  élever  et  difficile  à  trans- 
planter. 

Il  y  a  lieu  enfin  de  tenir  compte  du  port  des  arbres  (étalé,  ascendant, 
pyramidal,  fastigié),  suivant  la  largeur  des  voies  et  l'effet  à  obtenir. 

Dimensions. 

Certains  arbres  n'atteignent  que  difficilement  ou  trop  lentement  les 
dimensions  voulues,  ils  ont  toutefois  l'avantage  de  n'en  atteindre  pas 
d'excessives. 

Tels  sont  sont  les  Cytises  {Laburnuni),  les  grands  troènes  [Ligus- 
Irum  lucidu m  Ait.)  a  feuilles  persistantes,  et  d'autres  à  feuilles  mi-ca- 
duques, certains  grands  Crataegus  (fleurs  intéressantes). 

Us  pourraient  être  essayés  sur  certains  points. 

Les  racines  peuvent  aussi  avoir  leur  importance  dans  le  choix  des 
essences  ;  peut-être  les  ailantes,  qui  ont  volontiers  des  racines  traçantes, 
souffrent-ils  pour  cela  sous  le  bitume  ;  mais  seule  l'expérimentation  peut 
renseigner  en  ce  qui  concernela  plupart  des  espèces.  Suivant  leurs  dimen- 
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sions,  les  arbres  doivent  être  placés  dans  des  voies  plus  ou   moins   spa- 
cieuses et  à  distance  variable  les  uns  des  autres. 


CONCLUSIONS 

Observations  générales. 

Il  y  aurait  lieu  d'établir  sur  divers  points  de  la  voie  publique,  des 
sortes  de  stations  d'essais,  où  des  arbres  d'essences  variées  seraient  plan- 
tés ;  les  conditions  d'existence  des  arbres  différeraient  et  Ton  pourrait 
noter,  par  la  suite,  la  façon  dont  les  essences  se  comporteraient. 

Les  emplacements  seraient  choisis  de  façon  à  représenter  les  diverses 
catégories  de  voies  publiques  et  les  diverses  aptitudes  qu'elles  exigent 
des  arbres  d'alignement. 

D'une  façon  générale,  le  choix  des  essences  serait  fait,  pour  les  plan- 
talions  d'alignement,  par  des  personnes  spécialement  compétentes  en 
matière  de  culture  d'arbres,  et  connaissant  ce  qu'on  peut  demander  à 
chaque  espèce  d'arbre. 

Les  conditions  d'existence  d'un  arbre  sont  très  différentes  dans  une 
avenue  d'Auteuil,  dans  un  quartier  d'usines,  ou  sur  les  grands  boule- 
vards. 

L'extension  de  Paris,  lés  plans  qui  pourront  être  adoptés  à  cet  égard, 
le  développement  de  l'industrie  et  les  diverses  sources  de  force  motrice 
qui  seront  employées  dans  l'avenir,  tout  cela  pourra  modifier  les  carac- 
tères des  diverses  zones  de  Paris;  plus  la  surface  bâtie  s'étend,  plus  les 
conditions  de  vie  des  arbres  deviennent  dures  ;  mais  il  y  aura  toujours 
des  différences  suivant  les  emplacements,  et  il  sera  toujours  nécessaire 
que  des  spécialistes  étudient  et  désignent  les  essences  à  employer  suivant 
les  lieux. 

Observations  sur  les  espèces. 

Acer  (Érables).  Les  espèces  du  Nord  de  la  France  tiennent  assez  mal 
en  ville  :  petit  feuillage  tombant  tôt,  ramification  parfois  minuscule, 
aspect  chétif.  Le  plane  paraît  tenir  mieux  que  le  sycomore,  UAcer  saccha- 
rinuni  L,  [Acer  dasycarpuniF^mui.)  a  été  planté  à  Auteuil;  il  a  encore  plus 
d'exigences  que  les  précédents.  Ces  érables  ne  peuvent  être  employés 
que  dans  les  quartiers  les  plus  favorables.  L'érable  de  Montpellier  [Acer 
Monspessulanum  L.)  pourrait  être  essayé.  L'Acer  Negundo  L.  ne  se 
forme  pas  très  bien  en  avenue  (port  irrégulier).  L'Acer  neapolilanum. 
Ten.  mérite  particulièrement  d'être  planté. 

Aesculus  (Marronniers).  Le  marronnier  commun  ne  se  prête  à  la  cul- 
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ture  urbaine  que  dans  les  emplacements  les  meilleurs;  c'est  un  arbre  de 
montagne  (Balkans),  poussant  en  forêt  et  aimant  la  fraîcheur  à  la  tête 
et  au  pied.  Le  marronnier  rouge  tient  mieux  (croissance  plus  lente).  Les 
Aesculus  indica  Col.  et  turhinata  Blume,  ce  dernier  japonais,  ont  un 
feuillage  résistant  et  coriace,  se  forment  moins  vite  et  moins  bien.  A 
eesayer. 

Ailanlus  (Allantes).  L'A.  glandiilosa  Desf.  paraît  condamné  comme 
arbre  d'avenue  dans  Paris.  Les  A.  Vilmoriniana  Dode,  A.  siilchuenensis 
DoDE,  A.  Giraldii  Dode  et  A.  Duclouxii  Dode  pourraient  être  essayés. 

Alhizzia.  —  VA.Nemu  a  des  races  rustiques  ;  son  feuillage  très  fin  est 
élégant  (type  de  certains  mimosas,  mais  caduc)  et  les  fleurs  violacées 
sont  appréciables. 

Alnus  (Aunes).  —  Certaines  espèces,  telles  que  A.  cordifolia  Ten.,  com- 
mun dans  les  parcs  et  squares,  méritent  d'être  essayées  ;  le  feuillage 
élégant  tient  longtemps.  Emplacements  à  sol  frais. 

Broussonelia.  —  Le  B.  papy  ri  fera  Vent,  pousse  un  peu  tard.  Mérite 
d'être  planté,  au  moins  le  pied  mâle. 

Carua.  —  Hy  a  <^l6s  espèces  de  ce  genre  qui  feraient  des  arbres  d'ave- 
nue à  essayer.  Deux  difficultés  :  celle  de  la  transplantation  et  celle  de  la 
présence  de  noix  (petites  à  la  vérité). 

Catalpa.  —  Plusieurs  espèces  à  essayer.  Terrains  frais. 

Cedrela.  —  Le  C.  sinensis  A.  Juss  donne  de  bons  résultats  et  rem- 
place l'allante,  avec  lequel  il  a  de  la  ressemblance  extérieure.  Les  jeunes 
arbres  sont  irréguliers  de  ramure,  mais  ce  défaut  s'atténue  assez  vite  par 
la  croissance  de  l'arbre.  Ne  pas  élaguer  les  Cedrelas,  les  taillera  temps. 

Celtis.  —  Le  C.  australis  L.  peut  être  essayé  ;  arbre  droit  et  régulier; 
d'autres  espèces  pourraient  aussi  être  essayées. 

Cerasus.  —  On  pourrait  essayer  les  C.  Mahaleh  L.   et  serotina  Ehrh. 

Cercis.  —  (Ai^brede  Judée).  Est  employé  dans  le  Midi,  à  essayer.  Déve- 
loppement lent.  Arbre  durable.  —  Fleurs. 

Cladraslris.  —  Le  C.  LincLoria  Rafin  a  un  développement  lent.  — 
Fleurs. 

Cornus.  —  Voir  plus  haut  (notes  générales). 

Crataegiis.  —  Idem. 

Cytisus.  —  Idem. 

Diospyros.  —  Les  D.  Lotus  elD.  virginiana  L.  ont  un  beau  feuillage; 
inconvénient  :  fruits  charnus.  A  essayer. 

Ehretia.  —  VE.  macrophylla  Wall,  et  VE.  Dicksonii  ox\{.\xx\  superbe 
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feuillage;  croissance  prompte  ;  petits  arbres  ;  fleurs  à  odeur  suave;  incon- 
vénients :  fruits  charnus. 

Fraxiniis.  —  Parmi  les  nombreuses  espèces  et  variétés  de  frênes,  le 
F.  excelsior  L.,  var.  monophylla,  mérite  d'être  essayé;  port  régulier; 
arbre  se  formant  bien.  Sol  frais.  Arbre  exigeant.  Peut  se  trouver  envahi 
par  les  cantharides. 

Gleditschia.  —  Les  espèces  de  ce  genre  sont  à  beau  feuillage  fin  ; 
ombre  presque  nulle  ;  danger  :  les  épines  dont  se  couvre  le  tronc  ;  à  essayer 
la  variété  sans  épines  du  C.  triacanthos  L.  —  Feuillaison  tardive. 

Juglans.  —  Les  noyers  sont  exigeants  pour  le  sol,  et  les  noix  peuvent 
faire  des  projectiles. 

Koelreuteria.  —  Voir  plus  haut. 

Liguslrum  et  Ligustrina.  —  Voir  plus  haut. 

Liquidambar  et  Liriodendron.  —  Ces  deux  genres  paraissent  trop  exi- 
geants pour  le  sol  et  l'atmosphère. 

Maclura.  — Pourrait  être  essayé,  mais  le  tronc  est  peu  droit;  les  indi- 
vidus femelles  font  des  fruits  analogues  à  de  grosses  oranges;  planter  des 
mâles  ;  beau  feuillage.  En  avenue,  bien  des  arbres  forment  leur  tige 
mieux  et  plus  droit  qu'isolés. 

Magnolia.  —  Les  diverses  espèces  sont  trop  exigeantes,  craignant  le 
sol  et  l'eau  calcaires. 

Morus.  —  Certains  mûriers  seraient  à  essayer;  feuillage  résistant. 
Inconvénient  :  fruits  charnus. 

Parrotia.  —  Le  P.  persica  C.  A.  Meyer  croît  lentement,  mais  il  paraît 
très  durable.  Joli  tronc  à  écorce  de  platane.  Il  serait  difficile  d'en  faire 
vite  et  beaucoup  ;  pourrait  figurer  dans  les  essais. 

Pauloivnia.  —  Très  estimable;  craint  les  endroits  pouvant  être  inondés, 
(Exemple  :  un  sujet  mort  au  square  du  Vert-Galant  à  la  suite  de  la  grande 
inondation.)  Nouvelles  espèces  à  essayer. 

Phellodendron.  —  H  y  a  des  espèces  et  des  hybrides  de  ce  genre  qui 
pourraient  être  essayés  et  croissent  assez  vite;  arbi^es  d'Extrême-Orient, 
de  régions  parfois  arides,  à  feuilles  composées,  petits  ou  moyens. 

Platanus.  —  Voir  plus  haut. 

Populus.  —  On  pourrait  planter  des  peupliers  blancs  et  parmi  eux  le 
P.  tomenlosa  Carr.,  espèce  chinoise  vigoureuse  à  beau  feuillage.  On 
pourrait  essayer  le  P.  yunnanensis  Dode  à  feuilles  arrondies  tenant  très 
tard  et  qui  forme  un  bel  arbre  régulier.  Espèces  faciles  à  multiplier 
promptement;  végétation  précoce. 

Dans  les  régions  à    climats  extrêmes    du  centre  et  du    sud    des   Etals- 
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Unis,  divers  peupliers  sont  employés  comme  arbres  urbains  d'alignement, 
nolamment  P.  acuminala  Rydb.   Ce  peuplier  pourrait  être  essayé. 

On  a  reproché  aux  peupliers  d'avoir  le  bas  du  tronc  attaqué  par  les 
insectes. 

Pyriis.  —  Les  poiriers  ont  l'inconvénient  des  fruits.  Cependant  le 
P.  ussuriensis  Maxlm.  est  un  arbre  à  belles  feuilles  qui  pourrait  être 
examiné. 

Quercus.  —  Les  chênes  américains  du  groupe  Q.  riihra  L.  sont  des 
arbres  forestiers  exigeants.  Nos  chênes  indigènes  seraient  meilleurs; 
transplantation  difficile  ;   feuillent  assez  tard. 

Aux  Etats-Unis,  dans  le  sud,  un  chêne  à  feuilles  persistantes  Q.  vir- 
giniana  Mill,  qui  peut  supporter  le  climat  de  Paris  et  du  centre  de 
la  France,  a  donné  de  bons  résultats  comme  arbre  d'avenue  et  montre 
une  croissance  rapide. 

Rohinia.  —  Les  faux  acacias  donnent  de  bons  résultats,  quoique  d'un 
port  assez  irrégulier,  de  croissance  inégale  et  perdant  parfois  des  branches. 

Salix.  —  On  pourrait  essayer  certains  saules  exotiques  de  grande 
taille.  En  tous  cas,  comme  pour  les  peupliers,  la  multiplication  et  la 
croissance  sont  promptes. 

Sophora.  —  Donnent  de  bons  résultats.  Cependant  ont  l'inconvénient 
d'avoir  un  bois  cassant.  Le  S.  Korolkowii  et  le  ^.  sinensis  ont  un  feuil- 
lage supérieur  (surtout  le  S.  Korolkoioii)  à  celui  du  S.  japonica,  plus 
répandu  qu'eux.  Sont  plantés  tous  trois  déjà  en  alignement  à  Paris. 

Sorbiis.  —  Quoique  plutôt  forestiers,  les  sorbiers  peuvent  être 
employés  dans  les  endroits  favorables. 

Tilia.  —  liCs  T.  argentea  Desv.,  dasyslyla  Stev.,  petiolaris  D,  C.  de 
l'Orient  donnent  de  meilleurs  résultats  que  nos  espèces  indigènes  dont 
le  feuillage  brûle.  Des  espèces  asiatiques  et  américaines  pourraient  être 
essayées. 

Ulinus.  —  Les  ormes,  plantés  en  grand  nombre,  donnent  d'assez  bons 
résultats,  surtout  certains  hybrides  vigoureux.  Certaines  espèces  du  sous- 
genre  Microptelea,  à  feuillage  coriace,  pourraient  être  essayées.  Les 
ormes  peuvent  être  envahis  par  les  galéruques. 

Zelkowa.  —  Voisins  des  ormes  ;  le  Z.  crendla  a  une  croissance  un  peu 
lente,  surtout  au  début.  Arbres  élégants.  Le  Z.  acuminata  Planch,  du 
Japon,  semble  à  croissance  plus  prompte  que  le  Z.  crenafa  Spach.  qui  a 
été  déjà  essayé.  Serait  à  essayer  aussi. 


Bien  d'autres  espèces  dont  certaines  encore  très  peu  connues  ou  très 
peu  répandues  pourraient  être  essayées  s'il  y  avait  quelques  points  où 
l'on  pût  planter  des  espèces  au  besoin  en  un    ou    plusieurs   exemplaires. 
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Peut-être  y  aurait-il  parmi  elles   quelques    essences  qui    montreraient 
des  aptitudes  insoupçonnées. 

Paris,  le  11  décembre  1920. 
Le  Rapporteur  de  la  Sous-Gommission 

DODE. 
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EXTRAIT   DU   RAPPORT  GÉNÉRAL   SUR  LES  TRAVAUX 

DE    LA    COMMISSION 

3'^   SOUS-COMMISSION 

Choix  des  essences.  —  Taille  et  Elagage.  —  Au  nom  du  groupe  chargé 
de  cette  étude,  M.  Dode  présente  un  rapport  très  documenté.  Il  signale 
d'abord  l'influence  que  présente  pour  le  choix  des  essences  le  lieu  d'ori- 
gine'de  l'espèce.  Il  passe  ensuite  en  revue  les  avantages  elles  inconvé- 
nients delà  taille  et  de  l'élagage  radical,  les  espèces  à  fleurs  et  à  fruits,  ou 
produisant  des  odeurs  désagréables,  les  espèces  salissantes,  toxiques, 
celles  qui  résistent  le  mieux  à  la  poussière  et  aux  maladies  et  donne  un 
tableau  résumé  des  distances  à  observer  dans  la  plantation  pour  chacune 
des  principales  essences  employées  couramment,  ainsi  qu'une  énuméra- 
lion  de  toutes  les  espèces  à  essayer. 

Gomme  conclusions,  il  préconise  l'établissement  sur  la  voie  publique  de 
stations  essais  où  des  arbres  d'essences  variées  seraient  plantés  en  choi- 
sissant les  emplacements  de  façon  à  représenter  les  différentes  catégories 
de  voies  publiques  et  les  différentes  aptitudes  qu'elles  exigent  des  arbres 
d'alignement. 

Ge  rapport  a  donné  lieu  en  séance  plénière  à  diverses  observations 
touchant  notamment  les  inconvénients  particuliers  du  marronnier  que  sa 
défeuillaison  trop  précoce  rend  peu  agréable  pour  les  plantations  d'ali- 
gnement, malgré  les  avantages  qu'il  présente  par  ailleurs  et  il  a  été  envi- 
sagé que  le  boulevard  Magenta  où  les  marronniers  paraissent  ne  pas  con- 
venir et  dépérissent,  servirait  de  station  pour  les  espèces  à  essayer,  notam- 
ment :  platanes,  ormes,  pterocaryas,  sophoras,  tilleuls  (argentés  et 
euchlora). 

D'autres  points  de  Paris  pourront  d'ailleurs  être  le  siège  d'essais  de 
cette  nature. 


Bulletin  dendrologique. 


EXCURSION  A  HARCOURT  LE  9  OCTOBRE  1921 

Treize  ans  se  sont  écoulés  depuis  la  dernière  excursion  de  notre  Société 
au  Domaine  d'Harcourt  (21  juin  1909)  et  parmi  ceux  qui  prenaient  pari 
;i  cette  visite,  plusieurs  des  nôtres,  et  des  plus  dévoués,  ont  disparu  : 
Rouhaud,  mort  au  champ  d'honneur,  Maurice  de  Vilmorin,  Klincksieck 
et  Juhel. 

Le  temps  ne  nous  avait  guère  favorisés  en  1909;  cette  année  au  con- 
traire, malgré  l'époque  tardive,  nous  fûmes  servis  à  souhait,  aussi  nos 
confrères  étaient  venus  en  nombre,  avec  quelques  personnes  étrangères 
à  notre  Société,  parmi  lesquelles  nous  avons  été  heureux  de  compter 
M,  Géneau,  Inspecteur  Général  des  Eaux  et  Forêts. 

En  treize  ans,  inutile  de  le  dire,  bien  des  choses  ont  changé  à  Harcourt. 
C'est  sur  ce  point,  pour  éviter  les  redites,  que  nous  insisterons  spéciale-' 
mentL 

La  visite  commença  par  les  parties  les  plus  éloignées  du  château.. 
Nous  vîmes  ainsi  le  beau  groupe  des  Tsuga  canadensis,  toujours  vigou- 
reux, puis  les  trois  plus  gros  Douglas  du  Domaine,  dont  l'un  mesure 
exactement  3  mètres  de  circonférence  sur  37  mètres  de  haut,  mesure 
prise  au  dendromètre.  Ces  arbres  ont  été,  avec  beaucoup  d'autres 
d'espèces  très  diverses,  plantés  en  1852  par  Pépin  qui  dirigeait  alors  les 
plantations  d'Harcourt^.  Un  grand  nombre  des  sujets  plantés  à  cette 
époque  subsiste  encore,  bien  que  sensiblement  réduit  par  rapport  au 
chiffre  primitif.  C'est  qu'en  effet  le  choix  des  espèces  n'avait  pas  été  par- 
faitement judicieux  :  nous  y  voyons  figurer  entre  autres  :  Araucaria 
brasiliensis,  Ahiesreligiosa,  Pinu's  patula,  P.  australis,  etc.,  qui  devaient 
nécessairement  disparaître  au  premier  hiver  un  peu  rigoureux. 

Le  doyen  des  Douglas  a  malheureusement  été  foudroyé  récemment. 
Mais  tout  porte  à  croire  que  la  facilité  remarquable  avec  laquelle  le  Dou- 
glas répare  ses  plaies  permettra  à  cet  arbre  magnifique  de  vivre  encore 
de  longues  années. 

Quoi  qu'il  en  soit,  ces  spécimens  —  et  il  y  en  a  bien  d'autres,  de  dimen- 
sions un  peu  moindres,  dans    les    bois   d'Harcourt  —  montrent    tout   le 

1.  Voir  Bulletin  de  la  Société  Dendrologique  de  France,  n"  9  du  15  août  1908. 

2.  Cf.  Pépin  :  Mémoires  sur  des  espèces  d'arbres  résineux  exotiques  introduits  cl 
acclimatés  sur  le  Domaine  d'Harcourt  iG.  rendusde  la  Soc.  imp.  et  centrale  d'agri- 
culture, 1838-57). 

Chose  curieuse,  c'est  à  Pépin  et  non  à  François-André  Michaux,  son  prédécesseur 
dans  les  fonctions  d'inspecteur  du  Domaine  d'Harcourt,  que  sont  dues  presque 
toutes  les  introductions  d'exotiques  d'Harcourt. 
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Harcourt.  Alice  de  Tliuya  gigantea. 


(Voir  p.  19) 


EXCURSION    A    HARCOURT  19 

parti  qu'on  peut  tirer  de  cette  espèce,  en  un  terrain  médiocre  et  sous  un 
climat  cependant  moins  humide  que  celui  des  parties  de  la  Normandie 
situées  plus  à  l'Ouest.  Aucune  essence  indigène,  même  le  sapin  de  Nor- 
mandie, proche  ici  de  sa  station  naturelle,  même  dans  les  conditions  les 
plus  exceptionnellement  favorables,  ne  saurait,  à  beaucoup  près,  atteindre 
ces  dimensions  dans  le  même  temps,  dimensions  plus  que  largement 
sulïisanles  pour  satisfaire  à  lous  les  emplois.  Enfin  depuis  longtemps  les 
Douglas  d'Harcourt  se  reproduisent  naturellement. 

Pépin  d'ailleurs,  avec  sa  grande  expérience,  avait  très  bien  discerné  le 
parti  à  tirer  de  cette  espèce,  écrivant  en  1861  '  :  «  J'en  ai  vu  sur  le 
domaine  d'Harcourt  qui  poussaient  de  plus  d'un  mètre  chaque  année.  Sa 
rusticité,  bien  reconnue  aujourd'hui,  doit  lui  assigner  une  place  toute 
spéciale  pour  le  reboisement  de  nos  forêts.  «On  ne  peut  se  défendre  d'un 
sentiment  fie  découragement  en  lisant  ces  lignes  et  en  constatant  d'autre 
part  combien  Pépin  a,  sur  ce  point,  prêché  dans  le  désert. 

Nous  parcourons  ensuite  des  parcelles  dont  la  plupart  sont  bordées 
d'essences  variées,  A/)ies  conco/or.  Cyprès  de  Lawson,  Thuya  gigantea, 
etc.  Depuis  notre  dernière  visite,  tous  ces  arbres  ont  pris  un  accroissement 
considérable,  les  fûts  se  dépouillent  sur  une  grande  longueur,  de  sorte 
qu'il  est  parfois  difficile  d'identifier  les  espèces,  faute  de  pouvoir  atteindre 
les  premières  branches.  L'allée  des  Thuyas  surtout  frappe  par  la  dimen- 
sion des  sujets  qui  la  composent.  Dans  l'intérieur  des  parcelles  on 
remarque  un  certain  nombre  de  Pinus  rigida  d'une  venue  qu'on  n'est 
pas  habitué  à  voir  chez  cette  espèce,  un  Abies  magiiifica,  qui  mesure  près 
de  18  mètres,  un  énorme  Pinus  Lan'cio,à  très  large  cime  étalée,  vrai- 
semblablement la  var.  taurica. 

Une  autre  allée  est  bordée  de  jeunes  Douglas,  bleus  {Pseudofsuga 
glauca)  et  verts  {P.  Douglasii),  qui  nous  permettent  la  comparaison  des 
caractères  distinctifs  des  deux  espèces.  Nombreux  aussi  sont  les  Abies 
pectinata,  Nordmanniana,  cilicica,  cephalonica,  Pinsapo,  etc.,  avec  de 
nombreux  semis  dont  un  grand  nombre  sont  manifestement  hybrides. 

La  visite  se  termina  par  le  groupe  des  Pinus  Laniberliana,  dont  l'un 
porte  une  grappe  d'énormes  cônes.  Malheureusement  un  autre  est  mort 
sur  pied. 

Les  visiteurs  se  rendent  ensuite  à  l'hôtel  d'Harcourt,  oîi  nous  est  servi 
le  déjeuner. 

L'après-midi  fut  consacrée  à  la  visite  de  l'arboretum.  Ici  encore, 
quelques  espèces,  intéressantes  et  peu  répandues,  ont  disparu  :  un  Carya, 
le  Quercus  variabilis,eic.  Il  semble  toutefois  que  la  sécheresse  ait  fait  peu 
de  victimes. 

1.  Cf.  C.  rendus  des  séances  de  la.  Soc.  imp.  et  centrale  d'agriculture,  1861-62. 
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Par  contre,  nombre  de  spécimens  montrent  encore  le  bel  accroissement  [ 
que  nous  avions  constaté  lors  de  notre  première  visite.  UAbies  hracteata  ; 
a  atteint  près  de  20  mètres  et  se  montre  encore  plein  de  vigueur,  avec  de  1 
nombreux  cônes  au  sommet.  Les  Lihocedrus  decurrens  ont  pris  des  \ 
proportions  colossales.  Un  vieux  Thuija  gigantea  attire  Tattentian  pari 
ses  branches  basses  marcottées  qui  lui  font  une  ceinturede  jeunes  arbres,  j 
Le  Pinus  inonlicola,  très  décoratif  avec  ses  longs  cônes  jaunâtres,  est  , 
aussi  fort  beau.  j 

Citons  encore  quelques   raretés  parmi    les    dernières   introductions  du  : 
regretté  Maurice  de  Vilmorin  :  Picea  Glehni,  P.  Breweriana,  Pseudos- 
suga  macrocarpa^  Cupressus  formosensis,  etc.,  etc.  • 

La  visite  s'achève  par  l'ancien  potager  où  se  trouvent  de  vieux    spéci- 
mens   de  diverses    espèces,  plantés    pour  la    plupart    en   1842  par  F. -A.  ; 
Michaux,  notamment  unsplendide  Tsuga  Merlensiana,  diver§  Magnolia,  \ 
de  i?/jO(/oc/e/if/ro»,  dont  quelques-uns  en  fleurs  !  ^ 

La  visite,  trop  courte  au  gré  de  tous,  s'achève,  et  la  plupart  des  excur-  : 
sionnistes  reprennent,  par  la  somptueuse  allée  de  hêtres  qui  conduit  au  | 
château,  le  chemin  de  la  gare,  tandis  que  quelques  insatiables  prolongent 
leur  visite  jusqu'au  lendemain.  i 

i 


Harcoiii't.  Thuya  (jiçjaiilea  :  branches  basses  marcottées  à  la 
base  du  tronc  principal. 

(Voir  p.  20) 


COMPTE   RENDU    DES    SÉANCES 


SÉANCE  DU  20  OCTOBRE  1921 

Des  échantillons  des  espèces  suivantes  pi^ovenant  de  TArboretum  de 
Verrières  ont  été  présentés  par  M""  Philippe  de  Vilmorin  : 
Aesculus  Californica  Nutt.  (fruits). 

Arhulus  Unedo  L.  (fructification  exceptionnelle  cette  année). 
Clematis  halearica  Rien,  (en  pleine   floraison). 
Cydonia  calhayensis  Hemsl.  (fruits). 
Decaisnea  Farffesii  Franch.  (fruits). 

Elaeagnns  sp.  7490  M.  V.  (fruits). — affine  Elaeagnus  umbellata  Thvnb. 
Hypericum  patulum  Tfiunb.,  var.  cjraiidiflorum  (grandes  et  belles  fleurs 

jaunes,  encore  en  fleurs  à  ce  jour). 
Maclura  aurantiaca  Nutt.  var.  inermis  (fruits). 
Pyriis  Pashia   D.   Don   [P.   variolosa  Wall.).  Première    fructification  à 

Verrières. 
Stranvaesia  Davidiana.  Dcne.    (en  fruits).  Le  type  à  fruits  rouges  et  sa 

variété  à  fruits  jaunes. 
Ampélopsis  heterophylla  S.  et  Z.  variegata. 
Vitis  hrevipedunculata  Dippel  (Vigne  à  fruits  bleus). 

M.  Meunissier  présente  une  feuille  de  l'exemplaire  du  Platane 
du  Jardin  Botanique  de  Padoue,  arbre  planté  en  16S0.  L'arbre  est  à 
feuilles  très  divisées  et  serait  la  forme  typique   du  Platanus  orientalis  L. 

M.  Hickel  signale  un  certain  nombre  de  floraisons  anormales,  notam- 
ment celles  d'Osnianthus  aquifolium,  Jasminum  nudi/Ioruni,  Cleroden- 
dron  Fargesii,  Spiraea  sorhifolia  et  Van  Houttei,  à  Versailles.  M.  Guil- 
laumin  signale  celles  du  Rhododendron  fulvum  et  des  Forsythia^  au 
iVIuséum  d'Histoire  naturelle,  où  on  a  constaté  aussi  celle  de  VEryoho- 
trya  japonica.  M.  Pinelle  a  observé  la  floraison  de  plusieurs  Co/«tea  et 
du  Syriiiga  saageana.  A  Harcourt  nous  avons  trouvé  plusieurs  Rhodo- 
dendron en  fleurs.  Enfin  dans  les  Alpes  on  a  signalé  la  floraison  anormale 
du  Rhododendron  hirsulum. 


SÉANCE  DU  17  NOVEMBRE  1921 

Il  est  présenté  au  nom  de  M"^  Philippe  de  Vilmorin,  une  collec- 
tion d'arbustes  à  floraison  ou  fructification  automnales,  provenant  de 
l'Arboretum  de  Verrières  et  comprenant  44  espèces  : 
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Berheris   atrocarpa  Schneider,  en  fruits. 

—  dicfyophylla  Franchet,  en  fruits. 

—  Gagnepainii  Schneider,  en  fruits. 

—  Thunhergii  D.  G.,  en  fruits. 

—  Vilmoriniana,  feuillage  fortement  teinté  de  rouge. 

—  yunnanensis  Franchet,  feuillage  fortement  teinté  de  rouge. 

—  verriiculosa  Hemsl  et  Wilson,  beau   feuillage  foncé  persistant. 

—  spec.  N"  7509  (M'=«  de  Vilmorin),  en  fruits. 

—         795  i  (  —  )  (affine  Wilsonae),  en  fruits. 

Betula  luminifera  Winkl,  en  feuilles  et  chatons. 

Citriis  triplera  TiESF.,  en  fruits. 

Clematis  orientalis  L,  en  fruits. 

Cocciilus  spec.  N°  5497  [W^  de  Vilmorin),  nombreux  fruits  noirs  ;  beau 

feuillage  vert  sombre. 
Coioneaster  angustifolia  Franchet,  en  fruits. 

—  applanata   Duthie,  en  fruits. 

—  FranchetiiBoi^,  en  fruits. 

—  horizontalis  Dcne,  en  fruits. 

—  —  var.    foliis    variegatis,    feuillage   panaché    très 

décoratif. 

—  —  —    perpusilla  Schneider,  en  fruits. 

—  micro/)A7///a,  Wall,  en  fruits. 

—  pannosa  Franchet,  en  fruits. 

—  Henryana  Redher  et  Wilson,  en  fruits. 

—  salicifolia  Franchet,  var.  floccosa,  en  fruits. 

—  Simonsii  Baker,  en  fruits. 

spec.  A°  44 i 4  (M*^*  de  Vilmorin),  en  fruits. 

—  —       795^  (  —  ),    en    fruits    (affine  Fran- 

chetii). 
Crateagus  flava  Aiton,  var  elliptica,  en  fruits. 

—  spec.  du  Mexique,  fruits  jaunes,  piriformes. 
Garrya  elliptica  Douglas,  en  chatons. 

—  —  var.  crenulafa,  en  chatons, 

Halesia  tetraptera  L.,  curieux  fruits  à  4  ailes. 
Hamamelis  virginiana  L.,  en  fleurs. 

Malus  theifera  Rheder,  petits  fruits  rouges,  longuement  pédicellés 
Pyracantha  crenulata  Roemer,  en  fruits. 

—  —         var.  yunnanensis^  en  fruits. 

—  coccinea  Roemer,  var.  Lalandei  Dippel,  en  fruits. 

—  spec.  6257  (M'^*'  de  Vilmorin),  en  fruits. 

Rosa  longicuspis  Bertoloni  (1334  Wilson),  beau  feuillage  vert   sombre, 
presque  persistant. 
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Senecio  scandens  Hamilt.,  en  fleurs. 
Skimmia  Forlunei  Masters,  en  fruits. 
Slranvaesia  Davidiana  Dcne,  forme  à  fruits  rouges. 

—  —  —  —      orangés. 

—  —  —  —     jaunes. 
Zanlhoxyluin  planispinum  Siebold,  en  fruits. 


SÉANCE  DE  DÉCEMBRE  1921 

Peupliers  et  saules  de  Chine. 

M.  Dode  fait  la  communication  suivante  : 

Notre  collègue  M.  Hers  a  envoyé  diverses  sortes  de  saules  et  de  peu- 
pliers très  intéressantes  de  Chine,  en  échantillons  d'herbier  tout  d'abord. 
Nous   pourrons  sans  doule  à  bref  délai  distribuer   ces  espèces   vivantes. 

Nous  donnons  deux  photographies  prises  parmi  elles  qu'il  nous  a  adres- 
sées. On  y  voit  des  peupliers  chinois  cultivés  comme  ceux  que  nous  avons 
en  France.  P.  adenopoda  Maxim  appartient  au  groupe  des  trembles,  mais 
dillere  beaucoup  de  tous  les  peupliers  vus  en  Europe  jusqu'à  présent.  Le 
peuplier  à  détermination  incertaine  (AT'ou  y^ng  des  Chinois)  appartient 
à  la  sériedes  beaumiers.  Il  n'a  été  rencontréque  sur  le  haut  Loho  (Monan). 
Son  nom  veut  dire  peuplier  amer  par  opposition  à  une  autre  espèce  dite 
comestible  ;  en  même  temps  que  ce  dernier,  nous  espérons  pouvoir  dis- 
tribuer la  recette  pour  l'accommoder. 


ASSEMBLÉE  GÉNÉRALE  DU.  26  JANVIER  1922 
PRÉSIDENCE  DE  M.  TISSERAND 
Présents   :   MM.    Bethmont,    Diguet,    Dode,     Dumée,   Godron,    Hibon, 

HiCKEL,  LaSSEAUX,   LeRAY,  MaNGIN,   MoTTET,    PiNELLE,    DE   SÈZE. 

RAPPORT  DU  SECRÉTAIRE  GÉNÉRAL 

Cette  année  encore,  notre  Société  a  pu  fonctionner  normalement,  et, 
notamment,  publier  régulièrement  son  bulletin.  Mais,  comme  vous  l'avez 
remarqué,  ce  bulletin  est  loin  d'avoir  l'ampleur  de  ceux  d'avant  guerre. 
Cela  tient,  d'une  part,  à  ce  que  l'état  de  nos  finances  ne  nous  a  pas  per- 
mis d'engager  de  trop  fortes  dépenses,  de  l'autre  à  ce  que  nos  collabora- 
teurs éventuels  se  sont  montrés  très  avares  de  copie. 

Le  remède  à  cet  état  de  choses  fâcheux  est  au  premier  chef  le  recrute- 
ment de  nouveaux  adhérents.  En  elîet,  les  brèches  causées  dans  nos  rangs 
par  la  guerre  s'augmentent  de  démissions  nombreuses,  qui,  pour  la  plu- 
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part,  se  produisent  au  moment  delà  réclamation  des  cotisations  arriérées. 
11  faudrait  aussi,  et  je  fais    sur   ce  point  un   appel  pressante  tous  les 
concours  bénévoles,  qu'un  plus  grand  nombre  de  nos  confrères  veuillent 
bien  collaborer  à  notre  bulletin,  en  nous  adressant  leurs  observations. 

RAPPORT  DU  TRÉSORIER 

Les  recettes,  du   26  janvier  1921  au  25  janvier  1922,  se  sont  élevées  à 
la  somme  de  3.729  fr.  15,  se  décomposant  comme  suit  : 

.   Cotisations 3.603    » 

Remboursement  de  tirés  à  part 11    10 

Vente  de  bulletins 14  25 

Divers 0  80 

Coupons  de  rente IQQ    » 

Total 3.729  15 

Les  dépenses  pour  la  même  période  se  sont  élevées  à  la  somme  de 
3.571  fr.   05,  savoir  : 

Impression  du  bulletin  et  des  circulaires,  envoi  aux 

membres 3 .  283  25 

Frais  d'administration  et  divers 287  80 

Total 3.571  05 

L'encaisse  de  l'exercice  précédent  était  de 5   15 

Les  recettes  de  1921  se  montent  à 3.729  15 

Total 3.734  30 

Si  l'on  déduit  le  montant  des  dépenses  de   1921  ;  ci.  .  .      3.571   05 
on   a  le    montant  de  l'encaisse  au  25  janvier  1922 163  25 

Cet  encaisse  va  s'augmenter  des  cotisations  cfui  rentrent  quotidienne- 
ment, alors  que  la  Société  a  payé  toutes  les  impressions  faites.  D'autre 
part  elle  possède  un  titre  de  cent  francs  (4  °/o  1917). 

Une  pairie  importante  des  recettes  de  cet  exercice  provient  de  cotisa- 
tions payées  pour  les  années  de  guerre. 

On  peut  remarquer  que  la  Société  n'a,  pour  ainsi  dire,  pas  de  frais.  Geo 
est  dû  principalement  à  la  générosité  du  Touring-Club  qui  met  à  notre 
disposition  le  local  de  nos  séances.  Les  dépenses  d'administration  se 
bornent  presque  uniquement  à  des  frais  de  poste.  Nombre  de  membres 
aussi  pavent  parchèque,  d'où  desfrais  pour  laSociété  ;  d'autres  demandent 
des  reçus;  or  ces  reçus,  établis  régulièrement,  et  leur  envoi  en  France  ou 
à  l'étranger,  ne  coûtent  en  moyenne  guère  moins  d'un  franc  (poste, 
timbre-quittance,  impression,  enveloppe).  En  somme,  le  bulletin  est 
presque  la  seule  dépense  de  la  Société. 

Le  rapport  du  trésorier  est  approuvé  à  l'unanimité. 
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Il  est  procédé  aux  élections  ;  sont  élus  à  rimanimité  : 
Vice-Présidents  :  MM.  le  Prince  R.  Bonaparte,  le  Pi-of.  Lecomte. 
Membres  du  Conseil  pour  3  ans  :  MM.  Navarre,  Fardé,  Pinelle,  Tillier. 
Membre  du  Conseil  pour  un  an  :  M.  Jacques  de  Vilmorin. 

On  discute  ensuite  le  choix  du  lieu  de  l'excursion  annuelle.  Notre  con- 
frère M.  de  Rocquig-ny  nous  ayant  gracieusement  invité  à  venir  visiter  son 
parc  de  Balaine,  dans  l'Allier,  cette  excursion  sera  étudiée.  Sur  la  demande 
de  plusieurs  des  membres  présents,  on  examinera  la  possibilité  de  com- 
biner la  visite  des  arboretums  des  Barres  avec  Texcursion  à  Balaine. 

Il  est  présenté,  au  nom  de  M'"*'  Philippe  de  Vilmorin,  des  rameaux 
fleuris  d'un  Chimonanlhus  obtenu  à  Verrières  de  graines  envoyées  en 
1906  par  le  R.  P.  Ancel,  missionnaire  apostolique  et  provenant  du  dis- 
trict de  Zi-ka-weï  (Chine  orientale). 

La  variété  est  distincte  de  celles  connues  ou  cultivées  jusqu'à  ce  jour 
et  a  été  nommée  Chimonanlhus  fragrans  Lindl.,  var.  luleus  grandiflorus. 

L'arbuste  sur  lequel  les  rameaux  ont  été  prélevés  est  remarquable  par 
sa  grande  floribondité,  ses  fleurs  très  grandes  atteignant  quatre  centi- 
mètres et  plus  de  diamètre  lorsqu'elles  sont  bien  épanouies  ;  à  divisions 
nombreuses  (20  et  plus),  larges  et  obtuses,  d'un  brillant  coloris  jaune  vif 
très  pur. 

Au  point  de  vue  décoratif,  ce  nouvel  arbuste  est  nettement  supérieur 
à  la  variété  type  généralement  rencontrée  dans  nos  jardins  et  sera,  sans 
doute,  une  acquisition  précieuse  pour  l'amateur  et  le  pépiniériste. 

Le  genre  Chimonanlhus  a  été  créé  par  Lindley  en  1819,  par  démem- 
brement du  genre  Calycanlhus,  la  différence  étant  surtout  basée  sur  le 
nombre  et  la  disposition  des  étamines,  moins  nombreuses  chez  les  Chi- 
monanlhus et  disposées  sur  deux  rangs  au  lieu  de  quatre. 

En  outre,  tous  les  Calycanlhus  connus  jusqu'à  ce  jour  sont  originaires 
de  l'Amérique  du  Nord. 

Pendant  longtemps  le  genre  Chimonanlhus  fut  considéré  comme  mono- 
typique ;  la  découverte  faite  par  Aug.  Henry,  vers  la  (in  du  siècle  dernier, 
d'une  seconde  espèce  dans  les  environs  d'Ichang,  vint  modifier  cette  opi- 
nion. 

De  nos  jours  les  espèces  et  variétés  suivantes  sont  cultivées  ou 
décrites  : 

1°  Chinwnanlhus  fragrans  LmoL.  [Calycanlhus  praecox  h.,  Meralia  fra- 
grans   Lois.   Meralia  praecox  Rehd.  et  Wils.  Bulneria praecox  Sciin.). 

Introduit  de  Chine  en  1766  et  très  répandu,  à  fleurs  très  odorantes,  de 

1  à  2  cent,  de  diamètre,  pétales  externes  allongés  et  pointus,  d'un  coloris 

jaune  très  pâle  ;   pétales  internes  petits  et  pourpres. 
2"  Chimonanlhus  fragrans  Lindl.,  var.  grandiflorus. 

Moins  répandu  que  le  type  ;  plus  vigoureux,  à  feuillage  plus  développé  ; 
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fleurs  de  dimensions   plus   grandes,    plus   brillamment  colorées,  mais 
dégageant  un  parfum  légèrement  moins  accentué. 
3°  Chimonanthus  fragrans  Lindl.,  var.  parviflorus. 

A  fleurs  petites  et  tardives. 
4°  Chimonanthus  fragrans,  var.   luleus. 

Vieille  plante,  mais  très  rare  ;  se  distingue  facilement  du  type  par  ses 
fleurs  complètement  jaunes,  sans  aucune  trace  de  pourpre. 
5°  Chimonanthus  nitens  Oliv.  {CalycanthusnitensREHD.,  Meralia  nitens 
Rehd  et  WiLS.).Très  rare  à  Tétat  spontané  et  probablement  pas  encore 
introduit  en  France  ;  à  feuillage  persistant  et  fleurs  blanches. 
6°  Enfin  la  variété  faisant  l'objet  de  celte  présentation,  qui  joint,  au  colo- 
ris de  la  variété   luteus,   la  grandeur  des  fleurs  du  grandiflorus. 
Tous  ces  Chimonanthus  sont  des  arbustes  intéressants  par  leur   belle 
floraison  hivernale  et  par  le  parfum  suave  et  très  accentué  qui  se  dégage 
de  leurs  fleurs  ;  ils  sont  parfaitement  rustiques  et  méritent  d'occuper  une- 
place  importante  dans  les  plantations. 
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Morts  au  Champ  d'honneur.  —  Nous  apprenons  tardivement  la  mort 
au  champ  d'honneur  de  deux  de  nos  confrères,  MM.  L.  Grochard  et 
Jean  Pérou.  Nous  adressons  à  leurs  familles  l'expression  de  notre  doulou- 
reuse sympathie. 

Fruticetum  Vilmorinianum.  Un  décret  présidentiel  du  11  décembre 
dernier  a  autorisé  le  Ministre  de  TAgriculture  à  accepter  la  donation 
faite  à  l'Administration  des  Eaux  et  Forêts,  par  notre  dévoué  confrère, 
M.  Jacques  de  Vilmorin,  du  Fruticetum  Vilmorinianum.  Beaucoup  de 
nos  confrères  connaissent  de  visu  cette  collection,  unique  en  France,  qui 
fut  l'œuvre  des  dernières  années  de  notre  regretté  vice-président  Maurice 
de  Vilmorin.  Le  domaine  que  M.  Jacques  de  Vilmorin  a  si  généreusement 
offert  à  l'État,  ne  couvre  pas  moins  de  15  ha.  1/2.  Il  comprend  le  Fruti- 
cetum proprement  dit  et  un  Pinetum,  qui  est  la  partie  la  plus  récente  de 
l'ensemble,  plus  quelques  autres  plantations.  Confié  au  soin  de  l'admi- 
nistration  forestière,  le  Fruticetum  a  son  avenir  désormais  assuré,  et  la 
présence,  à  la  Direction  de  l'École  des  Barres,  auquel  il  est  rattaché,  de 
notre  savant  confrère  M.  Pardé,  nous  est  un  sûr  garant  que  ces  collections 
seront  non  seulement  parfaitement  entretenues,  mais  augmentées  au  fur 
et  à  mesure  des  nouvelles  découvertes.  Réunis,  l'Arboretum  et  le  Fruti- 
cetum des  Barres  se  complètent  mutuellement  et  constituent  —  et  consti- 
tueront longtemps  encore  —  la  plus  belle  collection  dendrologique  de 
France. 

Les  forêts  de  Pinsapo  d'Espagne.  —  Espana  forestal,  dans  son 
numéro  d'août  1921,  donne  d'intéressants  détails  sur  les  Pinsapares  (forêt 
de  Pinsapo)  de  la  Sierra  de  Tolox.  On  appelle  souvent  Serrania  de 
Ronda  toutes  les  montagnes  qui  vont  de  Tolox  à  Casarès,  alors  que,  con- 
formément aux  dénominations  locales,  ce  nom  doit  être  limité  aux  sier- 
ras de  Tolox,  Junquera,  El  Burgo  et  Ronda  au  N.  et  à  l'Est,  et  à  celle  de 
Paranta  au  Sud.  Ces  chaînes  sont,  on  le  sait,  situées  dans  la  province  de 
Malaga,  à  l'Ouest  de  la  ville  de  ce  nom,  et  comprennent  le  point  c^ulminant 
de  la  province,  le  pic  de  Tolox,  1.918  m.  Ce  sont  les  sierras  de  Tolox 
et  de  Junquera,  souvent  globalement  désignées  sous  le  nom  de  Sierra  de 
las  Nieves,  qui  renferment  les  principales/;msa/>a res,  celle  de  Ronda,  plusà 
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l'Ouest,  qui  était  autrefoisla  plus  importante,  étant  en  complète  décadence. 

La  forêt  de  Tolox  (7.429  ha),  située  pour  moitié  sur  la  Sierra  Parda  et 
pour  moitié  sur  la  Sierra  Blanca,  est,  comme  celle  de  Junquera,  rela- 
tivement récente,  et  assez  bien  conservée  tout  le  long  de  la  gorge  delas 
Garnicerias.  Celle  de  Junquera  est  presque  détruite  par  les  exploitations 
continuelles  des  naturels. 

Certaines  parties  du  pinsapar  de  Tolox  se  sont  repeuplées  naturelle- 
ment ;  on  a  fait  aussi  des  repeuplements  artificiels  dans  la  Sierra  Parda, 
mais  le  pâturage  des  chèvres  les  empêchent  de  s'élever  à  plus  d'un  mètre 
au-dessus  du  sol. 

Les  autres  essencesqu'on  rencontre  dans  le  voisinage  sont  :  le  pind'Alep, 
le  p.  maritime,  plus  rarement  le  p.  pignon,  le  caroubier,  le  quejicfo 
{Quercus  lusilaaica),   et  même  le  châtaignier. 

L'auteur,  don  Manuel  Vaszquez  del  Rio  conclut  en  demandant  que  les 
sierras  de  Tolox,  de  la  Junquera,  de  Ronda  et  de  Parauta,  soient  décla- 
rées parc  national. 

Ce  serait  certainement  le  seul  moyen  de  sauver  les  pinsapares  d'une 
proche  destruction.  Les  photographies  qui  illustrent  l'article  de  don  Vas- 
quez  del  Rio  nous  les  montrent  en  effet  en  voie  de  rétrogradation  mani- 
feste. Dans  celle  de  Junquera,  en  bordure  de  vieux  massifs  pleins,  de  nom- 
breux étocs  jalonnent  le  recul.  Au  loin,  sur  des  croupes  arrondies,  des 
arbres  isolés  sont  les  seuls  vestiges  de  peuplements  disparus.  Une  autre 
photographie  représente  un  vénérable  pinsapo  au  milieu  de  blocs  terri- 
blement dénudés.  Une  troisième  enfin  montre,  sur  les  bords  du  bassin 
du  rio  de  los  Horcajos  des  pics  escarpés  parsemés  de  bouquets  épars  de 
pinsapos,  image  frappante  encore  de  la  forêt  qui  meurt. 

Un     ennemi     du    sapin     de     Douglas     en     Angleterre.     — 

M.  Cunliff,  dans  le  numéro  de  juillet  1921  du  Qnarterly  Journal  ofFores- 
Irij  signale  un  insecte  qui,  importé  des  Etats-Unis  il  y  a  déjà  quelques 
années,  se  répand  de  plus  en  plus  sur  les  Douglas  en  Angleterre  et  en 
Ecosse.  C'est  le  Chermes  "Cooleyi  Gill.,  qui  en  Amérique  se  rencontre 
également  sur  les  Picea  punc/ens,  Engelmannii et  sitchensis,  où  il  pro- 
duit des  galles  analogues  à  celles  du  Chermes  ahietis  Kltb  sur  notre 
épicéa,  galles  en  ananas  bien  connues,  constitués  par  un  épaississement 
des  aiguilles.  Ce  stade  de  la  vie  de  l'insecte  n'a  pas  été  observé  jusqu'à 
présent  sur  les  Picea  américains  en  Angleterre  où  seul  les  Ch.  ahietis  et 
slrohilohius  produisent  des  galles  sur  l'épicéa  commun.  Le  C.  Coolei/i 
est  facilement  visible  à  un  de  ses  stades,  grâce  à  son  abondant  revête- 
ment cireux  blanc,  analogue  à  celui  du  puceron  lanigère  du  pommier. 
Les  arbres  sont  attaqués  à  tout  âge,  de  préférence  les  parties  à  l'ombre. 
On  n"a  cependant  pas  constaté  de  cas  graves.    Le  Douglas   glauque  est 
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indemne.  Les  aiguilles  se  coudent,  comme  chez  le  mélèze  attaqué  par  le 
C.  laricis  Htg..  En  pépinière  il  est  facile  d'arrêter  l'infection  par  des 
affusions  de  solutions  de  nicotine  savonneuses,  appliquées  en  automne, 
alors  que  les  pucerons  sont  dépourvus  de  revêtement  cireux  protecteur. 
Nous  recommandons  à  ceux  de  nos  lecteurs  qui  observeraient  cet  insecte, 
de  nous  en  aviser  et  d'appliquer  sans  larder  le  traitement  indiqué,  ou, 
mieux,  si  l'infection  est  très  localisée,  d'arracher  et  de  brûler,  sur  place, 
les  plants  attaqués.  11  est  capital,  au  moment  où  la  culture  de  Douglas  se 
répand  rapidement,  de  ne  pas  laisser  cette  peste  s'implanter  en  France. 

R.  H. 

La  sécheresse  de  19  20-19  21.  —  Dans  une  intéressante  com- 
munication à  l'Académie  d'agriculture,  M.  Angot,  qui  a  si  longtemps 
dirigé  avec  tant  de  compétence  le  Bureau  central  météorologique,  a 
résumé  les  caractères  de  l'année  météorologique  1920-21,  en  ce  qui  con- 
cerne la  région  de  Paris. 

«  L'année  a  été  extrêmement  chaude,  à  part  avril,  qui  aété  exactement 
normal,  et  novembre  qui  a  été  très  froid,  les  dix  autres  mois  sont  tous 
au-dessus  de  la  normale,  et  l'écart  est  particulièrement  grand  en  janvier, 
juillet  et  octobre,  mois  absolument  exceptionnels.  » 

Depuis  1811 ,  la  température  de  janvier  1921  n'a  été  égalée  qu'une  seule 
fois,  en  1916  ;  celle  de  juillet  dépassée  une  seule  fois,  en  1859;  enfin  la 
température  d'octobre  (+  14°)  est  absolument  sans  précédent,  la  valeur 
la  plus  élevée  connue  étant  de  13°7,  en  1831.  Par  contre,  on  connaît, 
depuis  1911,  deux  mois  de  novembre  aussi  froids,  et  trois  plus  froids  que 
celui  de  1921. 

Pour  la  pluie,  1921  est  plus  extraordinaire  encore.  Seul  le  mois  d'août 
montre  un  très  léger  excès  sur  la  normale  ;  les  onze  autres  mois  sont  en 
déficit  et  ce  déficit  est  surtout  considérable  dans  les  mois  où  précisément 
il  devrait  tomber  le  plus  d'eau,  juin,  juillet  et  octobre.  Juin  (déficit, 
58  mm.)  et  juillet  (déficit,  52  mm.)  n'ont  reçu,  à  eux  deux  que  5  mm.  de 
pluie,  de  beaucoup  le  minimum  connu,  depuis  1911.  Le  total  de  l'année, 
278  mm.,  n'atteint  pas  même  la  moitié  de  la  valeur  normale  ;  il  est 
absolument  sans  précédent  et  ne  diffère  guère  de  ce  qu'on  observe  nor- 
malement à  la  limite  septentrionale  du  Sahara  algérien.  La  période  de 
sécheresse  remonte  même  à  l'année  précédente  :  depuis  le  début  d'août 
1920,  jusqu'à  la  fin  de  novembre  1921  \  sur  seize  mois  consécutifs,  deux 
seulement,  octobre  1920  et  août  1921,  ont  reçu  une  quantité  d'eau  un 
peu  supérieure  à  la  normale  ;  les  quatorze  autres  ont  été  secs  et  même 
extrêmement  secs. 

1.  L'année  météorologique  se  compte  du  1"  décembre  au  31  novembre. 
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Ces  anomalies  sont  dues  à  la  présence  à  peu  près  continue  d'une  zone 
de  haute  pression  sur  la  France  ou  dans  son  voisinage.  Le  régime  des 
vents  a  donc  présenté  une  anomalie  considérable,  la  fréquence  des  vents 
secs  de  Nord  à  Est,  et  surtout  de  Nord- Est,  ayant  été  beaucoup  plus  grande 
que  la  normale,  au  détriment  des  vents  humides  du  Sud  et  du  Sud-Ouest, 
et  cet  excès  a  été  surtout  très  grand  pendant  Tété  et  l'automne  1921. 

D'ailleurs,  «  rien  encore,  dit  en  terminant  M.  Angot,  dans  l'état  actuel 
«  de  la  science,  ne  permet  d'expliquer  ni  même  de  préjuger  les  condi- 
«  lions  dont  dépendent  ces  grandes  modifications  dans  le  régime  de  la 
«  circulation  générale  de  l'atmosphère  ». 

Rectification.  —  Dans  le  compte  rendu  de  la  séance  du  17  mars 
1921  (voir  Bulletin  du  15  mai  1921,  p.  78),  au  sujet  de  la  liste  des  semis 
ayant  réussi  à  l'Ecole  de  Saint-Mandé,  communiquée  par  M.  Pinelle,  la 
rectification  suivante  est  à  faire  ;  les  plantes  indiquées  comme  envoi  de 
M.  Jacques  de  Vilmorin  du  24  juin  1920,  provenaient  en  réalité  de 
M.  Hers  et  avaient  été  récoltées  en  automne  1919  dans  le  Honan  septen- 
trional (Chine). 

M.  Jacques  de  Vilmorin  avait  simplement  été  chargé  de  répartir  ces 
graines  entre  dilférents  correspondants.  Parsuite,  également,  la  note  con- 
cernant le  Plerocellis  Tatarinowi  des  Barres  est  donc  inexacte,  de  même 
que  celle  de  la  page  108  du  bulletin  du  15  août  1921 . 

Nous  donnons  ci-dessous  la  liste  des  graines  introduites  par  M.  Hers, 
et  distribuées  par  les  soins  de  M.  Jacques  de  Vilmorin,  avec  les  identifi- 
cations de  l'Arnold  Arboretum, 
N*  Hers  —  1216  Acer  piclurn,  var.  parvifulium  Schneider. 

—  ....   Acer  sp.  ?  nova  (tsing  pi  tuan). 

—  1073  Alhizzia  kalkora  Prain. 

—  1155  Amelanchier  asialica  Endl.,  var.  sinica,  Schneider. 

—  1188  Belula  luminifera  Winkl. 

—  1195  Betula  chinensis  Maxim. 

—  ....    Carpinus  cordata^  var.  chinensis  Fr. 

—  945  Carpinus  Fargesiana  Winkl. 

—  1226  Carpinus  sp. 

—  ....    Catalpa  Bungei  Meyer. 

—  1064  Celtis  Bungeana  Bl. 

—  1071   Celtis  koraiensis  Nakai. 

—  1308  Cornus  poliophylla  Wangehin. 

—  946  Cornus  Walteri  Wangerin. 

—  1358  Cotoneaster  muJtiflora  Bunge. 

—  1 194  Cotoneaster  Zahelii  Schneider. 

—  942  Cralaegus  sp. 
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N"  Hers  —  ....    Euptelea  Franchetii  Van  Tieghem. 

—  ....    Evodia  hupehensis   Dode. 

—  1158  Fraxinus  chinensis,  var.  acuminata  Lingelsh. 

—  ....    Gledilsia  helerophylla  Bunge. 

—  1 116  Lonicera  Maackii,  var.  podocarpa  Fr. 

—  1115  Malus  Iheifera  Jîahder. 

—  ....    Pinus  sinensis  Lambert. 

—  ....    Plalycarya  strohilacea  S.  et  Z, 

—  ....    Plerocellis  Talarinowii  Maxim. 

—  11'21   Plerocarya  hupehensis  Skan. 

—  956  Plerocarya  hupehensis  Skan. 

—  ....   Rhus  Potaninii  D.  G. 

—  1287  Slachyurus  chinensis  Fr. 

—  890  Symplocos  paniculata  Wallich. 

—  1122   Tilia  sp. 

—  1068  Tilia  sp. 

—  1201    Vihurnum  lohophyllum  Graebner. 

—  1326   Vihurnum  shensianum  Maxim. 

—  ....    Zelkowa  sinica  Schneider. 
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D''  Aldo  Pavari.  —  Studio  preliminare  sulla  coliura  di  specie  forestali 

esoliche  (1916-1921). 

Sous  ce  titre,  un  distingué  foi^estier  italien  vient  de  publier  deux  forts 
volumes  dont  le  premier  est  consacré  à  la  question  de  Tintroduction  des 
exotiques  en  général,  le  second  aux  conifères. 

Dans  le  premier  volume  il  commence  par  poser  le  problème,  en  indi- 
quant les  raisons  qui  militent  en  faveur  des  introductions.  Ces  raisons 
sont  trop  familières  à  nos  lecteurs  pour  que  nous  insistions  sur  cette 
partie  de  l'œuvre  du  D''  Pavari.  Il  étudie  ensuite  les  conditions  dans 
lesquelles  ces  introductions  sont  possibles,  et  justifiables,  et  ceci  l'amène 
à  une  description  très  fouillée  des  diverses  zones  de  végétation  du 
globe.  L'auteur  suit  ici  dans  ses  grandes  lignes  la  division  du  D''  Mayr 
{Palmetum,  Lauretum,  Castanelum,  Fageliim,  Picetum,  Polarelum  ou 
Alpinetiim)  mais  en  lui  faisant  subir,  dans  le  détail,  de  très  judicieuses 
modifications.  Pour  chaque  région  de  chaque  zone  il  esquisse  ensuite, 
à  grands  traits,  la  composition  de  la  flore  forestière.  C'est  là  un  véritable 
traité  de  géographie  botanique  forestièi'e. 

Les  chapitres  suivants  du  premier  volume  sont  consacrés  à  l'acclimata- 
tion, à  la  naturalisation,  à  l'étude  détaillée,  dans  ses  rapports  avec  la 
végétation  des  divers  facteurs  du  climat,  à  la  question  de  la  provenance 
des  graines  et  des  races. 

Un  chapitre  extrêmement  intéressant  traite  de  l'histoinque  de  l'intro- 
duction des  exotiques  en  Europe.  Un  dernier  enfin  est  consacré  aux 
aspects  du  problème  spécial  à  l'Italie. 

Le  second  volume  traite  séparément  de  tous  les  conifères  cultivés  en 
Italie.  Pour  chaque  espèce,  l'auteur  débute  par  unemonographie  botanique 
et  technique.  Cette  description  est  suivie  de  données  très  nombreuses 
sur  la  culture  de  l'espèce  dans  les  divers  pays  d'Europe.  C'est  ici  qu'ap- 
paraît la  profonde  érudition  de  l'auteur  qui  au  cours  de  nombreux 
voyages  et  grâce  à  d'immenses  lectures,  a  pu  condenser,  en  une  forme 
très  méthodique,  presque  tout  ce  qu'on  sait  sur  ce  sujet.  J'en  donnerai 
une  idée  en  disant  que  la  bibliographie  qui  termine  ce  second  volume  ne 
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comprend  pas  moins  de  380  références,  parmi  lesquelles  il  nous  esl 
agréable  de  le  constater,  beaucoup  concernent  des  articles  parus  dans 
notre  bulletin. 

L.  Laurent,  Petite  flore  forestière  de  Provence,  pour  servir,  au  moyen 

des  feuilles,  à  la  détermination  des  principaux  arbres,  arbrisseaux  et 

arbustes,  spontanés  ou  cultivés,  qui  donnent  leur  aspect  aux  paysages 

provençaux. 

Dans- cet  opuscule,  notre  éminent  confrère,  chef  des  travaux  de  bota- 
nique à  la  Faculté  des  Sciences  de  Marseille,  s'est  proposé  de  dresser, 
pour  la  Provence,  des  tableaux  de  détermination  des  végétaux  ligneux, 
en  se  servant  uniquement  des  organes  foliaires  et  de  leurs  dérivés. 
L'établissement  de  tableaux  de  ce  genre  est  une  tâche  particulièrement 
ardue,  mais  elle  est,  en  ce  qui  concerne  les  végétaux  ligneux,  d'une 
utilité  pratique  considérable  eu  raison  de  ce  que  leur  floraison  est,  d'or- 
dinaire, plus  éphémère  et  moins  apparente  que  celle  des  plantes  herba- 
cées, de  la  séparation  fréquente  des  sexes,  et  de  ce  que  les  fruits  n'appa- 
raissent le  plus  souvent  que  plusieurs  mois  après  les  fleurs. 

Les  rapprochements  auxquelles  ce  système  donne  lieu  paraissent,  au 
premier  abord,  singuliers  ;  des  plantes  appartenant  à  des  familles  très 
éloignées  se  trouvant  réunies  dans  un  même  groupe  ou,  invei^sement, 
des  espèces  d'un  même  genre  dans  des  groupes  différents.  Mais  à  l'usage 
on  constate  que  ce  n'est  que  par  de  tels  moyens  que  le  but  cherché  peut 
être  atteint. 

L'auteur  a  mis  à  profit  un  grand  nombre  de  caractères,  trop  souvent 
négligés  par  les  botanistes,  tels  que  le  port,  la  taille,  la  nervation  des 
feuilles,  la  constitution  des  rameaux,  l'écorce,  la  faculté  de  drageonner,  la 
station,  etc. 

Le  D'"  Laurent  a  compris,  avec  beaucoup  de  raison,  dans  son  travail, 
les  espèces  exotiques  les  plus  communément  cultivées  en  France. 

11  y  a  joint  aussi  quelques  planches  originales  représentant  les  formes 
de  feuilles  les  plus  typiques. 

Il  a  fait  en  somme,  on  le  voit,  œuvre  éminemment  utile,  rien  ne  faci- 
litant mieux  la  détermination  des  végétaux  que  des  idées  basées  sur  le 
principe  qu'il  a  adopté. 

R.    HiCKEL. 

L.  Laurent,  Contribution  à  l'étude  de  la  dispersion  des  végétaux 
ligneux  dans  la  Basse-Provence  {Taxus  baccata)  (Ann.  Mus.  Hist. 
nat.  de  Marseille,  1919). 

L'aire  de  dispersion  de  l'if  commun  est  énorme,  s'étendant  des  mon- 
tagnes de  l'Aurès  en  Algérie,  jusqu'en  Scandinavie,  mais  il  n'est  abondant 
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nulle  part.  On  peut  le  considérer  comme  un  survivant  attardé  des 
périodes  géologiques,  dernier  représentant  d'un  groupe  qui  a  joué  anté- 
rieurement un  rôle  plus  important.  Son  existence  en  France  dans  le  Mio- 
cène supérieur  a  été  démontrée  par  M.  Marty.  Sa  distribution  actuelle, 
sa  manière  de  se  comporter  dans  ses  diverses  stations  sont  d'un  genre 
en  voie  d'élimination,  comme  les  Acer,  les  Liquidambar,  les  Plerocarya^ 
qu'on  rencontre  fréquemment  en  Europe  dans   les  couches   tertiaires. 

Connu  en  Basse-Provence  sous  le  nom  de  Tuï,  de  bois  ou  d'herbe  de 
la  Sainte-Baume,  il  a  été  considéré  autrefois  comme  cantonné  'dans  la 
forêt  domaniale  de  la  Sainte-Baume,  si  curieuse  au  point  de  vue  botanique. 
Actuellement  on  sait  que  son  aire  de  dispersion  est  beaucoup  plus  vaste, 
bien  que  ses  stations  soient  toujours  écartées.  On  le  rencontre  sur  plu- 
sieurs points  de  la  Sainte-Baume,  au  pic  de  Bartagne,  au  plan  d'Aups  ; 
dans  un  vallon,  au  Sud,  vers  Riboux,  il  est  associé,  vers  700  m.  à  Piniis 
silvestris,  Acer  opiilifolium^  Juniperiis  conimunis,  Piniis  halepensis, 
Quercus  llex,  Q.  pubescens,  Lavandula  vera. 

Au  Sud  de  la  Sainte-Baume,  on  le  rencontre  dans  les  montagnes  de 
Crèges,  avec  le  houx,  Daphne  Laureola,  Evonymus  europeus,  Buscus 
aculeatus,  Ulmus  campestris,  Quercus  llex  et  pubescens.  La  station 
extrême  au  Sud-Est  est  près  de  Morières. 

A  l'Est  on  le  trouve  au  Saut  du  Cabri,  près  de  Mazaugues,  et  comme 
point  extrême,  à  la  Roquebrussane  et  près  de  Camps,  non  loin  de 
Brignoles. 

«  Le  retrait  de  cette  essence,  conclut  M.  Laurent,  paraît  dû  aux  coupes 
«  répétées  et  on  doit  chercher  sa  résistance  à  la  disparition  dans  sa 
«  longévité  et  dans  la  facilité  qu'il  a  de  rejeter  «,  cette  dernière  lui  per- 
mettant notamment  de  résister  à  l'incendie. 

((  Vieille  essence  géologique  en  voie  de  disparition  naturelle,  le  l^axus 
«  se  trouve  en  état  de  moindre  résistance  vis-à-vis  des  autres  essences 
«  que  favorise  l'intervention  raisonnée  de  l'homme  et  subit  le  sortde  celles 
«  qui,  jugées  à  tort  ou  à  raison  moins  utiles,  sont  éliminées  volontaire- 
«  ment  ou  par  incurie.   » 

E.  Lecoeur,  Pomone  nouvelle,  avec  clef  dichotomique,  description,  pro- 
priétés et  usages  des  principales  variétés  de  pommes  à  cidre. 
Le  désarroi  résultant  de  l'interruption  de  la  publication  de  notre  bulle- 
tin explique,  sans  l'excuser,  le  retard  mis  à  rendre  compte  de  l'ouvrage  de 
notre  confrère,  M.  Lecœur.  C'est  une  monographie  critique  et  très 
complète  des  variétés  de  pommiers  à  cidre  reconnues  les  meilleures  et 
cultivées  généralement  en  Normandie,  en  Bretagne  et  en  Picardie,  c'est- 
à-  dire  dans  les  principaux  centres  cidriers.  La  longue  expérience 
acquise,  dans  l'Orne  surtout,  par  l'auteur,  lui  a  permis  de  jeter  les  bases 
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d'une  classification  des  pommiers  à  cidre  et  de  dresser  une  clef  dichoto- 
mique basée  sur  le  caractère  du  fruit. 

Cette  clef  est  suivie  de  fiches  monographiques  donnant  pour  chaque 
variété  l'origine,  l'habitat,  les  principaux  caractères,  les  dates  de  florai- 
son et  de  maturation  et  la  qualité  du  cidre  fabriqué.  Un  chapitre  spé- 
cial est  consacré  à  la  sélection  des  variétés.  Enfin,  une  table  alphabétique 
permet  de  résoudre  facilement  les  questions  de  synonymie,  si  compliquées 
en  matière  de  pomologie. 

H.  H. 


AVIS 

Les  membres  de  la  Société  peuvent  faire  insérer  gratuitement  dans  le 
bulletin,  des  annonces  n'excédant  pas  cinq  lignes  de  texte  (Ofl'res  de 
vente,  d'échange,  demandes  de  renseignements,  etc.,  concernant  des 
matières  se  rapportant  aux  travaux  de  la  Société). 

Les  distributions  de  plants,  graines  et  boutures  d'espèces  rares  aux 
membres  de  la  Société  vont  être  reprises.  Appel  est  fait  au  concours  des 
membres  qui  peuvent  en  fournir.  Des  espèces  reçues  de  nos  membres 
résidant  à  l'étranger  ont  été  mises  en  multiplication  en  vue  de  pro- 
chaines distributions. 


Le  Secrétaire-qéranl,  P.-R.  Hickel.     maçon,  protat  frères,  imprimeurs. 
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EMPLOI    DES    CEDRELA    ET    DES    PTEROGARYA 

DANS    LES    PLANTATIONS    D'ALIGNEMENT 

DE    LA    VILLE    DE    PARIS 

Le  Cedrela  sinensis  (Jussieu)  introduit  au  Muséum  en  1861  par 
M.  Eugène  Simon,  de  graines  venant  de  Chine,  s'est  répandu  rapidement 
dans  les  pépinières  et  a  été  utilisé  comme  arbre  d'ornement  et  d'aligne- 
ment. 

Dès  1883,  M.  Rafarin,  jardinier  principal  de  la  Ville  de  Paris,  chargé 
des  plantations  d'alignement,  en  raison  de  la  mortalité  considérable 
observée  sur  les  Ailanles,  a  fait  essayer  le  Cedrela  dans  une  petite  rue 
du  quartier  de  Belleville,  la  rue  du  Jourdain,  dans  le  XX^  arrondisse- 
ment. 

Cette  plantation  existe  encore  actuellement  et  se  compose  d'arbres  qui 
ont  environ  1  ""20  de  circonférence;  malheureusement,  en  raison  de  l'al- 
longement démesuré  des  branches  de  charpente,  il  a  fallu  les  élaguer  en 
1920. 

Peu  à  peu,  le  nombre  de  sujets  plantés  sur  les  voies  publiques 
augmente,  il  est  actuellement  de  2452.  Les  principaux  emplacements 
sont  :  avenue  des  Gobelins,  boulevard  de  l'Hôpital,  place  de  la  Salpê- 
trière,  boulevard  Bourdon,  boulevard  de  la  Bastille,  boulevard  Richard- 
Lenoir,  avenue  Parmentier,  boulevard  Voltaire,  avenue  Philippe-Auguste, 
boulevard  de  Belleville,  boulevard  de  Ménilmontant,  rue  Ordener,  avenue 
MalakolL 

Les  résultats  obtenus  avec  le  Cedrela  sont  intéressants.  La  reprise  lors 
de  la  plantation  de  sujets  ayant  de  25  à  35  centimètres  de  circonférence 
est  bonne;  l'arbre  ne  soufFre  pas  de  maladies  graves  comme  V Allante 
et  peu  d'insectes  l'attaquent  ;  il  n'est  pas  sensible  à  la  gelée  et  vient  dans 
les  terrains  médiocres,  même  franchement  calcaires.  On  lui  reproche 
cependant  d'avoir  un  port  irrégulier,  de  former  une  tête  qui  laisse  sou- 
vent à  désii-er,  les  branches  s'allongent  trop.  Les  fortes  plaies  sur  le  tronc 
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OU  sur  les  branches  sont  dangereuses,  se  cicatrisent  mal  et  très  difficile- 
ment, la  carie  est  donc  à  craindre. 

Quant  aux  Pterocarya,  la  Ville  de  Paris  utilise  deux  espèces  :  P.  cau- 
casica  C.A.  Mey,  introduit  parMichaux  père,  en  1782,  venant  de  Perse  et 
le  P.  stenoplera  D.  G.  importé  de  graines  venant  du  Japon,  vers  1860, 
chez  M.   Lavallée,  à  Segrez. 

M.  Rafarin  avait  fait  planter  en  1883,  après  les  Cedrela,  dans  la  même 
rue  du  Jourdain,  un  certain  nombre  de  Pterocarya  venant  des  pépinières 
commerciales  des  environs  de  Paris  sous  le  nom  de  P.  chinensis  ;  en 
réalité  ce  sont  des  P.  caucasica  ;  il  en  existe  encore  deux  ou  trois  exem- 
plaires. 

A  ma  connaissance,  on  trouve  des  P.  slenoptera  mélangés  aux  P.  cau- 
casica, dans  larue  du  Général-Bizot,  XII'^  arrondissement  '. 

Ces  P.  slenoptera  proviennent  du  semis  de  graines  récoltées  sur  le  fort 
spécimen  que  possède  FÉcole  municipale  et  départementale  d'Horticul- 
ture, 1,  avenue  Daumesnil,  à  Saint-Mandé.  Cet  exemplaire,  planté  vers 
1880,  n'a  donné  de  graines  fécondes  que  vers  1900.  A  partir  de  cette 
époque,  les  graines  ont  été  recueillies,  semées  dans  les  pépinières  du 
Bois  de  Vincennes  et  un  certain  nombre  de  sujets  ont  été  plantés  dans 
Paris. 

Il  ne  m'a  pas  été  possible  de  connaître  le  nombre  exact  de  chacune  des 
espèces  de  Pierocarya,  l'ensemble  est  de  1602. 

Les  principaux  emplacements  sont  :  boulevard  Montparnasse,  boule- 
vard Edgar-Quinet,  boulevard  Morland,  boulevard  Richard-Lenoir, 
boulevard  du  Temple,  avenue  Parmeiitier,  boulevard  Voltaire,  rue  des 
Pyrénées,  avenue  Michel-Bizot,  boulevard  de  Picpus,  boulevard  des  Ita- 
liens. 

Les  résultats  obtenus  avec  les  Pterocarya  sont  favorables.  La  reprise 
lors  de  la  plantation  est  bonne  avec  des  sujets  de  0™20  de  circonférence, 
c'est-à-dire  de  8  ou  10  ans  ;  l'arbre  n'est  pas  difficile  sur  le  sol,  vient  dans 
les  terres  même  calcaires,  à  condition  qu'il  y  ait  suffisamment  de  profon- 
deur ^  ;  la  tête  se  forme  mieux,  plus  régulièrement  que  dans  le  Cedrela  ; 
il  n'y  a  pas  d'insectes  ni  de  maladies  graves. 

Par  contre,  les  Pterocarya  souffrent  presque  chaque  année  des  gelées 
printanières,  leur  végétation  étant  beaucoup  plus  précoce  que  celle  des 
Cedrela.  Dans  les  hivers  rigoureux,  les  petites  branches  peuvent  être 
gelées  (M.  Lavallée  signale  que  l'arbre  a  beaucoup  souffert  en  1879- 
80). 

1.  Il  en  existe  certainement  dans  d'autres  rues. 

2.  Lorsque  les  trous  ou  tranchées  de  plantation  ne  sont  pas  assez  profonds,  l'arbre 
est  peu  vigoureux  et  jaunit,  surtout  le  P.  caucasica.  A  mon  avis,  le  P.  slenoptera  est 
plus  résistant,  plus  vigoureux,  et  devrait  être  préféré. 
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Quoi  qu'il  en  soit,  dans  les  hivers  ordinaires,  on  peut  considérer  les 
dégâts  comme  insignifiants,  les  premières  pousses  étant  détruites  doivent 
former  des  repercements,  ce  qui  retarde  la  végétation. 

Ces  deux  essences,  Cedrela  et  Plerocarya,  ont  remplacé  avantageuse- 
ment dans  Paris  VAilanle  ou  faux  Vernis  du  Japon^  dont  le  nombre 
d'exemplaires  diminue  chaque  année. 

J.    PlNELLE. 


LE    JARDIN    BOTANIQUE    DE    STRASBOURG' 

Ce  jardin  est  de  création  récente,  sa  création  ne  remontant  qu'à  1878. 
Il  a  remplacé  l'ancien  jardin  botanique,  converti  en  jardin  public,  qui  ren- 
ferme le  monument  élevé  aux  victimes  du  bombardement  de  1870.  Il  a 
été  établi,  en  prolongement  des  bâtiments  de  l'Université,  sur  des  terrains 
qui  faisaient  partie  de  l'enceinte  des  fortifications.  Tout  est  en  terre  rap- 
portée, d'où  des  conditions  particulièrement  favorables  à  la  végétation, 
ainsi  qu'en  témoignent  certains  sujets  qui  ont  acquis  déjà  des  dimensions 
considérables.  Jusqu'en  1908,  la  direction  du  Jardin  fut  assumée  par 
M.  Solms-Laubach,  qui  j  consacra  tous  ses  soins  et  en  avait  fait  un  jardin 
modèle.  Le  professeur  qui  lui  succéda  à  cette  époque  s'en  désintéressa 
complètement  et  le  laissa  plus  ou  moins  péricliter.  Malgré  cela,  le  Jardin 
botanique  de  Strasbourg  renferme  encore  de  précieuses  collections  et, 
grâce  à  l'impulsion  donnée  par  l'éminent  professeur  Flahault  qui,  après 
l'armistice,  a  passé  dix  mois  à  réorganiser  les  services  de  l'Université, 
il  reprendra  rapidement  un  des  tout  premiers  rangs  parmi  nos  jardins 
botaniques. 

Parmi  les  conifères,  le  genre  yi/jtes  est  très  bien  représenté  :  les  A.  con- 
colorai  Veilchii  surtout,  montrent  une  très  belle  végétation. 

Les  Picea  sont  également  nombreux,  avec,  entre  autres,  P.  Morinda 
Schrenkiana,  Glehni,  et  un  très  beau  spécimen  cVOmorica. 

Le  genre  Pi  nus  est  représenté  par  un  grand  nombre  d'espèces  parmi 
lesquelles  j'ai  noté:  P.  Coulteri,  mal  venant,  arislala,  leucodennis  et 
un  très  beau  sujet  de  P.  edulis,  portant  des  cônes. 

A  côté  du  mélèze  d'Europe  se  trouvent  Larix  leplolepis  et  L.  dahu- 
rica. 

Je  mentionnerai  encore  Pseudolsuga  Douglasii  et  Tsuga  dirersifo- 
lia. 

Les  Cupressinées,  en  dehors  des   Thuya,   Chamaecijparis,   etc.,   sont 

1.  La  ville  de  Strasbourg- a  été  la  première  en  France,  après  Montpellier,  à  possé- 
der un  jardin  botanique,  dès  J619. 
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peu  nombreuses,  beaucoup  de  Cupj-essiis,  même  C.  sempervirens,  ne 
pouvant,  sous  ce  climat,  supporter  la  pleine  terre. 

Par  contre,  Taxodium  dislichum  et  sa  variété  peiululum,  se  montrent 
très  vigoureux. 

La  collection  des  Feuillus  est  riche  et  compi-end  un  certain  nombre 
d'espèces  plus  ou  moins  rares. 

Je  citerai  d'abord,  près  de  l'entrée,  un  remarquable  Plerocarya,  cauca- 
sica,  un  P.  stenoptera,  le  Plalycarya  strohilacea^  en  tVuits,  Carya  amara 

et  C  sulcala. 

Parmi  les  bouleaux,  j'ai  remarqué  un  Betiila  Ermannii;  à  côté,  un 
Alniis  japonica.  Ostrya  virginica  végète  bien.  Corylus  Colurna  est 
représenté  par  un  sujet  de0"'45  de  diamètre. 

Les  chênes  sont  peu  nombreux  :  on  peut  cependant  mentionner  un  très 
gros  Qiiercus  inacranlhera. 

A  côté  d'un  beau  Zelkowa  keaki,  je  citerai  Ulmiis  fidva  et  Ceitis 
Davidiana. 

Dans  le  genre  Magnolia,  il  convient  de  noter  il/,  cordala,  ordinaire- 
ment confondu  avec  M.  acuminala.  Calycanthus  et  Chimoiianthus 
végètent  fort  bien. 

Benzoin  aeslivale  semble  i('i  rustique,  et  Pleroslyrax  hispida  y  frucli- 
tie.  Fendlera  rupicola  supporte  également  bien  le  climat  de  Strasbourg. 

Les  Pomacées  sont  abondamment  représentées,  sans  que  j'aie  remarqué 
d'espèces  particulièrement  intéressantes,  sauf  Cralaegomespilus  Dardari 
et  Asnieresi^  tous  deux  en  fruits,  et  Pholinia  villosa. 

A  côté  du  Gijmnocladus  canadensis,  un  Cercis  canadensis  est  prospère, 
ainsi  du  Cladraslis  lutea.  Il  est  intéressant  de  noter  que  Genista  radiala, 
bien  que  méridional,   se  montre  rustique. 

Parmi  les  Gelastracées,  j'ai  noté  un  Evonymus  verriicosus  formant  une 
énorme  toulTe. 

Les  Acer  sont  nombreux,  avec  notamment  un  très  gros  sujet  d\\. 
dasycarpurn,.A.  crelicuin,  circinatum,  etc. 

Xanthoceras  sorhifolia  se  trouve  en  un  bel  exemplaire. 

Dans  la  famille  des  Rhamnacées,  à  côté  de  Bhamiius  lihanoliciis,  on 
est  assez  surpris  de  voir  résister  le  Paliurus  australis. 

Parmi  les  vignes,    Vitis  Roinaneti  est  à  noter. 

A  côté  de  divers  Elaeagnus  et  d'un  énorme  Hippophiv  rhamnoidds, 
je  mentionnerai  Shepherdia  argentea,  peu  répandu  dans  nos  cultures. 

Une  petite  collection  de  bruyères  comprend,  entre  autres,  Erica  carnea, 
vagans  et,  plus  rare,   E.  slricla. 

Les  Paulownia,  sans  atteindre  les  dimensions  auxquelles  nous  sommes 
accoutumés  dans  la  région  parisienne,  supportent  très  bien  le  climat  de  la 
plaine  alsacienne. 
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Ciipi-cssiis  »iaci-ocarpii.  planté  en  l.S.jif  à  Leqiieiti( 
(Au  premier  pkm,  lion  Mario  Adan  de  Varza; 


Eucalyptus  globiilus,  planté  en  1853  à  Lee-]ueitio. 
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Il  en  est  de  même  des  Vilex,  du  Fraxiniis  diinorpha,  de  ÏAsimiiia 
triloha,  du  Viharnuin  Tinus,  de  VEucomnia  iilmoides,  (Vldesia  polu- 
carpa  et  de  pas  mal  d'autres  espèces  qui  résistent  ici  grâce  aux  étés  très 
chauds  du  climat  rhénan,  qui  leur  permettent  de  s'aoûter  complète- 
ment. 

R.     HlCKEL. 


RAPIDITÉ    DE    CROISSANCE 
DE    QUELQUES    ESSENCES    EN    BISCAYE. 

Il  est  des  régions  privilégiées  qui  dirent  des  conditions  exceptionnelle- 
ment favorables  à  la  croissance  des  arbres.  Telle  est  la  cCAe  du  Pacifique 
de  la  Colombie  àla  Californie,  Formose  et  bien  d'autres...  Mais  ces  régions 
ne  sont  pas  toutes,  acluellement  du  moins,  aussi  boisées  qu'elles  pour- 
raient l'être,  et,  surtout,  comme  elles  pourraient,  parce  que  leur  tlore 
ligneuse  est  pauvre.  Les  possibilités  latentes  qui  sont  leur  privilège  ne  se 
révèlent  dans  toute  leur  splendeur  qu'après  de  nombreux  essais  d'intro- 
duction d'espèces  exotiques.  Tel  est  le  cas  pour  nos  côtes  de  l'Océan  et 
de  la  Manche,  tel  il  est  aussi,  et  à  un  plus  haut  degré  encore,  pour  les 
côtes  de  Biscaye. 

Notre  regretté  confrère,  don  Mario  Adan  de  Yarza,  m'avait  envoyé, 
peu  avant  la  guerre,  d'intéressants  renseignements  à  ce  sujet.  J'atten- 
dais, pour  en  faire  part  à  nos  lecteurs,  de  pouvoir  les  compléter,  quand 
est  survenu  le  décès  de  notre  confrère.  Je  les  donne  donc  ici,  tels  que 
je  les  ai  reçus. 

Le  palais  de  Zubieta,  propriété  de  la  famille  Adan  de  Yarza,  est  situé 
sur  le  territoire  de  Lequeilio,  à  une  quarantaine  de  kilomètres  à  vol 
d'oiseau  à  l'ouest  de  Saint-Sébastien,  dans  un  site  admirable. 

Les  arbres  les  plus  anciens  —  à  ne  parler  que  des  exotiques  —  ont  été 
plantés  dans  le  parc  par  le  père  de  notre  confrère,  don  Carlos  Adan  de 
Yarza.  —  Le  plus  gros  est  le  Cupressiis  macrocarpa,  dont  nous  donnons 
ci-joint  la  photographie  :  planté  en  1853,  il  mesurait  à  l'époque  où  il  fut 
photographié  (1911)  sept  mètres  de  tour  sur  29  m.  de  hauteur.  Un 
autre,  à  tronc  droit,  élancé,  planté  par  Don  Mario  de  Yarza  en  1873, 
mesurait  déjà  30  m.  sur  3  de  tour.  C'est  de  bon  augure  pour  nos  planta- 
tions, déjà  nombreuses,  de  Cupi'essus  macrocarpa  entre  Loire  et  Gironde. 

Par  contre,  un  Cupressiis  BenUiami  planté  en  1853,  encore  que  fort 
beau,  ne  mesurait  que  2  m.  45  sur  30,  il  est  vrai,  de  hauteur. 

Le  second  rang  appartient  à  un  Pinus  insigms,  planté  à  la  même  date, 
le  premier  probablement  en  Espagne,  qui  s'élève  à  plus   de   32  m.,   avec 
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un  tronc  d'une  rectitude  parfaite,  de  3  m.  50  de  circonférence.  Quel  parti 
ne  pourrait-on  pas  tirer  de  la  culture  en  grand  de  cette  essence,  non  seu- 
lement en  Espagne,  mais  dans  notre  Sud-Ouest! 

Un  Eucalyptus  glohulus,  planté  en  18(38  par  Don  Mario  de  Yarza, 
accuse  une  rapidité  de  croissance  encore  plus  grande,  puisqu'il  atteint 
35  m.  sur  3  m.  iO  de  tour  (voir  la  photographie  ci-jointe). 

Bien  d'autres  espèces  d'ailleurs  sont  représentées  à  Zubieta  par  de 
notables  spécimens,  notamment  Ahies  cilicica,  Cedrus  Lihani,  Thuya 
gigantea,  Séquoia  senipervirens,  etc.  De  ce  dernier,  un  exemplaire  de 
48  ans  seulement  mesure  27  m.  sur  3  de  circonférence.  C'est  certes  encore 
là  une  espèce  très  recommandable  pour  notre  Sud-Ouest,  où  on  peut  en 
voir  des  spécimens  qui  approchent  de  celui  'de  Zubieta. 

Le  neveu  de  M.  Mario  de  Yarza,  Don  Mariano  de  Yarza,  qui  a  pour- 
suivi ses  études  à  Fribourg,  en  Bavière  et  en  France,  a  résumé  d'ailleurs, 
dans  une  conférence  donnée  à  Tolosa  en  1913  '■ ,  les  résultats  obtenus 
dans  les  plantations  de  son  grand-père  et  de  son  oncle.  Je  relève  dans  son 
intéressant  travail  la  compai-aison  suivante  à  l'âge  de  42  ans  : 

Diamètre  à  1  m.  20  Hauteur  Volume 

Pitius  insiynis                               0.91  28.5  5.85mc. 

Cupressus  macrocarpa                 0.85  27.5  5.50  — 

Quercus  pedunculata                  0.33  18.5  0.80  — 

A  30  ans  le  Pinus  insignis  a  en  moyenne  0.57  et  21.75  de  haut. 
Don  Mariano    de  Yarza  préconise  l'emploi  du   Pinus    Hamiltonii,    ou 
pin  maritime  de  Corte,  dont  la  croissance  est  plus  rapide  et  le  tronc  plus 

droit. 

Enfin  on  a  planté  à  Zubieta  un  certain  nombre  de  châtaigniers  du 
Japon,  qui  semblent  résister  à  la  maladie  qui  sévit  sur  les  châtaigniers 
indigènes,  et  fructifient  plus  rapidement.  La  variété  Tamha-guri,  à  gros 
fruits,  paraît  la  plus  intéressante. 

R.    HiCKEL. 

1.  La  rcpoblaciôn  forestal  en  el  pais  vasco. 
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M.  Bois,  Professeur  de  Culture  au  Muséum,  présente  des  rameaux 
fleuris  de    Popiilus pehinensis  L.  Henrv  (in  Revue  horticole,  1903,  355). 

Espèce  originaire  de  Chine,  introduite  en  France  en  1897  par  le 
R.  P.  Provost,  missionnaire  à  Pékin,  qui  en  envoya  deux  jeunes  pieds  au 
Muséum,  un  troisième  à  M.  Maurice  de  Vilmorin. 

Cet  amateur  d'arbustes  rapporta  quelques  jours  après  ce  3'^  échantil- 
lon pour  le  joindre  aux  deux  qui  se  trouvaient  au  Muséum. 

De  ces  trois  pieds,  un  seul  a  survécu  ;  il  a  servi  à  M.  Henry  pour  la 
description  de  la  plante  jeune  ;  c'est  sur  cet  arbrequi  a  maintenant  25  ans 
qu'ont  été  pris  les  échantillons  présentés. 

C'est  un  pied  mâle.  L'arbre  mesure  près  de  18  m.  de  hauteur  et  la  pax'- 
tie  nue  de  son  tronc  a  environ  8  m.  ;  la  cime  est  de  forme  pyramidale 
globuleuse. 

Il  se  trouve  planté  dans  un  sol  très  sec^,  et  il  n'a  nullement  souffert  des 
derniers  étés  chauds  ;  il  serait  très  intéressant  de  savoir  ce  que  serait, 
comparativement,  son  développement  en  terrain  plus  frais. 

Comme  M.  Henry  le  faisait  remarquer  dans  sa  description,  ce  peuplier 
est  très  remarquable  par  son  beau  feuillage  argenté. 

Par  compai^aison  avec  les  espèces  du  même  groupe  (Leuce),  le  Populus 
pekinensis  est  à  floraison  hâtive  et  à  gros  chatons. 

Il  est  présenté,  au  nom  de  M""^  Philippe    de    Vilmorin,   des   rameaux 
fleuris  de  28  arbres  ou  arbustes  à  floraison  hâtive,  provenant  de    l'Arbo- 
retum  de  Verrières  : 
Acer  dasycarpum  Ehrh.  var.    lacinialum.    —  Amérique  septentrionale. 

Arbre  vigoureux,  longs  rameaux  couverts  de  fleurs  à  étamines  jaunes  et 

saillantes. 
BetuUlenla  L.  —  Amérique  boréale. 
Betiila  lumiiuferaWi'SKLEVi.  —  Chine. 
Betula  Medwediewi  Regel.  —  Caucase.  Distinct  par  son  port  trapu  et  ses 

chatons  très  développés. 
Betula papyriferaMicHx.   -Amérique  septentrionale. 
Betula populifolia  Marsh. —  Amérique  boréale. 
Betula  ulinifolia  Sieb  et  Zucc.  —  Japon. 
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Corylus    Cohirna  L.  —  Europe  méridionale. 

Corylus  chinensis  Franch. —  Chine. 

Chimonanlhus  fragrans  Lindl. —  Japon. 

Chimonanlhus    fragrans    Lindl.    var.    luleus    grandiflorus.   —    Chine. 
Déjà  présenté  à  la  séance  du 26  janvier  et  encore  en  fleurs;  très  odorant. 

DaphneMezeream  L.  —  Europe,  Asie  boréale. 

Daphne  Mezereum  L.  var.  album. 

Erica  carnea  L.  —  Europe  australe. 

Ericacarnea  L.  var.  alba. 

Fraxiniis  hololricha    Koehne.  —  Fleurs  brunâtres  à  périanthe  très  velu. 

Garrya   eUiptica   Dougl.    —   Californie.    Intéressant   par    ses    chatons 
atteignant  parfois  une  très  grande  longueur. 

Hamamelis  arhorea    Ottolander. — Japon;  fleurs  jaune  d'or,  très  nom- 
breuses. 

Hamamelis  ruhra.  —  Fleurs  teintées  de  rouge. 

Hamamelis  vernalis  Sargent.  —  États-Unis.   Port  compact  et  buisson- 
nant  ;  fleurs  petites. 

Hamamelis  YAiccariniana  Ottolander.  —  Japon  ;  fleursjaune clair. 

Jasminum  nudiflornm  Lindl.  — Chine. 

Populus  pekinensis  L.   Henry.   —  Introduction  du  Muséum  ;  intéressant 
par  ses  chatons  rouges. 

Parrotia  persica  C.A.  Mey.  —  Caucase.  Appelé  vulgairement   «  bois  de 
fer».  Fleurs  curieuses  par  leurs  étamines  rouge  vif. 

Bhododendroa  daiiriciim  L.  —  Sibérie.  Le  premier  à  fleurir   du  genre, 
petites  fleurs  lilas,  nombreuses. 

Rhododendron  praecox  Hort.    {ciliatumX  dauricum).    Grandes  fleurs 
rose  vif. 

Shepherdia  argentea  Nutt.  — Amérique  boréale. 

Sarcococca  pruniformis    Lindl.  — Indes  orientales.  Euphorbiacée  demi- 
rustique  à  feuillage  persistant  et  tleurs  blanc  crème. 
On  constatera  que  l'année  en  cours  est  loin  de  présenter  la    précocité 

extraordinaire  de  Tan  passé.  La  plupart  de  ces  espèces   furent  présentées 

l'année  dernière  à  la  séance  de  la  Société  du  27  janvier,  soit  un  mois  plus 

tôt. 

Ce   retard  marqué  de  la  végétation   est   probablement   dû  à   l'extrême 

sécheresse  de  l'été  et  de  l'automne,  ainsi  qu'au   peu    d'humidité   existant 

encore  actuellement  dans  le  sol. 
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Des  rameaux  fleuris  de  43    arbres  ou  arbustes  à  floraison    printanière, 

provenant   de   l'Arboretum    de   Verrières,  sont    présentés  de  la    part  de 

iyiuie  Philippe  de  Vilmorin  : 

Akehia  lohula  Decne.  — Japon. 

Akehia  quinata  Decne.  —  Chine. 

Andromeda  japonica  Thunb.  — Japon. 

Arhutus  Andrachne  L. —  Rég-.  Médit. 

Arbuliis  pholiniaefoUa  Hort.  —  A.  hi/hrida  Ker  Gawl  {Andrachne  X 
Unedo). 

Armeniaca  Marne  De  Vriese.  —  Japon. 

Carpinus  japonica  Rlume  —  Japon. 

Carpinus  polyneura  Franch.  —  Chine. 

Carpinus  yedoensis  Maxim. —  Japon. 

Clemalis  Armandi  Francu.  —  Chine.  , 

Clematis  Armandi  Francu.  var.  grandiflora  —  Bien  distinct  par  ses 
fleurs  plus  grandes  et  à  divisions  plus  nombreuses;  son  feuillage  à  4  et 
5  folioles  et  ses  tiges  teintées  de  pourpre. 

Corylopsis  spicala  Sieb.  et  Zucc.  —  Japon. 

Cydonia  cathayensis  Hemsley,  —  Chine. 

Forsythia  Forlnnei  Lindl.  —  Chine.  Un  des  plus  beaux. 

Forsythia  europaea  Degen  et  Baldagci.  —  Europe. 

Forsythia  suspensa  Waue.  —  Japon. 

Forsythia  viridissima  Lindl.  —  Chine. 

Forsythia  vitellina  Hort. 

Hamamel  is  arhorea  OiToiA-NDER.  —Japon.  Remarquable  par  la  longue 
durée  de  sa  floraison. 

HamamelisruhraHoH.—{Base  des  divisions  de  la  fleur  teintée  de  rouge). 

llamamelis  Zuccariniana  Ottolander.  — Japon. 

Lonicera  Altmanni  Recel  et  Schmal.  —  Turkestan. 

Lonicera  fragrantissima  Lindl.  et  Past.  —  Chine.  Beau  feuillage  persis- 
tant. 

Lonicera  Standishii  Carb..  —  Chine. 

Magnolia  conspicua  Salisb.  —  Chine. 

Nuttalia  cerasiforniis  ToRK.  etCiRAY.  —  Am.  bor.  occ.  (forme  mâle  et 
forme  femelle). 

Ostryavirginica  Willd.  — Amer.  bor. 

Plagias perniuni  sinense  Oliver.  —  Chine.  Fleurit  chaque  année  à  Ver- 
rières, mais  n'a  pas  encore  fructifié. 

Prunus  divaricata  Ledeb.  —  Orient. 
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Prunus  toinentosa  Thuî^b.  —  Japon.  De  port  buissonnant,    très  florifère. 

Rhododendron  harhaluni  D.C.  —  Himalaya.  Curieux  par  ses  pétioles  cou- 
verts de  poils  longs  et  raides.  Fleurs  d'un  rouge  brillant. 

Rhododendron  calophytum  Franck.  —  Chine.  Une  des  espèces  les  plus 
remarquables  parmi  les  introductions  chinoises  ;  feuillage  ample, 
fleurs  blanches  ou  roses,  nettement  accrescentes. 

Rhododendron  Davidii  Franck.  —  Chine. 

Rhododendron  florihundum  Franck.  — Chine.  Beau  feuillageondulé  vert 
sombre. 

Rhododendron  lutescens  Franck.  —  Chine. 

Rhododendron  moiipinense  Franck.  —  Chine.  Donné  comme  épiphyte 
dans  son  pays  d'origine. 

Rhododendron  oreodoxa  Franck.  —  Chine. 

Rhododendron  praecox  Hort.  {ciliatumX  dauricum).  Un  des  plus  déco- 
ratifs en  cette  saison. 

Rhododendron  sutchuenense  Franck.  —  Chine.  Remarquable  par  sa 
riche  et  abondante  floraison. 

Ribes  fasciculalum  Sieb.  etZucc.  var.  chinense.  Chine. 

Stachyurus praecox  Sieb.  et  Zucc.  — Japon. 

Spiraea  Thunhergii  Sieb.  —  Chine,  Japon. 

Syringa  Giraldiana  Sckneider.  —  Chine. 
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Il  est  présenté,  au  nom  deM""^  Philippe  de  Vilmorin,  et  provenant  des 
collections  de  Verrières,  25  espèces  et  variétés  de  Rhododendrons  en 
fleurs  coupées  : 

Rhododendron  calophytum  Franck.  —  Chine  (forme  à  fl.  rose)  ;  7?.  cam- 
panulatum  D.  Don.  —  Himalaya;  R.  campylocarpuniUooK  f.  —  Hima- 
laya ;  R.  florihundum  Franck.  —  Chine  ;  R.  heUolepis  Franck.  —  Chine  ; 
R.  intricatum  Franck,  —  Chine  ;  R.  lutescens  Franck.  — Chine  ;  R.  lon- 
gisiylum  Rekd  et  Wils.  —  Chine  ;  R.  Melternichii  Sieb.  —  Japon; 
R.  oleifolium  Franck.  —  Chine;  R.  Princesse  Alice  [R.  Edgworthii 
X  ^- ciliatum)  ;  R.  polylepis  Franck.  —  Chine;  R.  polylepis  var. 
(1207  WiLs.);  R. pachytricumFRAîicu.  —  Chine;  i?.  racemosum Franck. — 
Chine  ;  R.  rhomhicum  Miquel.  —  Japon  ;  R.  ruhiginosum  Franck. 
Yunnan  ;  R.  siderophyllum  Franck.  —  Yunnan;  R.  Veilchianuin  Hook 
f.  —  Burma  ;  R.  veiiustuni  Sweet  {R.  Jacksoni)  [R.  caucasicum  X 
i?.  arhoreum)  ;  Rhodora  canadensis  L.  {Rh.  Rhodora  G^iel.)  Amérique; 
Azalea  Kurume  ;  Azalea  Ilinamayo  (As.  amoena  var?)  \Azalea  Hino- 
degiri  ;  Azalea  Yodogawa  {var.  èiûeuv  double  d'Az.  Mariesii). 
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A  noter  particulièrement  : 
R.  calophylurn,  remarquable  j^ar  Tampleur  de  son  feuillage  et  ses  grandes 

tleurs  campanulées. 
L.  Ccimpy locarpu m ,  un  des  plus  beaux  par  son  riche  coloris  jaune  d'or, 
R.  loiifjistylum^  curieux  par  sa  corolle  très  étroite  d'où  émerge  un  long- 
style. 
R.   «  Princesse  Alice  »,    demi-rustique,    mais  à   fleurs   particulièrement 

belles  et  parfumées. 
R.  Veitchianum,  rare  et  jolie  espèce  à  grandes  fleurs  blanches. 

Et  les  variétés  d'Azalées  d'origine  japonaise,  Yndogawa,  Hinodegiri, 
Hinamayo,  etc.,  précieuses  par  leur  nature  peu  exigeante  et  l'abon- 
dance de  leur  floraison.  Parmi  celles-ci,  l'Azalée  de  »  Kurume  »  rap- 
porté du  Japon  par  H.  Wilson  en  1918  et  dont  il  existe  dans  ce  pays  un 
nombre  considérable  de  variétés  remarquables  et  de  rusticité  assezgrande. 
Les  plantes  originelles  e^xistent  à  l'état  sauvage  sur  les  pentes  du  Vol- 
can sacré,  le  Mont  Kirishima. 

Les  botanistes  rattachent  ces  variétés  à  VAzalea  oblusa  Lindl  forme 
voisine  de  VAzalea  amoena  Lindl. 


CHRONIQUE 


Vieux  Douglas.  — D'après  Carrière  {Traité  des  Conifères)  les  pre- 
miers Douglas  auraient  été  plantés  en  1842  à  Louvigné-du-Désert,  dans 
^llle-et-^'ilaine.  Grâce  à  Tobligeance  de  M.  le  professeur  Daniel,  de 
Rennes,  j'ai  pu  me  mettre  en  rapport  avec  le  propriétaire  actuel  de  la 
pi^opriété  dont  il  s'agissait,  M.  Radiguer,  qui  a  bien  voulu  m'informer  que 
dans  son  domaine  existait  encore  un  vieux  Douglas  mesurant  5m.  decir- 
conférence  au  niveau  du  sol,  3  m.  à  hauteur  d'homme,  et  environ  30  m. 
de  haut.  Il  est. inliniment  probable  qu'il  s'agit  là' d'un  des  arbres  signalés 
par  Carrière. 

D'autre  part,  M.  Vidron,  Garde  Général  des  Eaux  et  Forêts,  m'en  a 
signalé  un  autre,  au  domaine  de  Sauton  (C""  de  Bosséval),  dans  les 
Ardennes,  non  loin  de  la  frontière  belge,  qui  ne  mesure  pas  moins  de 
3  m.  65  de  circonférence,  sur  18  m.  seulement  de  haut.  C'est  probable- 
ment  la  plus  forte  circonférence  constatée  en  France. 

R.  H. 

Un  nouveau  Carya  de  Chine.  —  M.  le  Prof.  Lecomte  décrit  dans 
\e  Bulletin  du  muséum  d'Histoire  naturelle  (juinl9'2l,  n°  6)  un  Carya 
nouveau,  auquel  il  a  donné  le  nom  de  C  tonkinensis.  Les  folioles,  au 
nombre  de  sept,  à  glandes  jaunes,  rappellent  celles  de  C.  porcina.  —  Les 
noix  sont  globuleuses  déprimées,  le  brou  déhiscent  en  4  valves.  L'es- 
pèce provient  de  la  région  de  Sonlas  sur  la  rivière  Noire,  au  Tonkin,  o\x 
on  le  rencontre  disséminé  dans  les  forêts.  Les  amandes  sont  employées 
à  la  fabrication  d'une  huile  d'éclairage. 

Déjà,  en  1912,  notre  collègue  M.  Dode  avait  décrit  dans  notre  bulle- 
tin, sous  le  nom  de  C.  sinensis,  une  noix  provenant  de  Kouy-Tchéou 
(Chine). 

Sargent  (PI.  Wilsonian;e  III,  187,  en  note)  a  avancé  qu'il  s'agissait 
d'une  Euphorbiacée  (Aleurites).  Mais,  comme  le  dit  le  prof.  Lecomte, 
«  nous  pouvons  confirmer  qu'il  s'agit  réellement  d'une  juglandacée  ». 
J'ajouterai  que  l'examen  de  la  noix  ne  me  laisse  aucun  doute  sur  le 
genre  :  il  s'agit  bien  d'un  Carya. 

Plus  tard,  Sargent  a,  de  son  côté,  décrit  un  Carya  provenant  du 
Chekiang  (Chine),  auquel  il  a  donné  le  nom  de  C.  cathayensis. 

La  liste  des  espèces  asiatiques  de  Carya  n'est  sans  doute  pas  close. 

R.  H. 


L'Abies  sibirica,  source  de  camphre.  —  On  exportait,  dès  avant 
1914,  crArkhangel,  exclusivement  en  Allemagne,  l'essence  provenant  delà 
distillation  des  feuilles  et  brindilles  de  VAbies  sibirica.  Cette  essence  est 
des  plus  intéressantes  car  elle  contient  de  35  à  50  "/„  d'acétate  de  bornyl 
qui,  comme  le  pinène  de  Tessence  de  térébenthine,  est  le  point  de  départ 
de  la  fabrication  du  camphre  synthétique.  L'acétate  de  bornyl,  employé 
d'ailleurs  en  parfumerie,  est  transformé  en  bornéol,  qui  par  oxydation 
donne  un  camphre  extrêmement  pur.  Ce  procédé  est  beaucoup  plus 
simple  et  donne  un  produit  beaucoup  plus  pur  que  celui  obtenu  en 
partant  du  jjinène. 

Un  inceadie  détruit  3000  hectares  de  thuyas.  —  Sous  ce  titre, 
le  Malin  du  li  mars  publiait  unedépèche  de  Pau  relatant  qu'un  incendie 
d'une  extrême  violence  avait  détruit  3000  hectares  de  thuyas  sur  diverses 
communes  du  Nord  du  département  des  Basses-Pyrénées. 

Il  ne  faudrait  pas  croire  cependant  que  les  reboisements  en  thuya 
atteignent  ce  chitï're  en  Béarn,  ni  même  un  chifl're  quelconque. 

Toiiye  ou  thuie  désigne  en  béarnais  l'ajonc,  et  (oiiya  une  lande 
d'ajonc.  Ces  landes  étaient  autrefois,  beaucoup  plus  qu'aujourd'hui,  plus 
ou  moins  peuplées  de  chênes  tauzins,  souvent  traités  en  têtards  ;  les  bois 
de  l'espèce  sont  appelés  en  béarnais  tniizia  (origine  étymologique  du 
mot  tauzin).  Comme  les  deux  exploitations,  litière  fournie  par  la  lande 
de  touye  et  bois  fourni  par  le  chêne  tanzin  se  confondaient  souvent,  on 
leur  appliquait  souvent  indllféremment  le  nom  de  loiii/a  ou  de  (aiizia. 

H.  H. 
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(PSEUDOTSUGA     DOUGLASII 

AVANT-PROPOS 

En  1914  nous  étions,  depuis  longtemps  déjà,  et  pour  une  très  la 
part,  tributaires  de  Tétrang-er  pour  notre  approvisionnement  en  bois 
d'œuvre,  presque  exclusivement  en  bois  tendres,  résineux  surtout.  Nos 
importations  en  bois  durs  —  sans  parler  des  bois  coloniaux  —  étaient 
relativement  restreintes,  la  France  étant  incomparablement  plus  riche  en 
gros  bois  de  chêne,  par  exemple,  que  la  plupart  des  autres  pays  d'Eu- 
rope. 

Vint  la  guerre,  et  nos  sources  d'approvisionnement,  Scandinavie,  Rus- 
sie, Roumanie,  États-Unis  et  Canada,  sans  parler  des  pays  ennemis,  se 
tarirent  plus  ou  moins  rapidement.  Les  derniers  navires  de  bois  nous 
vinrent  de  l'Amérique  du  Nord  en  1917,  et  encore,  combien  peu  nom- 
breux ! 

Mais,  en  même  temps  que  les  importations  diminuaient,  la  consomma- 
tion augmentait  et  ne  tardait  pas  à  se  muer  en  un  véritable  gaspillage. 
Aussi  eûmes-nous  vite  fait,  pour  y  pourvoir,  d'entamer  notre  capital. 
L'entrée  en  ligne  de  l'armée  américaine,  tout  en  nous  rendant,  comme 
l'armée  anglaise,  de  signalés  services  pour  l'exploitation  des  bois,  fut 
naturellement  le  signal  d'une  recrudescence  dans  la  consommation. 

En  raison  de  la  nature  des  besoins  à  satisfaire,  la  consommation  des 
bois  résineux  —  ceux  précisément  que  nous  importions  précédemment  en 
énormes  quantités  —  et  des  bois  blancs,  peupliers  surtout,  était  de  beau- 
coup la  plus  considérable.  C'est  donc  dans  ces  deux  catégories  que  nous 
Avons  fait  les  plus  larges  brèches  à  notre  matériel  sur  pied.  Et  mainte- 
-  Hiiant,  en  raison  des  nécessités  de  la  reconstruction,  c'est  encore  en  bois 
^-  .     Bulletin  dendroloyique.  4 
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résineux  que  nos  besoins  sont  infinis.  On  a  bien  cherché  à  y  pourvoir  en 
exigeant  des  Allemands  des  livraisons  de  bois;  mais  le  gouffre  est  trop 
vaste  pour  être  ainsi  comblé. 

D'autre  part,  la  situation  est  très  changée  en  ce  qui  concerne  nos  four- 
nisseurs d'avant-guerre,  bien  que  les  régions  de  Tancienne  Russie  qui 
comptaient  parmi  nos  meilleurs  fournisseurs  constituent  actuellement  des 
pays  indépendants  (Pologne,  Lettonie,  lîsthonie,  Lithuanie,  Finlande). 
Enfin,  la  faiblesse  de  notre  change  rend  particulièrement  désirable  la 
limitation  de  nos  importations  de  Scandinavie,  du  Canada  et  des  Etats- 
Unis. 

11  est  donc  évident  qu'il  y  a  pour  nous  le  plus  grand  intérêt,  non  seule- 
ment à  réparer  le  plus  rapidement  possible  les  brèches  faites  à  notre 
capital  ligneux,  mais  encore  à  l'augmenter  par  l'accroissement  de  notre 
superficie  boisée. 

Pour  ce  faire,  il  faut  recourir  à  des  essences,  dont  le  bois,  par  sa 
nature,  corresponde  à  celle  dont  notre  production  nationale  est  le  plus 
déficitaire.  11  faut  encore  que  ces  essences  soient  peu  exigeantes,  de  cul- 
ture facile  et  surtout  —  car  il  importe  d'aller  vite  —  de  croissance 
rapide.  Le  pin  silvestre,  sans  doute,  satisfait  en  grande  partie  à  ces  desi- 
derata. Mait  il  est  une  autre  essence,  de  culture  aussi  facile,  à  peine  plus 
exigeante  en  ce  qui  concerne  le  sol  et  surtout  —  point  capital  —  douée 
d'une  rapidité  de  croissance  presque  double,  enfin  dont  le  bois  est  de  qua- 
lité supérieure.  C'est  le  sapin  de  Douglas. 

Comme  on  le  verra  dans  ce  qui  suit,  il  s'agit  là  d'une  essence  excep- 
tionnellement productive,  sans  rivale  à  ce  point  de  vue  dans  notre  flore 
d'Europe,  et  qui,  du  consentement  unanime  de  ceux  qui  Tont  étudiée  et 
expérimentée,  s'est  montrée  apte  à  s'accommoder  de  conditions  très 
diverses. 

CHAPITRE    PREMIER 
LE     GENRE     PSEUDOTSUGA 

1.  Découverte,  nomenclature. 

En  1792,  au  cours  du  voyage  d'exploration  du  Capitaine  Vancouver, 
le  médecin  de  l'expédition,  Archibald  Menzies,  découvrait,  sur  la  côte 
ouest  de  l'île  de  Vancouver,  près  du  détroit  de  Nootka,  un  arbre  auquel 
Lambert  do.nnait  le  nom  de  Pinus  laxifolia  ',  et,  plus  tard,  celui  de 
Pinus  DougLisii  ^,  en  l'honneur  de  David  Douglas,  qui  le  retrouva   en 

1.  Aylmer  Bourke  Lambert,  A  description  of  the  geniis  Pinus,  1X03. 

2.  A.B.  Lambert,  3"  éd.,  t.  lU,  1837. 
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1827,  et,  le  premier,  l'introduisit  en  Europe.  L'espèce  fut  ensuite  placée, 
suivant  les  auteurs,  dans  les  genres  Ahies,  Picea  ou  Tsuga.  Carrière^ 
qui  l'avait  d'abord  classée  dans  le  genre  Tsuga,  en  fit  plus  tard  ',  à  juste 
titre,  le  type  d'un  genre  spécial,  sous  le  nom  de  Pseudolsmjn  Douglasii 
C'est  sous  ce  nom,  que  je  lui  conserverai,  que  l'espèce  est  encore  connue 
en  Europe.  Mais  aux  États-Unis,  l'usage  s'est  établi  de  l'appeler  Pseu- 
dolsugataxifolia  Britton,  tandis  qu'au  Canada  on  l'appelle  généralement 
P.  miicronala  Sudworth  . 

2.  Caractères  du  genre. 

Il  suffit  d'indiquer  ici  les  différences  avec  les  genres  d'Abiétinées  autres 
que  le  genre  Pinus,  ce  dernier  étant  suffisamment  caractérisé  par  ses 
feuilles  réunies  en  nombre  variable  dans  une  gaine  commune,  et  ses  fruits 
accomplissant  leur  développement  non  en  une,  mais  en  2,  parfois  3,  sai- 
sons de  végétation. 

Chatons.  —  Chatons  mâles,  latéraux,  isolés,  sur  la  pousse  de  l'année 
précédente,  comme  chez' les  autres  genres  du  groupe,  les  Pseiidolarix  et 
Keteleeria  seuls  ayant  des  chatons  mâles  en  fascicules  terminaux.  Cha- 
tons femelles  terminaux,  comme  ceux  des  Picea  et  des  Tsuga,  mais  s'en 
distinguant  facilement  par  le  développement  de  la  bractée  qui  se  trouve  à 
la  base  de  l'écaillé. 

CoNES.  —  Pendants,  à  écailles  minces,  tranchantes  sur  les  bords,  per- 
sistantes, c'est-à-dire  qu'ils  tombent  entiers  après  la  dissémination  des 
graines,  au  lieu  de  se  désarticuler  en  pièces  détachées,  écailles  et  graines, 
comme  ceux  des  sapins  [Ahies),  des  Cèdres  et  des  Pseudolarix.  Ces 
caractères  les  rapprochent  des  Picea  et  des  Tsuga  dont  ils  se  distinguent 
néanmoins  facilement  par  la  longue  bractée  trifide  de  la  base  de 
l'écaillé. 

Graines.  —Constitution  analogue  à  celles  des  Larix.  Comme  celles-ci 
et  celles  des  Picea,  elles  ne  présenlent  pas  de  glandes  résinifères.  L'aile  au 
heu  de  se  détacher  en  cuiller  comme  chez  les  Picea,  se  brise  au  ras  de  la 
graine,  dont  elle  recouvre  entièrement  une  face  et  la  base  de  l'autre, 
comme  chez  les  Larix.  La  forme  générale  est  triangulaire,  avec  l'angle 
supérieur  interne  prolongé  en  pointe  et  non  arrondi  comme  chez  les 
Larix,  biconvexe,  la  face  brillante  beaucoup  plus  convexe  (c'est  l'inverse 
chez  les  Larix),  l'ensemble  beaucoup  plus  aplati  que  chez  les  mélèzes. 

Feuilles.  —  Isolées,  persistantes,  étroites,  aplaties,  plus  ou  moins  sil- 

1.  Carrière,  Traité  des  Conifères,  2'  éd.,  1867. 

2.  Sudworth,  qui  a  créé  le  binôme  P.  mucronata,  s'est  ensuite  rallié  à  P.  taxifolia. 
Il  me  semble  d'ailleurs  plus  que  douteux  que  VAbies  mucronata  de  Rafinesque, 
auquel  celui-ci  attribue  des  cônes  d'un  demi-pouce,   puisse  être  notre   P.  Douglasii. 
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lonnées  en  dessus,  avec  deux  bandelettes  blanchâtres  à  la  face  inférieure, 
comme  chez  la  plupart  des  sapins,  par  exemple.  La  section  transversale 
montre  deux  canaux  résinifères,  à  la  différence  des  Tsuga,  qui  n'en  ont 
qu'un. 

Bourgeons.    —  Ovoïdes  allongés,  pointus. 

Ramules.  —  Lisses. 

Rien  n'est  donc  plus  facile,  lorsque  Tarbre  porte  des  cônes,  et  même  en 
l'absence  de  graines,  que  de  distinguer  le  genre  Pseudoisuga  des  autres 
genres  d'Abiétinées,  à  l'aide  du  tableau  suivant  : 

L   Cônes  latéraux  \  dressés. 

1.  Cônes  à  écailles  caduques. 

A.  G.  à  écailles  largement  dilatées  au  som- 

met. 

a  Bractée  développée G.  Abies 

h  Br.  presque  nulle G.   Cedrus 

B.  C.   à    éc.    plus   larges   à   la    base    qu'au 

sommet G.  Pseudolarix 

2.  C.  à  écailles  persistantes G.   Larix  et  Keteleeria 

II.   Cônes  terminaux^,  plus  ou  moins  pendants, 

à  éc.  persistantes. 

1.  Bractée  très  courte,  non  saillante G.   Picea  et  Tsuga 

2.  B.  très  développée,  longuement  saillante.      G.  Pseudotsuga 

Si  les  spécimens  ne  sont  pas  fructifères,  il  est  encore  facile  de  discerner 
le  genre  : 

L   Deux  sortes  de  pousses,  les  unes   (flèche  et 

extrémité  des  branches)  à  feuilles  éparses, 

les  autres,  très  courtes,  à  feuilles  fascicu- 

lées  en  rosette G.  Larix,  Pseudolarix, 

Cedrus 
IL   Une  seule  sorte  de  |)Ousses,  pas  de  rosettes. 

A.  Ramification    non     verticillée,     feuilles 

nettement  pétiolées G.    Tsuga 

B.  R.  verticillée,  pétiole  indistinct. 

a  Coussinet    prolongé   en   une   apophyse 

saillante  •' G.  Picea 

h  C.   non  prolongé  en  apophyse  saillante. 

1.  Ou,  plus  exactement,  cône  issu  d'un  bourgeon  latéral. 

2.  Ou,  plus  exactement,  cône  issu  d'un  bourgeon  terminal. 

3.  Les  feuilles  des  Picea  tombent  très  facilement  des  rameau.^  coupés  :  il  suffit  de 
les  exposer  à  une  chaleur  modérée.  Le  caractère  indiqué  apparaît  alors  très  nette- 
ment. 
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1.  F'euilles  aplaties,  carénées  à  la  face 

supérieure G.   Keleleeria 

2.  F.   aplaties,  sillonnées  on  non    à  la 

face  supérieure,  ou  à  section  qua- 


drangulaire. 

7.  Bourgeons  allongés,  pointus G.  Pseudolsuga 

P  B.  plus  ou  moins  courts  et  obtus.      G.  Ahies  ' 

3.  Différentes  espèces  du  genre. 

Le  genre  Pseudolsuga  a  été,  jusqu'à  ces  dernières  années,  considéré 
comme  confiné  dans  l'Ouest  de  l'Amérique  du  Nord,  où  avait  été  décou- 
verte l'espèce  type.  En  1858,  on  découvrait  en  Californie,  une  seconde 
espèce,  le  P.  macrocarpa  Mavr.  En  1902,  Mayr  élevait,  à  juste  titre,  au 
rang  d'espèce,  sous  le  nom  de  P.  glauca,  la  forme  depuis  longtemps 
connue  en  France  sous  le   nom   de  variété  glauca  ^. 

Ce  n'est  qu'en  1895  que  Homi  Shirasawa  décrivit  la  première  espèce 
asiatique,  le  P.  japonica  Beissn.  Eu  1912,  M.  Dode  décrivait  à  son  tour, 
d'après  des  matériaux  récoltés  en  Yunnan  par  le  R.  P.  Maire,  la  première 
espèce  chinoise,  le  P.  sinensis  ^  En  1915,  Hayata  a  décrit  ensuite,  sous 
le  nom  de  P.  Wilsoniana  ^,  une  espèce  trouvée  à  Formose,  mais  que 
M.  Wilson  croit  être  identique  à  P.  sinensis  Dode.  Enfin,  tout  récem- 
ment, Graib  a  décrit  une  seconde  espèce  chinoise  [P.  Forrestii),  décou- 
verte dans  le  Yunnan  occidental  par  Forrest  ■'. 

Du  P.  macrocarpa  il  suffit  de  dire  que  cette  espèce,  qui  se  distingue 
surtout  par  la  dimension  de  ses  cônes,  atteignant  jusqu'à  18  centimètres 
de  longueur,  est  de  taille  moyenne  et  sans  intérêt  au  point  de  vue  fores- 
tier. Très  rare  encore  en  France,  elle  s'y  montre,  sous  le  climat  de 
Paris,  sensiblement  moins  rustique  que  les  deux  autres  espèces  améri- 
caines. 

Les  espèces  asiatiques  sont  également  encore  très  peu  répandues  en 
F'rance.  Le  P.  japonica  n'y  est  probablement  représenté  que  par  un  pied 
unique.  Du  P.  sinensis,  introduit  par  les  soins  de  M.  Dode,  des  semis 
nombreux  ont  été  obtenus  et  distribués  par  M.  Chenault,  à  Orléans,  mais 
l'espèce  ne  paraît  pas  complètement  rustique  sous  le  climat  de  Paris.  Le 

1.  Seul,  parmi  les  Abies,  VA.  bracteata  a  des  bourgeons  très  allongés,  très  aigus, 
mais  jaunâtre  clair  et  non  rougeàtre  foncé  comme  les  Pseudotsaga. 

2.  En  réalité,  celte  espèce  était  connue  et  cultivée  en  France  depuis  longtemps. 
C'est  certainement  elle  que  Carrière  avait  nommée  P.  Lindleyana  (1868),  et,  plus 
tard,  Bailly  P.  glaiicescens  (1895).  Elle  avait  été  introduite  du  Mexique,  vers  1872^ 
probablement,  par  Kœzl. 

3.  Bull,  de  la  Soc.  Dendrologique  de  France,  1912. 

4.  Icônes  Plant.  Formas.,  V  (sub  nomine  Tsuga  japonica)  . 

5.  Notes  R.  Bol.  Garden,  Edinburgh,  XI,  1920. 
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P.  Wilsoniana  n'a  pas  encore  été  introduit,  et  enfin  le  P.  Forrestii  n'est 
encore  cultivé  qu'à  Edimbourg. 

Il  ne  sera  donc  question,  dans  ce  qui  suit,  que  du  P.  Douglasii  et  du 
P.  c/lauca. 

4.  Caractères  distinctifs  des  P.  Douglasii  et  glauca. 

On  confond,  le  plus  souvent,  dans  le  langage  courant,  sous  la  dénomi- 
nation de  sapin  de  Douglas  ou  simplement  de  Douglas  \  les  deux 
espèces  américaines  les  plus  intéressantes  au  point  de  vue  forestier,  c'est- 
à-dire  les  P.  Douglasii  et  glauca.  Mais  comme  elles  sont,  pratiquement, 
de  valeur  très  inégale,  il  importe  au  premier  chef  d'en  bien  marquer 
les  différences  : 


P.  Douglasii 

(D.  vert). 


P.  glauca 

(D.  bleu). 


Bourgeons.  (Les  différences  souvent  indiquées  ne   semblent  pas   con- 
stantes. ) 


Face  supérieure  sillonnée  sur  toute 

la  longueur. 
Dessus  vert  brillant  foncé  ^. 


Minces,  molles. 
Face  inférieure  plate. 
A  angle  plus  ou  moins  droit  sur  le 
rameau,  plus  ou  moins  pectinées. 


Feuilles. 

F.  supérieure  non  ou  faiblemen't 
sillonnée,   pas  jusqu'au  sommet. 

Dessus  glauque  (de  vert  grisâtre  à 
blanc  d'argent)  •*,  au  moins  sur  la 
pousse  de  l'année. 

Epaisses,  fermes. 

F.  inf.  convexe. 

A  angle  plus  ou  moins  aigu  sur  le 
rameau,  plus  appliquées  contre 
celui-ci,  et  rabattues  vers  son 
extrémité. 


Ordinairement  verdâtres 
Bractées  apprimées. 


Fleurs  mâles. 

Rouge  brillant. 
Bractées  réfléchies. 


1.  Les  divers  noms  vulgaires  sont,  aux  États-Unis  :  red  fîr,  Douglas  spruce.  Dou- 
blas fir,  Fir,  Spruce,  Yellow  fir,  Orayon  pine,  red  pine,  Payel  Sound  pine,  Douglas 
ïree,  cork  harked  Douglas  spruce;  au  Canada  :  Douglas  fir,  red  fir,  yellow  fir,  Bri- 
lish  Columhia  fir  ou  B.C.  pine,  Douglas  spruce,  Oregon  pine. 

2.  On  rencontre  parfois  des  sujets  chez  lesquels  les  aiguilles  d'un  an  ont  une  teinte 
glauque  assez  accentuée,  mais  il  est  toujours  facile  do  les  distinguer  du  P.  glauca  à 
leurs  feuilles  nettement  sillonnées. 

3.  Coloration  variant  sensiblement  dans  les  mêmes  limites  que  chez  le  Picea  pun- 
gens  [Parryana). 
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Cône. 


7  1/2  à  10,  parfois   12  cent,  de  Ion-       5  à  7  m.  de  longueur 


gueur. 

Écailles  nombreuses  (50-52).  Ec.  moins  nombreuses  (30). 

Bractées  apprimées,  la  pointe  mé-  B.  à  angle  droit  ou  réfléchies  vers 
diane  dépassant  à   peine  le  bord  la  base,  la  pointe  médiane  dépas- 

de  Técaille.  sant  longuement  le  bord  de  l'é- 

caille  '. 

Ramules. 

Gourtement  pubescents  la  première       Glabres, 
année. 

Porl. 

Ramifications  latérales  à  angle  sen-  R.  latér.  à  angle  aigu. 

siblement  droit. 

Gouronnes  très  distinctes.  G.  moins  distinctes. 

Port  irrégulier  chez  Tarbre  adulte.  Forme  conique  très  régulière. 

Fréquemment  une  seconde  pousse.  Pas  de  seconde  pousse. 

.  Odeur. 

Garactéristique  (la  même  que  celle       Odeur  de  résine. 

du  Thuya  gigantea  et  que  IM  hies 

grandis). 

Égorge.  —  Pendant  sa  jeunesse,  et  jusqu'à  la  vingt-cinquième  ou  tren- 
tième année,  Técorce  du  Douglas  est  lisse,  rappelant  celle  du  pin  Wey- 
mouth,  avec  de  grosses  ampoules  très  saillantes,  renfermant  une  résine 
très  fluide.  Elle  s'épaissit  ensuite  beaucoup,  en  se  crevassant  lougitudina- 
lement,  des  couches  très  dures  alternant  avec  des  couches  d'un  véritable 
liège,  tendre  et  élastique,  comme  chez  VAhies  lasiocarpa,  mais  foncée  et 
non  grise,  comme  chez  ce  dernier.  Ghez  les  ti^ès  vieux  arbres,  elle  arrive  à 
atteindre  jusqu'à  80  centimètres  d'épaisseur. 

5.  P.  Douglasii,  variété  caesia. 

Cette  variété  a  été  décrite  par  M.  F.  de  Schwerin  ^,  qui  l'a  introduite  en 
Allemagne,  d'après  des  échantillons  provenant  des  environs  de  Quesnel, 
sur  le  cours  supérieur  de  la  rivière  Fraser,  en  Colombie  britannique  (53°). 
Elle  ne  se  distinguerait  du  type  que  par  la  teinte  bleuâtre  du  feuillage, 

1.  On  rencontre  parfois  une  forme  dont  les  bractées  n'ont  que  la  pointe  termi- 
nale. 

2.  Mitfeil.  d.  dent^ch.  denirnioff.  GeselhchnfL,  1907,  p.  257. 
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des  cônes  plus  jjelils,  à  écailles  moins  nombreuses,  des  graines  plus 
petites.  Originaire  d'un  climat  froid  et  relativement  sec  (zone  du  Larix 
occidentalis),  elle  serait  plus  rustique,  mais  aussi  de  croissance  plus  lente 
que  le  type,  supérieure  cependant  à  ce  dernier  point  de  vue  au  P.  glaiica. 
Je  ne  puis  me  prononcer  sur  cette  variété,  qui  n'a  pas  encore  été  intro- 
duite en  France. 


CHAPITRE    II 
MONOGRAPHIE    DES    P.    DOUGLASII    ET    GLAUCA 

1.  Distribution  géographique. 

Le  sapin  de  Douglas,  en  comprenant  sous  ce  vocable  les  Pseudolsuga 
Douglasii  et  glauca,  a,  en  Amérique,  une  aire  de  dispersion  considérable, 
en  latitude  surtout,  et  ceci  est  particulièrement  intéressant  pour  notre 
pays,  qui  ne  s'étend  que  sur  neuf  degrés  environ  de  latitude,  tandis  que 
l'aire  de  Douglas  s'étend  sur  35  degrés,  du  55'^  environ,  au  Canada,  au 
20^,  au  Mexique.  Seul  le  pin  silvestre,  parmi  les  Conifères  européens, 
avec  toutefois  une  aire  de  dispersion  plus  septentrionale,  peut  lui  être 
comparé  sous  ce  rapport. 

En  longitude,  l'expansion  du  Douglas  est  beaucoup  plus  limitée,  ne 
dépassant  guère  à  l'Est  105°,  en  raison  de  la  direction  des  principales 
chaînes  de  montagnes.  Son  aii'e  appartient  donc  essentiellement  à  la 
zone  des  essences  résineuses  de  VOuest,  dans  laquelle  les  feuillus  jouent 
un  rôle  secondaire  '.  Elle  est  disjointe,  comprenant,  comme  celle  de 
plusieui's  autres  espèces  de  la  même  zone,  deux  parties,  l'une  côtière, 
l'autre  continentale,  séparées,  au  Sud,  par  les  plateaux  arides  du 
Colorado  et  autres. 

Une  aire  de  dispersion  aussi  vaste  comporte  forcément  des  conditions 
climatériques  très  diverses,  «  plus  que  pour  aucune  autre  essence 
d'Amérique  ^  ».  Aussi  est-il  intéressant  de  jeter  sur  l'ensemble  un  coup 
d'œil  qui  permettra  de  se  rendre  compte  de  la  diversité  des  conditions 
dans  lesquelles  croissent  les  deux  espèces,  diversité  qui  a  pour  consé- 
quence d'en  rendre  la  culture  possible  en  Europe  dans  des  conditions 
également  très  diverses. 

Au  Canada,    le    Douglas   ne  se    rencontre  abondamment  que    dans    la 

1.  Cette  zone  est  séparée  par  la  zone  des  prairies  de  celle  des  essences  feuillues, 
au  Nord  et  au  Sud  de  laquelle  on  distingue  les  zones  septentrionale  et  australe  des 
essences  résineuses. 

2.  Frotingham  :  Douglas  fir,  a  stadij  of  the  Pacific  Coast  and  Rocky  mounlains 
forms  (U.  S.  Dep.  of  Agr.,  Cire.  150,  1909). 
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Colombie  britannique,  et  sur  le  versant  Est  des  Montag-nes  Rocheuses, 
dans  TAlberta. 

Aux  Mlats-Unis,  il  occupe  les  trois  états  côtiers  (Washington,  Oregon 
et  Californie),  Tldaho,  le  Montana,  le  Wyoming,  une  faible  partie  du 
Nevada,  TUtah,  le  Colorado,  TArizona  et  le  Nouveau-Mexique. 

On  manque  de  renseignements  concernant  sa  distribution  au  Mexique. 
Dans   l'ensemble    de   cette  vaste  étendue,   la    forme  côtière,    Douglas 
vert  ou  D.   de  VOregon,  occupe  les  côtes  du  Pacifique,  la  forme  monta- 
gnarde,   D.     bleu,    ou    D.    du    Colorado   [P.    glauca),    les    Montagnes 
Rocheuses. 

Le  premier  s'étend  du  52'^,  à  travers  la  Colombie  britannique,  les  états 
de  Washington,  d'Oregon  et  de  Californie,  sur  la  Chaîne  côtière 
{Coast  range)  jusqu'à,  la  chaîne  de  Santa-Lucia,  les  monts  des  Cascades 
et  la  Sierra  Nevada,  jusqu'aux  sources  de  la  rivière  San  Joaquin, 
atteignant  sensiblement  le  35*"  parallèle,  la  variété  caesia  remontant 
jusqu'aux  lacs  Babine  et  Stuart  (55°)  en  Colombie  britannique. 

Le  second  s'étend  d'un  point  situé  vraisemblablement  dans  l'Alberta, 
vers  53°,  jusqu'auprès  de  Mexico  (20°).  Il  manque  ou  est  rare  dans  les 
bassins  intérieurs,  très  secs,  sur  les  plateaux  semi-arides,  manquant 
même  totalement  sur  les  hauts  plateaux  du  Nevada.  Il  est  d'ailleurs,  en 
tout  état  de  cause,  dans  les  parties  les  plus  sèches  des  Montagnes 
Rocheuses,  confiné  aux   hautes   altitudes. 

Altitude.  — ■  Nécessairement,  au  fur  et  à  mesure  qu'on  s'avance  vers 
le  Sud,  le  Douglas  se  rencontre  à  des  altitudes  de  plus  en  plus  grandes.  A 
latitude  égale,  l'espèce  montagnarde  s'élève  plus  haut  que  l'espèce 
côtière. 

D.  vert.  —  Sur  les  côtes  de  la  Colombie  britannique,  dans  l'île  de 
Vancouver  et  dans  les  Monts  Olympiques,  il  va  du  niveau  de  la 
mer  jusqu'à  LOOO  ou  LlOO  mètres  ;  dans  les  Monts  des  Cascades 
et  les  Coast  Range,  en  Oregon,  du  niveau  de  la  mer  jusqu'à 
1.000  mètres,  et  parfois  jusqu'à  2.200  mètres  (M.  des  Cascades)  *. 
Sur  les  chaînes  côtières  de  Californie  on  ne  le  rencontre  guère  qu'à 
partir  de  300  mètres,  mais  chétif  et  disséminé  jusqu'à  600  mètres,  et, 
au  Sud,  dans  la  chaîne  de  Sanla-Lucia,  à  partir  de  800  mètres  seulement. 
Sur  le  versant  Ouest  de  la  Sierra  Nevada,  il  occupe  parfois  les  vallées 
à  250  ou  300  mèti^es,  mais  ordinairement  disséminé  et  rabougri  jusqu'à 
600  mètres,  l'optimum  étant  entre  900  et  1800  mètres.  Enfin  dans  le 
comté  de  Mariposa  ^,  près  de  la  limite  Sud  de  l'espèce,  il  reste  plus  ou 
moins  rabougri  jusqu'à  2.300  mètres  environ. 

1.  Il  y  a  certainement   très  peu   d'exemples   d'un    pareil  écart  entre    les   limites 
inférieure  et  supérieure  de  l'aire  d'une  essence  forestière  de  grande  taille. 

2.  C'est  là  que  se  trouve  le  Mariposa  Grove,  Iç  plus  célèbre  des  peuplements  de 
Wellingtonias. 
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Douglas  bleu.  —  A  sa  limite  Nord,  en  Colombie,  on  le  trouve  vers 
600  mètres  ;  dans  l'Idaho,  le  Montana,  le  Nord  du  Wyoming-,  entre  700 
et  2700  ;  dans  le  Sud  du  Colorado,  TUtah,  l'Arizona,  le  Nouveau 
Mexique  et  l'Ouest  du  Texas,  entre  2.100  et  3.350  ;  mais,  aux  altitudes 
extrêmes,  surtout  au  Sud,  on  ne  rencontre  guère  que  des  sujets  mal 
venants,  noueux  et  rabougris.  Il  ne  prend  un  bon  développement  que 
dans  les  meilleurs  stations  d'une  zone  de  300  à  450  mètres  de  hauteur, 
intermédiaire  entre  les  limites  inférieure  et  supérieure. 

2.  Les  cinq  régions  du  Douglas. 

Rien  ne  saurait  d'ailleurs  mieux  éclairer  la  question  de  la  répar- 
tition géographique  du  Douglas  dans  son  pays  d'origine  que  de  résumer 
brièvementce  qu'en  dit  un  éminent  forestier  américain,  M.  Frothingham. 
Il  divise  l'aire  du  Douglas  en  cinq  régions,  suivant  la  prédominance 
de  telles  ou  telles  des  essences  associées.  (Voir  la  carte  ci-jointe.)  Les 
deux  premières  sont  occupées  par  le  Douglas  vert,  que  l'auteur  appelle 
la  forme  côtière,  les  deux  dernières  par  le  D.  glauque,  ou  forme 
montagnarde,  la  troisième  enfin  constituant  une  région  de  transition, 
dans  laquelle  les  deux  formes  sont  probablement  mélangées  '.  Chacune 
comprend  un  certain  nombre  de  types  de  forêts,  locaux  ou  altitudinaux, 
le  climat  étant  ici  le  facteur  essentiel. 

1.  Région  côtière  Nord.  —  Elle  s'étend  des  crêtes  des  Monts  des 
Cascades  jusqu'à  la  mer,  en  Colombie,  y  compris  l'île  de  Vancouver, 
dans  les  états  de  Washington  et  d'Oregon,  et,  plus  au  Sud,  en  Cali- 
fornie, dans   les   régions  humides  des  Coast  Range. 

Le  climat  y  est  excessivement  humide,  le  sol  très  frais.  Les  vents 
chauds  de  mer  dominent,  les  Montagnes  Rocheuses  protégeant  contre 
les  vents  froids  du  Nord-Est.  Il  en  résulte  un  climat  doux,  uniforme, 
avec  brouillards  fréquents,  changements  de  température  graduels  et 
modérés.  Les  hivers  sont  doux,  les  étés  frais. 

Les  essences  associées  sont  :  Tsiiga  Merlensiana,  Pinus  monticola, 
Ahies  grandis,  nohilis  et  amabilis,  Picea  sitchensis,  Thuya  giganlea. 
Le  premier  est  le  plus  abondant  et  le  plus  envahissant  sous  les  Douglas, 
grâce  à  son  couvert  épais.  Sur  les  côtes  Sud  de  lOregon,  et  Nord  de  la 
Californie,  le  type  red-w^ood  [Séquoia  senipervirens)  domine,  avec  le 
Cvprès  de  Lawson.  Dans  l'Ouest  de  l'Oregon,  le  Douglas  forme  près  de 
80  °/o  des  forêts,  associé  surtout  avec  le  Sitka  [P.  sitchensis)  jusqu  a  la 
mer,  et,  plus  à  l'intérieur  des  terres,  avec  le  Thuya  et  le  Tsuga  Merlen- 
siana. 

1.  Ceci  ne  semble  pas  absolument  démontré.  D'autre  part  c'est  dans  cette  région 
que  se  rencontre  la  variété  caesia.  Cette  région  se  rattacherait  donc  plutôt  au  groupe 
des  deux  premières. 
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Il  constitue  souvent  clans  cette  rég-ion  de  vastes  peuplements  purs. 

C'est  près  du  niveau  de  la  mer,  dans  TOuest  des  Monts  Olympiques, 
et  de  450  à  750  mètres  dans  les  Monts  des  Cascades,  que  le  Douglas  se 
trouve  dans  son  optimum  ',  atteignant  les  plus  grandes  dimensions  et 
constituant  les  forêts  les  plus  denses,  dans  une  région  où  il  tombe  de 
1.50  à  2.50  mètres  de  pluie,  de  novembre  à  avril  inclus. 

Le  D"^  Mayr  a  pu  y  étudier,  près  de  la  mer,  un  massif  régulier  normal, 
âgé  de  80  ans,  issu  d'un  vieux  peuplement  incendié.  Les  arbres,  au 
nombre  de  800  par  hectare,  avaient  en  moyenne  30  à  40  mètres  sur 
0,85  à  0,90  de  diamètre,  et  un  volume  moyen  de  5,15  mètres  cubes,  et 
4.100  mètres  cubes  à  l'hectare,  alors  qu'au  même  âge  un  peuplement  de 
sapins  dans  l'Allemagne  du  Sud  n'aurait  fourni  que  816  mètres  cubes, 
avec  920  arbres. 

2.  Région  de  la  Sierra.  —  Elle  comprend  l'extrémité  sud  des  Monts 
des  Cascades  et  la  Sierra  Nevada.  Le  climat  est  doux,  humide,  les  écarts 
de  température  sont  modérés,  la  saison  de  végétation  encore  longue, 
mais  il  y  a  une  saison  sèche  de  juillet  à  fin  septembre,  et  il  ne  tombe  que 
0,500  à  1,50  mètre.  La  croissance  est. rapide  néanmoins,  les  dimensions 
presque  égales  à  celles  de  la  région  précédente,  mais  les  forêts  sont  moins 
denses, 

Cette  région  est  caractérisée  par  la  prédominance  du  pin  à  sucre  (Pmus 
Lanihertiana)  el  du  P.ponderosa,  du  Lihocedrus  decurrens  et  deVAbies 
concolor.  A  l'extrémité  Sud,  les  Wellingtonia  (Séquoia  gigantea)  entrent 
pour  une  part  importante  dans  la  composition  des  forêts.  C'est  au  Sud 
de  cette  région  que  se  rencontre  le  Pseudotsiiga  macrocarpa.  Les 
grands  peuplements  purs  sont  rares.  Le.s  pins  sont,  commercialement, 
plus  importants. 


1.  Pour  les  États-Unis.  Les  conditions  semblent  encore  plus  favorables  clans  l'île 
de  Vancouver  :  L'Oberforster  Scheck,  qui  a  passé  douze  ans  en  Amérique,  décrit 
ainsi  une  de  ses  visites  non  loin  de  la  côte  :  «  Dans  une  fraîche  dépression,  à  environ 
300  mètres  d'altitude,  s'élevaient  tout  à  coup  des  arbres  géants,  dont  trois  quart  étaient 
des  Douglas,  le  reste  des  Thuya,  gigantea,  Tsiiga  Mertensiana,  Picea  silchensis, 
et  Ahies  grandis.  Nombre  de  troncs  avaient  2  à  3  mètres  de  diamètre.  La  hauteur 
d'un  des  Douglas  formant  le  peuplement  principal  était  de  8  4  mètres.  La  plupart  des 
troncs  étaient  sans  branches  jusqu'à  plus  de  40  mètres,  droits  comme  des  cierges, 
serrés.  Je  comptai  sur  un  hectare  125  tiges  de  plus  de  1.2Ô  m.  de  diamètre  et 
environ  250  plus  faibles.  On  ne  trouvait  qu'isolément  des  perches  au-dessous  de  0.30, 
étriquées  et  dominées.  Le  couvert  des  cimes  était  si  épais  qu'en  dépit  d'une  journée 
claire,  la  lumière  ne  suffisait  pas  pour  lire  l'heure.  Les  cimes    formaient  un   double 

étage,    le    supérieur    formé     uniquement  de   Douglas La  mensuration  de  trois 

Douglas   tombés    me    donna    les    chiffres  suivants  : 

A  182  ans,  1.70  m.   de  diam.  sur  70  m.  de  haut. 
»   270    —     1.85  m.  —  81    m.         — 

»   220    —     1.60  m.  —  80   m.         — 

dont  51  mètres  sans  branches.  » 
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3.  Région  Nord  des  Montagnes  Rocheuses.  —  Elle  s'étend  sur  la 
Colombie,  la  région  côtière  exceptée,  le  Nord-Est  du  Washington,  le 
Nord  de  Tldaho  et  le  Nord-Ouest  du  Montana.  Le  climat  est  humide, 
comparativement  à  la  région  suivante,  les  pluies  sont  abondantes  pen- 
dant la  saison  de  végétation.  Les  chutes  annuelles  atteignent  parfois 
1,20  mètre.  Pas  de  variations  étendues  dans  les  températures  diurnes 
ou  saisonnières;  la  température  dépasse  rarement  30°  ou —  lA".  La  période 
de  végétation  est  plus  courte  que  dans  les  zones  côtières.  Il  y  a  parfois 
en  juillet-août  des  gelées  meurtrières,  et,  occasionnellement,  de  longues 
périodes  d'un  froid   intense. 

Dans  cette  région,  aux  espèces  côtières,  comme  Pinus  monticola, 
Thuya.,  Ahies  grandis  et  Tsuga  Mertensiana,  viennent  s'ajouter,  mais 
ordinairement  pas  en  mélange,  les  Pinus  ponderosa  et  Murrayana,  le 
Picea  Engelniannii,  VAbies  subalpina.  On  peut  y  distinguer  quatre 
types  de  forêts  : 

Le  type  Ahies  subalpina  se  rencontre  sur  les  crêtes  et  les  pentes 
supérieures,  avec  Pinus  albicaulis,  Picea  Engelniannii,  et,  près  de  sa 
limite  inférieure,  Douglas  en  mélange  avec  Pinus  Murrayana,  P.  mon- 
ticola, Larix  occide'ntalis  ei  Tremble  '. 

Le  type  Pinus  monticola  occupe  les  stations  abritées,  les  sols  frais, 
avec  Mélèze  {Larix  occidentalis)  Thuya,  Douglas,  Pinus  Murrayana, 
Tsuga  et  Abies  grandis,  ce  dernier  souvent  très  envahissant. 

Le  type  P.  Murrayana,  sans  doute  temporaire  dans  la  plupart  des 
cas,  domine  en  sol  pauvre,  superficiel,  mais  comporte  souvent,  en  sol 
frais,  une  forte  proportion  de  Douglas,  d'Abies  grandis,  de  mélèze  et  de 
Picea  Ëngelmannii. 

Le  type  Pinus  ponderosa  occupe  les  stations  relativement  sèches  aux 
basses  altitudes.  Dans  les  stations  plus  fraîches,  il  est  mélangé  de 
Douglas,  à' Abies  grandis,  de  mélèze  et  de  P.  Murrayana. 

Enfin,  dans  les  stations  marécageuses  basses,  ou  cedar  swamps,  on 
trouve  le  Thuya,  soit  pur,  soit  associé  à  P.  monticola,  Tsuga;  Douglas 
ou  Abies  grandis. 

4.  Région  centrale  des  Montagnes  Rocheuses.  —  S'étend  depuis  le 
versant  Est  des  Monts  des  Cascades  (Washington  et  Oregon)  où  elle  se 
relie  à  la  première  région  ^,  le  Sud  de  lldaho  et  du  Montana,  le 
Wyoming,  jusqu'au  Nord    de  l'Utah   et  du  Colorado. 

Les    variations  de   température  diurnes  et  saisonnières  sont  étendues, 

1.  Il  s'agit  ici  du  Populus  tremuloides  qui  remplace  en  Amérique  nos  trembles 
d'Europe  [P.    Tretniila  et  villosa). 

2.  C'est  là  le  seul  point  de  contact,  aux  Etats-Unis,  entre  le  Douglas  vert  et  le 
bleu.  Plus  au  Sud,  ils  sont  séparés  par  une  étendue  considérable  (hauts  plateaux 
arides). 
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les  pluies  peu  abondantes,  0,37  à  0,62.  La  période  de  végélalion 
n'atteint  souvent  pas  trois  mois.  Les  hivers  sont  longs  et  rudes,  avec 
de  fortes  chutes  de  neige  surtout  sur  les  versants  Est,  des  froids 
intenses,  durant  lesquels  la  température  se  maintient  longtemps  entre 
—  14°  et  —   18"  ;  les  étés  sont  chauds,  souvent  très  secs. 

Le  Pinus  Murrayana  se  trouve  ici  dans  son  optimum, 

On  peut  distinguer,  suivant  l'altitude  décroissante,  les  types 
suivants  : 

Un  type  de  forêts  à  Picea  Engelmannii,  mêlé  à  Ahies  suhalpina 
et  à  d'autres  espèces  subalpines,  passant  plus  bas  à  la  forêt  de  Picea 
pur. 

Un  type  à  Pinus  Murrayana,    pur,  ou   parfois  mélangé  de    Douglas. 

Un  type  à  Douglas,  parfois  en  vastes  peuplements  purs,  plus  souvent 
mêlés  au  P.  Murrayana,  au  P.  Engelmannii^  à  V Ahies  suhalpina  en  haut, 
au  P.  ponderosa  en  bas. 

Enfin,  aux  plus  basses  altitudes,  un  type  à  P.  ponderosa. 

On  rencontre  aussi  fréquemment  dès  peuplements  réguliers  étendus 
de  tremble. 

La  prédominance  du  Douglas  ou  du  P.  Murrayana  dépend  ici  surtout 
du  degré  de  fraîcheur  du   sol. 

La  partie  en  connection  avec  la  première  région  comporte  encore 
V Ahies  grandis,  celle  qui  est  contiguë  à  la  S*',  dans  le  Nord-Est  de 
rOregon,  le  mélèze. 

5.  Région  Sud  des  Montagnes  Rocheuses.  —  S'étend  sur  la  plus 
grande  partie  de  l'Utah,  le  Sud  du  Colorado,  la  plus  grande  partie  de 
l'Arizona,  et  le  Nouveau  Mexique. 

Dans  la  partie  Nord,  le  climat  ne  diffère  guère  de  celui  de  la  4®  région. 
Au  Sud,  il  est  plus  tempéré,  les  variations  de  température  sont  moindres, 
les  pluies  plus  abondantes,  0.50  à  0.76  m.,  dont  plus  de  moitié  pen- 
dant la  saison  pluvieuse  (juillet-septembre).  Les  hivers  ne  sont  pas  rudes, 
la  neige  est  épaisse.  Les  extrêmes  sont  ordinairement  entre  —  6°  et  -|-  34°, 
mais  il  y  a  parfois  des  gelées  tardives  très  nuisibles.  La  période  de 
végétation  est  plus  longue,  durant  près  de  6  mois. 

Le  P.  Murrayana  ne  constitue  plus  ici  un  associé  important,  tandis 
que  le  P.  ponderosa  prédomine  et  qu'on  voit  apparaître  V Ahies  concolor, 
et,  à  l'extrême  Sud,  le  Cupressus  arizonica  et  le  Pinus  slrohiformis. 

Les  types  altitudinaux  s'étagent  de  la  manière  suivante  : 

A  la  base  une  formation  comprenant  Pinus  edulis,  des  genévriers, 
chênes  buissonnants  {Quercus  dumosa),  des  Cercocarpus  et  autres 
broussailles  résistant  bien  à  la  sécheresse. 

Au-dessus,  dans  les  sols  plus  humides,  le  type  Ponderosa  domine. 
Au-dessus   encore  est  une   formation  de  sapins,  constituée   surtout  par 
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le  ^Douglas  et  FA.  concolor,  avec  P.  ponderosa,  quand  rhumidité  est 
insuffisante  pour  les  sapins. 

Cette  formation  passe  ensuite  graduellement  à  celle  des  épicéas,  avec 
le  P.  Engelmannii,  les  Abies  siibalpina  et  arizonica,  et  le  Piniis 
[lexilis. 

Le  Tremble  est  aussi  très  abondant,  associé  ordinairement  au  Douglas 
pour  l'installation  duquel  il  constitue  l'abri  idéal. 

3.  Les  espèces  associées  au  Douglas. 

Parmi  les  espèces  mentionnées  comme  fréquemment  associées  au 
Douglas,  il  n'y  en  a  guère  que  deux  qui  commencent  à  prendre  place 
dans  nos  boisements  proprement  dits.  Ce  sont  V Abies  grandis  et  le  Sitka, 
et  encore  est-ce  surtout  en  Belgique  que  ce  dernier  est  fréquemment 
employé  sur  une  assez  vaste  échelle. 

Mais  de  tous  deux  il  y  a  en  France  suffisamment  de  vieux  spécimens, 
en  des  régions  très  diverses  pour  qu'on  puisse  émettre  un  jugement  de 
toute  connaissance  de  cause.  U Abies  grandis  montre  presque  partout 
une  croissance  extraordinairement  rapide,  surtout  dans  nos  provinces  de 
l'Ouest.  Il  est  déjà  fertile  en  plus  d'une  localité.  C'est,  de  tous  les  sapins, 
celui  dont  la  croissance  se  montre,  et  de  beaucoup,  la  plus  rapide, 
égalant  parfois  celle  du  Douglas.  Le  Sitka  croît  aussi  très  rapidement, 
mais  seulement  dans  les  climats  humides  ou  les  sols  très  frais.  Il  végète 
mal,  au  contraire,  dans  les  stations  sèches.  Je  n'en  ai  constaté  qu'une 
seule  fois  des  semis  naturels,  dans  la  région  de  Pontivy. 

Pour  les  autres  espèces,  il  faut  nous  contenter  des  observations  faites 
dans  les  parcs,  les  arboretums,  les  jardins  botaniques.  Mais,  pour  la 
plupart,  d'introduction  déjà  ancienne,  ce  critérium  est  plus  que  suffisant. 

Quelques  espèces,  toutefois,  sont  encore  trop  peu  répandus  ou  d'in- 
troduction trop  récente  pour  qu'on  puisse  formuler  une  appréciation 
définitive. 

Ce  sont  notamment  les  Pinus  monticola,  Lamberliana,  Murrayana, 
albicaulis,  fhxilis  et  slrobiformis,  le  Picea  Engelmannii,  les  Abies 
amabilis,  subalpina  et  arizonica,  le  Larix  occidentalis  et  le  Cupressus 
arizonica.  Aucun  toutefois  n'a  encore  donné  de    mécomptes  sérieux. 

Parmi  ceux  qui  sont  mieux  et  plus  anciennement  connus,  voici  ce 
qu'on  peut  en  dire  : 

Pinus  ponderosa.  —  Montre  souvent  une  belle  croissance,  avec  une 
tige  remarquablement  droite.   Souvent  fertile. 

Abies  nobilis.  —  Ordinairement  vigoureux,  souvent  très  vigoureux, 
en  stations  fraîches  du  moins  ;  croissance  ordinairement  rapide. 

A.  concolor.  —  La  question  est  délicate,  car  les  Américains  réunissent 
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SOUS  ce  vocable  deux  espèces  botaniquement  et  biologiquement  très  dif- 
férentes, VA.  concolor  vrai  et  VA.  lasiocarpa  '  ou  A.  Loiviana  des 
Anglais.  Le  premier  a  donné  jusqu'à  présent  en  France  de  bons  résultats. 
Le  second,  d'introduction  notablement  plus  ancienne,  montre  en  général 
une  croissance  très  rapide,  parfois  égale  à  celle  d'A.  (jrandis.  Je  l'ai  vu 
donner  des  semis  naturels.  Ceci,  joint  à  son  extrême  rusticité  en  fait  une 
essence  qu'il  serait  du  plus  haut  intérêt  d'essayer  en  grand.  Je  le  con- 
sidère, dans  la  plupart  des  cas,  comme  très  supérieur  au    concolor. 

Tsaga  Meriensiana.  —  Nous  en  possédons  déjà  un  certain  nombre 
de  sujets  de  grande  taille  qui  par  la  rapidité  de  leur  croissance,  la  rec- 
titude de  leur  tige  et  leur  entière  rusticité  dénotent  un  arbre  d'avenir, 
surtout  si  on  le  compare  au  T.  canadensis^  beaucoup  plus  répandu,  et 
d'introduction  plus  ancienne. 

Le  Cyprès  de  Lawson,  le  Thuya  gigantea  ^  et  le  Lihocedrus  decur- 
rens  ^  peuvent  être  mis  à  peu  près  sur  le  même  rang.  Tous  trois  sont 
communément  plantés  comme  arbres  d'ornement.  Tous  trois  montrent 
presque  partout  une  croissance  très  rapide,  une  tige  parfaitement  droite  ; 
tous  trois  enfin  produisent  de  nombreux  semis  naturels.  Le  Thuya  sur- 
tout mériterait  de  tous  point  d'entrer  définitivement  dans  nos  boise- 
ments. On  l'a  d'ailleurs  souvent  associé,   en  Angleterre,    au  Douglas. 

4.  Biologie  du  Douglas. 
ENRACINEMENT 

L'enracinement  du  Douglas  est  essentiellement  variable  suivant  les 
conditions  du  sol.  En  sol  meuble,  profond,  sans  former  de  pivot  pro- 
prement dit,  il  se  compose  de  2  ou  3  fortes  racines  pivotantes,  avec  de 
très  nombreuses  racines  latérales  jusque  dans  les  couches  superficielles 
du  sol.  Mais,  au  fur  et  à  mesure  que  la  profondeur  du  sol  diminue, 
l'enracinement  du  Douglas  se  modifie,  jusqu'à  être  tout  à  fait  superfi- 
ciel. Toutefois,  dans  ces  conditions,  il  profite  des  moindres  fissures  pour 
y  lancer  des  racines  profondes.  L'enracinement  est  touffu,  pourvu  d'un 
chevelu  très  abondant.  En  somme  il  a  beaucoup  d'analogie  avec  celui 
de  l'épicéa,  et,  comme  celui-ci,  est  d'une  transplantation  facile,  nota- 
blement plus  facile  que  le  sapin  ou  la  plupart  des  pins. 

Lorsqu'il  croit  en  peuplements  serrés,  le  Douglas  a  parfois  un  enraci- 
nement, non  seulement  superficiel,  mais  concentré  dans  le  voisinage  du 
collet  :  on  en  a    vus  dont  l'enracinement,    à    12  ans,  ne   dépassait   pas 

1.  'L'A.  lasiocarpa  des  Américains  est  celui  qu'on  appelle  généralement  en  Europe 
A.  subalpina. 

2.  Thuya  Lobbii des  horticulteurs,  ou  T.  plicala. 

3.  Thuya  (jigantea  des  horticulteurs. 
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0,13  de  profondeur,  les  plus  longues  racines  ne  dépassant  pas  0,50. 
Aussi  les  Douglas,  faute  des  précautions  nécessaires,  sont-ils  parfois 
exposés  à  être  déracinés   par  le  vent. 

CROISSANCE 

Les  deux  espèces,  Douglas  vert  et  D.  bleu,  présentent  à  cet  égard 
de  très   grandes  différences. 

Dès  la  première  année  le  Douglas  vert  affirme  sa  supériorité  sur 
Tépicéa,  le  pin  silvestre  et  surtout  sur  le  sapin  pectine  ;  seul  le  mélèze 
peut  lui  être  comparé,  mais  pas  au  delà  de  la  S''  année.  J'ai  trouvé,  en 
moyenne,  la  première  année,  7  centimètres  au-dessus  des  cotylédons  *, 
tandis  que  pour  le  sapin  cette  longueur  se  réduit  aux  quelques  milli- 
mètres du  bourgeon  terminal.  Il  n'est  pas  rare  d'ailleurs  de  voir  des 
Douglas  d'un  an  atteindre  10  et  même  15  cm.  La  croissance  s'accélère 
ensuite  rapidement  :  les  plants  de  3  ans  ont  ordinairement  50  à  60  cen- 
timètres ;  la  4*  année  la  pousse  annuelle  atteint  souvent  45  à  50  centi- 
mètres, et  dès  la  5''  ou  6''  les  pousses  de  1  mètre  et  plus  sont  fré- 
quentes ;  une  moyenne  de  1,20  n'est  pas  exceptionnelle  ^.  Ceci  sans 
qu'une  seconde  pousse  se  développe  :  en  effet  le  développement  d'une 
seconde  pousse  est  un  phénomène  beaucoup  moins  général  qu'on  ne  le 
croit  généralement  (en  Colombie  elle  est  rare,  très  rare  à  Vancouver, 
et  ne  se  produit  jamais  en  Haute-Colombie),  et  d'ailleurs  presque  tou- 
jours cette  seconde  pousse  n'a  que  quelques  centimètres  de  longueur. 

Cette  rapidité  de  croissance  se  maintient  pendant  nombre  d'années  et 
ne  commence  à  décroître  sensiblement  que  vers  la  30"  ou  la  35®  année 
mais  plour  rester  encore  très  active  jusqu'à  70  ou  80  ans  et  ne  s'arrêter 
que  vers  250  ans. 

Il  en  est  tout  autrement  du  Douglas  bleu  qui,  à  âge  égal,  ne  dépasse 
guère  en  hauteur  la  moitié  de  celle  du  D.  vert,  restant  même  très  en 
deçà.  Il  lui  faut  par  exemple  230  ans  pour  acquérir  les  dimensions  qu'un 
D.  vert  atteint  en  moins  de  quarante  ans. 

Voici,  par  exemple,  les  chiffres  donnés  par  M.  Frotingham  pour  4 
forêts  vierges,  la  première  en  Douglas  vert,  dans  l'Ouest  de  l'état  de 
Washington,  les  trois  autres  en  D.  bleu,  la  troisième  dans  l'Utah,  la 
quatrième  dans  le  Colorado,  près  de  la  limite  altitudinale  de  l'espèce, 
à  3.100  mètres. 


1.  La  mesure  au-dessus  des  cotylédons  est  la  seule  rationnelle,  la  longueur  de  l'hy- 
pocotyle  variant  avec  la  profondeur  d'enfouissement,  de  la  graine. 

2.  Carrière  indique  même  2  mètres,  sans  autre  précision.  La  plus  longue  pousse 
annuelle  constatée  de  façon  authentique  a  été  signalée  par  M.  A.  Barbey  qui,  dans  le 
canton  de  Vaud,  à  530  mètres  d'altitude,  a  mesuré  en  1920,  sur  un  Douglas  de  16  ans, 
une  flèche  de  1    m.  80. 

Bulletin  dendroloi/iq lie.  5 


68  LE    SAPIN    DE    DOUGLAS 

Etat  de  Washington       Tart,'hec  Uinta  San  Juan 

10  ans  2.40  '  »  0.30  0.25 

•20  —  7.60  »  0.90  0.55 

30  —  14.60  »  1.50  1.02 

40  —  19.50  »  2.75  1.70 

50  —  24.30  >)  4.25  2.75 

60  —  28.30  »  6.10  3.95 

70  —  32.20  16.40  8.50  5.15 

80  —  35.90  17.95  10.95  6.40 

90  —  38.90  19.75  13.10  8.20 

100  —  41.95  21.30  15.50  9.75 

120  —  48.00  24.00  19.45  12.45 

140  —  52.60  26.15  22.20  14.60 

160  —  56.55  27.65  23.30  15.80 

180  —  60.20  28.90  24.06  16.40 

200  —  63.80  29.50  «  17.00 

240  —  68.40  29.80  «   (220  ans)   17.30 

260  —  70.20  30.10  »  (230  —  )   17.30 

280  —  71  .75  .30.10  »  » 

300  —  72.95  30.10  »  » 

Le  Douglas  vert  est,  dans  les  régions  tempérées  tout  au  moins,  l'un 
des  Conifères  dont  la  croisance  est  la  plus  rapide.  Seuls,  VAhies  grandis, 
le  Séquoia  sernpervirens  et  le  Pinus  insignis  peuvent  lui  être  comparés 
sous  ce  rapport.  Mais  ce  dernier  est  beaucoup  plus  délicat,  sa  culture 
n'étant  possible  que  dans  les  régions  les  plus  tempérées  de  nos  côtes 
Ouest,  comme  la  Bretagne  et  les  départements  côtiers  au  Sud  de  la 
Garonne.  UAhies  grandis,  au  contraii*e,  est  d'une  rusticité  complète.  A 
un  an  il  atteint  les  mêmes  dimensions  que  le  Douglas  ;  dès  la  troisième 
année  la  pousse  annuelle  atteint  souvent  25  à  30  centimètres  ;  plus  tard 
elle  dépasse  parfois  un  mètre.  Mais  la  qualité  bien  inférieure  de  son  bois 
doit  presque  toujours  lui  faire  préférer  le  Douglas.  Enfin,  le  Tsuga  Mer- 
tensiana  et  le  Thuya  gigantea  accusent  parfois,  dans  des  circonstances 
particulièrement  favorables,  une  rapidité  de  croissance  voisine  de  celle 
de  Douglas. 

DIMENSIONS,  LONGÉVITÉ 

Le  Douglas  vert  est  un  arbre   colossal.   Sans  tenir  compte  des    dimen- 

1.  Les  chifïres  indiquent  la  hauteur  à  l'âge  considéré.  Il  s'agit  de  peuplements 
spontanés,  non  soumis  à  des  cclaircies  rationnelles,  d'où,  au  moins  pendant  le  pre- 
mier demi-siècle,  des  accroissements  en  hauteur  notablement  inférieurs  à  ceux  com- 
munément observés  dans  des  peuplements  créés  artificiellement. 
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sions  manifestement  exagérées  que  lui  attribuent  cerains  auteurs  '  je 
mentionnera,  seulement  queFrothingham  indique  que  la  plus  grande  hai 
teur  constatée  a  été  de  380  pieds  anglais  ^  soit  1,5  m.  80,  avec  un  d  - 
mètre  de  5  mètres,  que  certams  arbres  des  forêts  côtières  ont  donné  jus- 
qua  2.0  mètres  cubes,  des  peuplements  entiers  se  composant  d'arLes 
ayant  en  moyenne  82  mètres  sur  1  m.  50  de  diamètre 

Le  Douglas  atteint  donc  sensiblement  les  mêmes  dimensions  en  hau- 
teur que  le  Séquoia  sempervirens,  lequel,  contrairement  à  l'opinion 
généralement  reçue,  surpasse  en  ceci  le  Séquoia  giqantea  {bigtree). 

On  cite    notamment  une   maison    de  deux   étages,  avec    20  chambres 
construite  à  Elma  (Etat  de  Washington)  avec  le  bois  d'un    seul  Douglas 
qui  mesurait  2  m.   50  de  diamètre,    écorce   déduite,    avec  30  mètres    d^ 

A  Vancouver  d'après  le  forestier  allemand  Scheck,  les  arbres  de 
JO  mètres  sur  3  de  diamètre  ne  sont  pas  rares. 

_       Les  documents  canadiens  indiquent  106  ou'l07  mètres  comme  hauteur 
maxima. 

A  Vancouver  le  fût  ou  partie  de  la  tige  dépouillée  de  branches  atteint 
souvent  40  ou  50  mètres.  Sur  le  continent  on  en  trouve  souvent  de  60  à 
/5  mètres  (M^  Rainier). 

Quant  au  Douglas  bleu,  il  n'atteint  jamais  ces  dimensions  :  dans  des 
conditions  exceptionnellement  favorables,  il  dépasse  rarement  50  mèrres 
sur  1  m.  30  de  diamètre,  40  à  peine  sur  0  m.  40  à  Om.80  de  diamètre  en 
moyenne,  mais  il  reste  bien  en  deçà  aux  hautes  altitudes,  ne  dépassant 
souvent  guère  20  ou  22  mètres. 

Naturellement,  les  dimensions  colossales  citées  plus  haut  supposent 
une  longévité  considérable  :  on  a  compté  plus  de  700  couches  annuelles 
sur  des  D.  verts  ;  les  arbres  de  400  ans  sont  communs. 

TEMPÉRAMENT 

J'emploie  le  mot  tempérament  dans  son  sens  le  plus  restreint,  comme 
on  le  faille  plus  souvent,  c'est-à-dire  que  je  ne  traiterai  dans  ce  qui  suit 
que  des  besoins  en  lumière  du  Douglas  et  de  son  couvert. 

Il  faut  remarquer  à  ce  propos  qu'on  a  trop  souvent  tendance  à  con- 
fondre les  deux  choses,  qui  ne  sont  pas  forcément  corrélatives.  De  là  les 
divergencesquirègnentconcernant  la  répartition  des  essences  en  essences 
d  ombre  et  de  lumière,  ou,  comme  on  disait  autrefois,  en  essences  à  tem- 
pérament délicat  et  à  tempérament  robuste. 

1.  Carrière,  par  exemple,  dit  que  les  individus  de  160  mètres  de  hauteur  ne  sont  pas 
rares    mais  sans  donner  aucune  référence  ou  indication  quelconque 

2     Chose  curieuse,  dans  la  traduction  allemande  parue  dans  le  bulletin  de  la  Den- 
drolog.  Gesell   en  1909,  ce    chiffre  devient  125   mètres,    et,    dans  le   même    bulletin 
M.  hchwappach  donne  140  mètres,  d'après  Frothingham. 
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11  vaut  donc  mieux,  semble-t-il,  énoncer  séparément  les  caractéristiques 

à  ces  deux  points  de  vue. 

En  ce  qui  concerne  la  première,  le  Douglas  accuse  des  exigences  très 
nettes  en  lumière  ;  certains  auteurs  le  qualifient  sans  hésitation  d'es- 
sence de  lumière.  En  fait,  il  faut  toujours  qu  il  ait  la  flèche  libre,  afïran- 
chie  de  tout  couvert  supérieur  proche,  et  même  si  ce  couvert,  encore  que 
très  distant,  est  très  épais  (hêtre  ou  sapin  par  exemple)  le  Douglas  lan- 
guira complètement.  Avec  un  couvert  rapproché,  la  flèche  meurt  sou- 
vent, sans  compter  les  risques  de  frottement,  particulièrement  grands  en 
raison  de  la  consistance  tendre  des  pousses. 

Le  Douglas  en  tous  cas  supporte  mal  un  ombrage  prolongé  :  j'ai  sou- 
vent constaté  des  accroissements  en  hauteur  variant  de  plus  du  simple 
au  décuple  imputables  uniquement  à  des  diff'érences  de  couvert.  L'in- 
fluence nuisible  du  couvert,  question  d'accroissement  à  part,  est  d'ailleurs 
très  facilement  reconnaissable  à  la  petitesse  des  bourgeons,  à  l'aspect 
grêle,  aux  aiguilles  beaucoup  plus  pectinées. 

Le  Douglas,  dégagé  après  avoir  végété  plusieurs  années  sous  un  cou- 
vert excessif,  peut,  en  2  ou  3  ans,  reprendre  son  essor,  mais  à  un  degré 
beaucoup  moindre  que  le  sapin. 

Une  herbe  épaisse  est  particulièrement  nuisible  aux  très  jeunes  plants 
de  Douglas.  11  mest  arrivé  il  y  a  quelques  années,  de  planter  des  Dou- 
glas et  des  Abies  grandis  d'un  an  dans  une  friche  préalablement  écobuée. 
En  deux  ans  l'herbe  avait  complètement  recouvert  les  plants.  Pour, 
les  Douglas,  aucun  de  ceux  qui  n'avaient  pu  être  dégagés  ne  survécut, 
tandis  que  les  A.  grandis  arrivaient  à  percer  l'herbe  sans  aucun  secours. 
Rien  ne  saurait  mieux   montrer   la  différence  de    tempérament    des  deux 

espèces. 

Le     Douglas    bleu    supporte    notablement   mieux    l'ombrage    que    le 

vert. 

Par  contre,  l'abri,  l'ombrage  latéral  est  très  favorable  au  Douglas,  à 
condition  toutefois  de  ne  pas  le  placer  dans  de  véritables/jw/7s,  au  milieu 
d'un  peuplement  beaucoup  plus  âgé.  L'ombrage  latéral  n'influence  pas 
défavorablement  son  accroissement  en  hauteur,  et  facilite  grandement 
l'élagage  naturel.  Il  s'ensuit  que  l'état  serré,  au  moins  pendant  un  certain 
nombre  d'années,  est  une  condition  très  favorable.  L'abri  latéral,  toute- 
fois, ne  devra  jamais  être  obtenu  à  l'aide  d'essences  à  couvert  très  épais, 
tel  que  hêtre  ou  sapin. 

Le  couvert  du  Douglas  est  très  épais,  tout  à  fait  comparable  à  celui 
de  l'épicéa  ;  ses  aiguilles  persistent  8  à  10  ans.  Quelle  que  soit  la  nature 
et  la  densité  du  tapis  végétal,  il  a  tôt  fait  de  le  faire  entièrement  dispa- 
raître, laissant  un  sol  absolument  nu,  couvert  d'une  couche  épaisse  d'ai- 
guilles qui,  en  se  décomposant,  fournissent  une  épaisse  couche  d'humus. 
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En  somme  le  Doug^las  se  rapproche  beaucoup  comme  tempérament  de 
l'épicéa,  mais  est  moins  endurant  que  celui-ci  en  ce  qui  concerne  le 
couvert. 

CLIMAT,    EXPOSITION 

Nous  avons  vu  que  l'espèce  côtière,  le  D.  vert,  était  confinée  dans  une 
zone  à  climat  tempéré,  humide,  tandis  que  l'espèce  montagnarde,  le  D. 
bleu,  occupait  les  Montagnes  Rocheuses,  où  le  climat  est  beaucoup  plus 
rude  et  sensiblement  plus  sec,  surtout  dans  la  partie  centrale.  L'espèce 
côtière  est  donc  réputée  redouter  particulièrement  la  sécheresse  de  l'at- 
mosphère. L'humidité  de  l'atmosphère  est  en  tous  cas  une  condition  de 
la  rapidité  de  sa  croissance;  dans  une  atmosphère  sèche,  la  croissance 
est  plus  lente,  la  hauteur  moindre. 

Cependant,  les  observations  faites  en  Allemagne  ont  prouvé  que  le  D. 
vert  prospérait  dans  des  conditions  d'humidité  qui,  en  Amérique,  ne  con- 
venaient qu'au  D.  bleu,  c'est-à-dire  dans  desrégions  où  les  précipitations 
atmosphériques,  au  lieu  d'atteindre  1  m.  50  à  2  m.  50,  comme  sur  les 
côtes  du  Pacifique,  n'arrivent  qu'à  500  ou  800  millimètres,  ce  qui  corres- 
pond aux  contrées  sèches  du  D.  bleu.  J'ai  fait  la  même  constatation  dan& 
plusieurs  régions  de  France. 

L'exposition  détermine  aussi,  dans  beaucoup  de  cas,  la  répartition  du 
Douglas,  à  un  degré  moindre  toutefois  que  pou.'  la  plupart  des  essences 
associées.  L'espèce  côtière  s'élève,  par  exemple,  moins  haut  sur  les  ver- 
sants Ouest  que  sur  les  versants  Est.  Dans  les  parties  septentrionales 
des  Montagnes  Rocheuses  ou  aux  hautes  altitudes,  l'espèce  bleue  est  con- 
finée à  l'exposition  Sud,  tandis  que  plus  au  Sud,  ce  sont  surtout  les  ver- 
sants Nord  qui  lui  conviennent.  Enfin,  dans  l'extrême  Sud  de  leurs  do- 
maines respectifs,  les  deux  espèces  prospèrent  surtout  dans  les  stations 
abritées. 

SOL 

«  Le  Douglas,  dit  M.  Frothingham,  s'adapte  facilement  aux  caractères 
du  sol,  partout  où  ses  racines  peuvent  pénétrer.  Mais,  toutes  choses 
égales  d'ailleurs,  il  montre  plutôt  de  la  préférence  pour  les  sols  profonds, 
et  redoute  les  sables  secs  aussi  bien  que  les  argiles  compactes.  Il  végète 
au  mieux  sur  lehm  sableux  frais,  ou  sur  sable  lehmeux,  atteignant  ses 
dimensions  maxima  sur  un  sol  profond,  poreux,  lehmeux,  bien  arrosé,  et 
en  même  temps  bien  drainé.  » 

A  égalité  des  qualités  du  sol,  son  développement,  en  hauteur  surtout, 
est  toujours  supérieur  dans  les  stations  fraîches,  à  atmosphère  humide. 
Les  terrains  marécageux  ne   lui  conviennent  pas. 
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En  ce  qui    concerne  le   sol  proprement   dit,  abstraction    faite   de  son 
humidité,  les    deux  espèces  n'accusent  pas    de    difTérences  sensibles. 

En  somme  le  Douglas   est    plutôt  indiflerent    aux  conditions    de  sol, 
si  toutefois   le  climat   lui  convient. 

On  Ta  parfois  cependant  représenté  comme  calcifuge  et  deux  auteurs 
anglais  *  ont  tenté  de  le  démontrer  par  des  expériences  de  laboratoire, 
mais  les  résultats  qu'ils  ont  obtenus,  très  déconcertants,  sont  loin  de 
confirmer  leur  thèse  préconçue.  D'autre  part,  je  relève  dans  une  note  de 
M.  A.  Purpus  écrite  d'après  les  données  récoltées  sur  place  par  G. 
A.  Purpus  et  le  Colonel  (ieo  IIochderfTer  que  le  Douglas,  dans  l'Arizona 
du  Nord,  se  rencontre  sur  basalte,  trachyte  et  calcairp.  Le  professeur 
Pavari  cite  un  Douglas,  en  terrain  calcaire  superficiel,  qui  à  30  ans 
mesurait  18  mètres,  avec  des  pousses  annuelles  de  plus  d'un  mètre.  Le 
même  auteur  a  observé  près  de  Planina,  en  plein  Karst,  de  beaux 
repeuplements  en  Douglas  et  Sitka.  Gieslar  note  qu'auprès  de  Bozen 
(Tyrol),  en  sol  calcaire  assez  sec,  mais  meuble^  ou  sur  sol  calcaire  suf- 
fisamment frais,  les  résultats  étaient  assez  bons,  alors  que  sur  un  calcaire, 
sec,  rocheux,  ils  étaient  franchement  mauvais.  En  Wurtemberg,  les  ter- 
rains calcaires  des  Alpes  de  Souabe  conviennent  au  Douglas. 

Il  semble  donc  que  le  calcaire,  en  soi,  ne  joue  ici  qu'un  rôle  tout  à 
fait  secondaire.  Le  résultat  des  cultures  faites  en  terrain  crétacé,  sur  les- 
quelles je  reviendrai,  paraît  d'ailleurs  trancher  définitivement  la  question 
dans  ce  sens. 

La  diversité  des  terrains  sur  lesquels  sont  implantés  les  Douglas  men- 
tionnés au  Chapitre  IV  montre  bien  d'ailleurs  son  indifférence  au  sujet  de 
la  composition  minéralogique  du    sol. 

5.  Dangers  extérieurs. 
GELÉES 

On  a  accusé  le  Douglas  vert  d'être  sensible  aux  gelées,  notamment 
aux  gelées  précoces,  qui  détruiraient  la  seconde  pousse.  Rien  n'est  plus 
faux.  D'abord  cette  seconde  pousse  est  loin  d'être  la  règle  en  France,  et 
même  lorsqu'elle  se  produit  ,  elle  est  presque  toujours  parfaitement  aoû- 
tée  lorsque  surviennent  les  premières  gelées,  se  développant  généralement 
dès  le  mois  d'août. 

Parfois,  mais  très  rarement,  le  Douglas  a,  au  débourrage,  à  soulfrir 
des  gelées  tardives,  mais  dans  une  mesure  beaucoup  moindre    (jue   bien 

1.  A.  D.  Hoplvinson  et  H.  D.  Elkington,  Investigation  on  Ihe  retarding  effect  of 
lime  on  the  growlh  of  Conifers  {Agric.  Stridents  Gazette,   1915). 

2.  Mitl.  d.  deutsche  Dendrol.  Gesellschaft,  1904,  p.    48. 
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des  espèces  indigènes,  le  sapin,  le  mélèze,  par  exemple,  tous  deux  d'entrée 
en  vég-étalion  plus  précoce,  le  second  surtout.  Les  très  jeunes  plants  ont 
parfois,  en  pépinière,  à  souffrir  des  gelées,  mais  ici  encore  dans  une 
mesure  moindre  que  nombre  d'espèces  réputées  plus  rustiques.  Souvent 
d'ailleurs  on  a  attribué  au  gel  des  dégâts  imputables  en  réalité  au 
Phonia. 

On  a  avancé  encore  que  le  Douglas  vert  ne  pouvait  supporter  des  mini- 
mas  au-dessousde  18".  C'est  encore  complètement  inexact  et  cette  limite 
est  de  pure  fantaisie.  En  Prusse  orientale,  le  D.  vert  a  supporté  des  mini- 
ma  de  31  et  32".  Dans  le  cercle  de  Potsdam,  des  froids  de  —  30"  ont  à 
peine  endommagé  les  jeunes  plants.  Même  constatation  en  Sologne.  En 
réalité,  toutes  les  observations  concordeni  sur  ce  point  :  le  Douglas  vert 
n'est  pas  plus  sensible  aux  divers  dégâts  des  gelées  que  l'épicéa  et  le 
sapin.  Que  demander  de  plus?  Et  ainsi  se  trouvent  ruinées  les  assertions 
de  ceux  qui,  comme  M.  Jolyet,  préconisaient  la  culture  du  D.  bleu 
à  l'exclusion  du  D.  vert.  On  l'a  même  parfois  vu  souffrir  plus  .des 
gelées  printanières  que  le  D.  vert.  On  peut,  sur  ce  poinl,  se  rallier  à 
l'opinion  de  J.  Booth  qui  disait  :  «  La  réputation  faite  à  l'espèce  bleue, 
d'être  plus  rustique  que  la  verte,  peut  bien  venir  de  ce  que  celle-ci, 
transplantée  de  l'Oregon  vers  l'Est  de  l'Amérique,  n'a  pu  y  supporter 
les  longs  étés  secs  et  que  les  plants  ont  succombé  à  la  longue  période  pri- 
vée d'humidité  atmosphérique.  » 

Le  Douglas,  d'ailleurs,  répare  avec  une  facilité  extraordinaire  les  dégâts 
de  toute  sorte,  blessures,  traces  de  gelées,  et  en  particulier  la  perte  de  sa 
flèche. 

SÉCHERESSE 

Quoique  originaire  d'une  région  extrêmement  pluvieuse,  et  en  dépit  de 
son  enracinement  plutôt  superficiel,  le  Douglas  vert  ne  s'est  pas  montré, 
en  Europe,  particulièrement  sensible  à  la  sécheresse.  En  1893,  en  1904, 
il  n'a  pas  soulTert  plus  que  les  pins,  par  exemple.  En  1911  on  n'a  cons- 
taté que  des  dommages  insignifiants,  tandis  que  les  épicéas,  partout  en 
plaine,  ont  payé  un  lourd  tribut  à  la  sécheresse,  même  parmi  les  arbres 
âgés  de  60  à  70  ans. 

La  sécheresse  de  1921,  autrement  prolongée  cependant  que  celle  de 
1911,  ne  semble  pas  avoir  été  beaucoup  plus  dommageable  au  Douglas. 
On  signale  bien,  de  Sologne,  quelques  pertes,  mais  peu  importantes,  et 
à  peu  près  exclusivement  en  arbres  isolés,  et  d'autre  parties  dégâts  dans 
les  pins  silvestres  ont  été,  semble-t-il,  beaucoup  plus  considérables. 

Le  D.  bleu  résiste  d'ordinaire  encore  mieux  à  la  sécheresse. 
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FEU 

Sauf  dans  les  premières  années,  lorsque  les  plants  n'ont  pas  encore, 
par  leur  couvert,  tué  le  tapis  végétal,  et  que  leurs  branches  basses 
touchent  le  sol,  le  Douglas  n'a  guère  à  craindre  les  incendies.  Plus  tard, 
son  couvert  épais  débarrasse  rapidement  le  sol  des  végétations  basses 
qui  servent  d'ordinaire  à  la  propagation  du  feu.  Il  n'y  a  alors  de  risques 
sérieux  qu'au  cas  où  le  feu,  prenant  dans  un  peuplement  plus  inflam- 
mable, acquerrait  assez  d'intensité  pour  gagner  les  Douglas.  Une  fois 
les  fûts  dépouillés,  l'écorce  épaisse  du  Douglas  lui  assure  une  immunité 
très  complète  contre  le  feu  courant  sur  le  sol. 

BLESSURES 

La  rapidité  avec  laquelle  le  Douglas  cicatrise  les  plaies  d'élagage  ou 
autres  est  véintablement  exceptionnelle  pour  un  Conifère.  Il  se  comporte 
à  cet  égard  comme  la  plupart  des  feuillus  et  c'est  là  encore  un  avantage 
extrêmement  précieux. 

VENTS 

En  raison  de  son  enracinement  superficiel,  le  Douglas,  le  vert  surtout, 
est  exposé  à  être  facilement  déraciné,  mais  seulement  lorsqu'il  est  cul- 
tivé en  peuplements  trop  clairs. 

GIBIER 

Le  gibier  cause  parfois  des  dégâts  importants.  Le  che^  reuil  et  le  cerf, 
en  frayant,  endommagent  fréquemment  les  flèches,  mais  le  Douglas 
répare  mieux  qu'aucune  autre  espèce  ces  dommages,  souvent  même  le 
remplacement  s'opère  sans  que  la  flèche  soit  en  baïonnette,  comme  chez 
les  sapins  ou  les  épicéas.  Le  lapin  est  souvent  beaucoup  plus  nuisible  ; 
je  l'ai  vu  détruire  entièrement  une  petite  plantation,  cependant  coltarée. 
Par  contre,  aux  Barres,  dans  une  plantation  où  les  lignes  de  Douglas 
alternaient  avec  des  lignes  de  Sitka,  ces  derniers,  malgré  leurs  aiguilles 
piquantes,  furent  entièrement  détruits,  tandis  que  les  Douglas  restaient 
indemnes. 

Les  écureils  s'attaquent  naturellement  aux  Douglas,  comme  aux  épi- 
céas, sapins,  etc. 

PARASITES 

Le  nombre  des  parasites  du  Douglas  est  remarquablement  réduit. 

Ainsi,  en  Amérique,  on  n'y  compte  que  4  parasites  végétaux,  contre 
17  chez  le  pin,  et  14  chez  l'épicéa.  On  n'y  trouve  encore  que  4  parasites 
animaux,  contre  40  chez  le  pin  et  37  chez  l'épicéa 
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Cryptogames.  —  Parmi  les  parasites  végétaux  *,  trois  seulement  ont, 
jusqu'à  présent,  pénétré  en  Europe.  Ce  sont  deux  Cryptogames,  le  Bolry- 
tis  Doiif/lasii,  le  Phoma  pythia  [Ph.  ahietina)  ou  Phomopsis  pseadol- 
sugae  et  le  Pestalozzia  fanerea. 

Le  premier,  confondu  d'abord  j  avec  Botrytis  cinerea,  s'attaque  aux 
sapins,  épicéas,  mélèzes,  et  aux  Douglas,  surtout  dans  les  pépinières,  où 
la  contagion  est  facile.  Les  jeunes  pousses  en  voie  de  développpement 
brunissent  et  meurent,  ainsi  que  la  pousse  de  l'année  précédente  sur 
une  certaine  longueur.  Sur  les  aiguilles  et  les  pousses  apparaissent,  plus  tard, 
de  petites  masses  noires  (sclérotes),  de  la  dimension  d'une  tête  d'épingle, 
qui  propagent  l'infection. 

Le  second  s'attaque,  surtout  sur  les  jeunes  plants  de  5  à  10  ans,  aux 
petites  ramifications  latérales,  et  se  propage  ensuite  vers  le  tronc.  Chez 
les  plants  débiles  il  atteint  celui-ci  et  en  lue  les  parties  avoisinantes.  Sur 
les  sujets  déjà  forts,  la  nécrose  se  limite  à  la  dimension  d'une  pièce  de 
cinq  francs,  sur  laquelle  l'écorce  se  détache.  Il  faut  enlever  et  brûler  les 
rameaux  atteints.  L'infection  est  favorisée  par  le  manque  d'humidité  du 
sol  et  de  l'atmosphère. 

Le  Pestalozzia  funerea  produit  des  chancres  à  l'insertion  des  rameaux 
mais  cette  espèce  est  beaucoup  moins  dommageable  aux  Douglas  qu'aux 
Thuya  et  au  Chaniaecy paris. 

L'Armillaria  mellea  {Agaricus  melteus)  s'attaque  parfois  aussi  aux 
Douglas  dans  les  pépinières,  comme  à  beaucoup  d'autres  conifères  et  de 
feuillus. 

Insectes.  —  Parmi  les  insectes  qui  attaquent  le  Douglas,  il  faut  en 
citer  d'abord  deux  qui  sont  d'importation  américaine. 

L'un  est  un  Hyinénoptère,  Megastigmns  spermotrophus  dont  la  larve 
vit  dans  les  graines.  On  a  constaté  sa  présence  en  Allemagne,  en  Angle- 
terre et  elle  a  causé  en  Danemark  des  dommages  appréciables. 

L'autre  est  un  hémiptère,  le  Chernies  Cooleyi,  qui,  comme  le  Ch. 
Ahietis  sur  l'épicéa  commun,  produit,  en  Amérique,  sur  les  rameaux  des 
Picea  pungens,  Engelmannii  et  silchensis  de  petites  galles  en  ananas. 
Ce  stade  de  la  vie  de  l'insecte  n'a  pas  été,  jusqu'à  présent,  observé 
en  Europe.  Par  contre,  le  CA.  Cooleyi  se  répand  déplus  en  plus  depuis 
quelques  années,  en  Angleterre  et  en  Ecosse,  sur  le  Douglas  vert;  on  ne 
l'a  pas  encore  observé  sur  le  D.  bleu.  Il  s'attaque  aux  aiguilles,  qui,  sous 
l'inauence  de  ses  piqûres,  se  coudent,  comme  celles  du  mélèze  attaquées 
par  Ch.  laricis.  A  ce  stade,  le  Ch.  Cooleyi  est  facilement  visible  grâce 
à  son  abondant  revêtement  cireux  blanc,  analogue  à  celui  de  notre  puce- 
ron lanigère  du  pommier.  Les  arbres  sont  attaqués    à  tout    âge,  surtout 

1.  Un  quatrième,  Valsa,  abielis,  a  encore  clé  signalé  en  Bel^nque. 
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les  parties  à  l'ombre.  Toutefois  on  n'a  pas,  jusqu'à  présent,  constaté  de 
cas  graves.  C'est  néanmoins  une  espèce  à  surveiller  de  très  près  et  on 
ne  devra  reculer  devant  aucune  mesure  radicale  pour  arrêter  les  inva- 
sions constatées.  En  pépinière  cela  est  relativement  facile  à  l'aide  d'af- 
fusions  de  solutions  savonneuses  de  nicotine.  Si  l'infection  est  très  locali- 
sée, mieux  vaut  encore  arracher  et  brûler  sur  place  les  plants  ou  les 
branches  attaquées. 

En  outre,  un  certain  nombre  d'espèces  européennes  qui  s'attaquent  aux 
divers  Conifères  indigènes  ou  exotiques,  ont  été  parfois  trouvés  sur  le 
Douglas.  Mais  ces  dégâts  sont  toujours  très  restreints,  et  le  Douglas  y 
résiste  particulièrement  bien.  Jusqu'à  présent  d'ailleurs  on  ne  l'a  pas  vu 
attaquer  par  les  nombreux  Scolytides  (Bostriches,  Hylésines,  etc.)  qui 
ravagent  si  fréquemment  nos  forêts  de  Conifères,  celles  d'épicéas  et  de 
pins  surtout,  et,  heureusement,  celui  qui  en  Amérique  s'attaque  au  Dou- 
glas [Dendroclonus  pseudotsugae)  n'a  pas  encore  été  signalé   en  Europe. 

Parmi  les  insectes  d'Europe  qui  ont  été  trouvés  sur  le  Douglas,  il 
faut  citer  d'abord  le  polyphage  hanneton  commun.  Un  certain  nombre  de 
Curculionides  (CAaranço/Js)  sont  aussi  à  signaler,  notamment  Strophosonus 
obesus,  Brachyderes  incanus,  Othyorhynchas  niger  et  Cneorhiniis  pla- 
giatus  [C.  geminatiis),  qui  s'attaquent  surtout  aux  jeunes  plants  en  pépi- 
nière, et  aussi  les  inévitables  Pissodes  et  V Hylohiiis  abietis.  Aucun  du  reste 
n'a  causé  jusqu'à  présent  de  dégâts  notables.  De  même,  les  Lépidoptères 
se  sont  montré  peu  dommageables  :  le  Gaslropacha  pini  (Bombyx  du  pin) 
a  causé  de  rares  dégâts  ;  quant  à  la  nonne  [Liparis  monacha),  le  Douglas 
y  résiste  très  bien. 

En  somme,  sauf  peut-être  le  Chermes  Cooleyi,  aucun  insecte  ne  menace 
sérieusement  en  Europe  le  Douglas,  et  c'est  là  un  cas  vraiment  exception- 
nel pour  un  Gonifère. 

6.  Le  bois  du  Douglas. 
PROPRIÉTÉS,    USAGES 

Aux  États-Unis,  le  bois  du  Douglas,  dont  l'étude  a  été  faite  très  com- 
plètement et  par  des  méthodes  rigoureusement  scientifiques  ^  est  consi- 
déré comme  le  meilleur  de  tous  les  bois  résineux,  y  compris  celui  du 
mélèze  de  l'Ouest. 

Au  Canada  on  lui  assigne  aussi  le  premier  rang,  après  des  essais  faits 
dans  les  mêmes  conditions  ^. 

1.  Properties  and  uses  of  Doublas  fîr  hy  Mue  Garvey  Cline  and  J.  B.  Knapp,  Dép. 
of  Agric.  Foresl  Service,  hiill.  n"  ^S,  1911.  (Description  complète  des  méthodes 
d'essai.) 

2.  Cf.  Canadian  Woods  for  sLruclaral  linihers,  hi/  J.  S.   Baies,  Dép.  of  Interior 
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Ij'aubier,  iieltement  distinct  du  bois  parfait,  est  blanc  ou  jaunâtre, 
mince,  ne  dépassant  ordinairement  pas  4  ou  5  centimètres  sur  les  arbres 
faits,  n'atteignant  même  souvent  qu'un  ou  deux  centimètres. 

Le  bois  parfait  varie  du  rougeâtre  au  jaune  clair  ;  aussi  le  commerce 
distingue-t-il  généralement  deux  sortes,  le  rouge  [red  fir)  et  le  jaune 
[yelloxv  fir). 

Chez  l'espèce  côtière,  ces  difFérences  proviennent  surtout  des  condi- 
tions dans  lesquelles  les  arbres  ont  crû:  dans  les  peuplements  denses,  où 
l'accroissement  en  diamètre  est  lent  et  l'égulier,  le  grain  du  bois  est  fin, 
régulier,  les  défauts  sont  moins  nombreux,  la  proportion  de  bois  de  pre- 
mière qualité,  ou  simplement  marchand,  et  plus  grande.  Le  bois  jaune 
est  aussi  plus  résistant  et  tenace,  plus  élastique,  résistant  notamment 
mieux  à  la  compression.  Souvent  le  bois  est  rouge  à  l'intérieur,  jaune  à 
l'extérieur,  les  dernières  couches  formées  étant  plus  minces,  en  suite  du 
ralentissement  de  l'accroissement. 

.  Le  bois  rouge  provient  de  peuplements  plus  clairs,  à  croissance  plus 
rapide,  où  la  proportion  de  bois  d'été  est  plus  considérable.  Il  est  géné- 
ralement fourni  par  des  peuplements  de  seconde  génération,  ou  parle 
cœur  des  vieux  arbres.  Son  grain  est  plus  grossier. 

Le  Douglas  bleu  ne  présente  pas  ces  dillerences  :  le  bois  en  est  ordi- 
nairement rouge,  à  fil  moins  droit,  plus  difficile  à  travailler,  très  fort  et 
très  durable,  dans  le  sol  notamment. 

Les  bois  qui  ont  crû  rapidement  sont  moins  forts,  mais  sans  avoir 
cependant  la  légèreté  et  la  faible  proportion  de  bois  d'été  qui  caracté- 
risent le  bois  d'autres  essences  résineuses  dans  les  mêmes  conditions. 
C'est  que,  si  dans  une  couche  annuelle,  le  bois  de  printemps,  chez  le 
Douglas,  est  mou  et  spongieux,  et  le  bois  d'été  très  dur,  comme  chez  les 
pins,  les  sapins  et  les  épicéas,  la  proportion  du  bois  d'été  est  notable- 
ment plus  forte  que  chez  ceux-ci,  à  accroissement  égal.  En  outre,  le 
bois  est  notablement   plus   résineux  que  celui  des  sapins,  des  épicéas  et 

des  mélèzes. 

Au  Canada  comme  aux  États-Unis,  les  essais  ont  donné  le  premier 
rang  au  bois  de  Douglas  pour  la  résistance  à  la  flexion,  à  la  compression, 
'l'élasticité  et  la  ténacité.  Sa  légèreté  relative,  sa  dureté,  la  rectitude  du 
fil,  sa  résistance  aux  intempéries  et  dans  le  sol,  la  facilité  avec  laquelle 
il  s'injecte,  le  vert  surtout,  confèrentau  Douglas  un  ensemble  de  qualités 
remarquables.  11  faut  ajouter  encore  celfe  qu'il  tire  de  la  remarquable 
et  constante  rectitude  de  sa  tige. 

Booth,  en  Allemagne,   estimait  que   le  plus   mauvais  bois   de  Douglas 

Foresln/  hranch,  biill.  n"  r,9,  1917;  —  Canadian  Douçflas  fir,  ils  mechanic.  and 
physic.^properlies,  by  J.  S.  Baies,  Di-p.  of  Inl.,  Fnr.  br.,  bull.  n"  GO,  I9IS. 
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équivalait  à  celui  du  sapin  el  de  l'épicéa  \  tandis  que  celui  de  première  i 

qualité  valait  presque  celui  du  mélèze.  ] 

Le  professeur  A.  Henry  le  classe  entre  le  pin  et  le  mélèze,  avec  l'avan- 
tag'e  d'être  plus  léger  que  le  premier,  tout  en  étant  d'une  durée  égale  au 

second.  ' 

Le  bois  de  Douglas  est  considéré,  d'après  Frothingham,  comme  le  plus  J 

important  des  bois  américains,  bien  que  ne  venant,  en  quantité,  qu'après  i 
le    pin  jaune   du    Sud,   qui  comprend  quatre  espèces.  En  1907,  on  en  a 
abattu,  dans  l'Ouest,  plus  de  25  millions  de  mètres  cubes,   dont  près  de 

95  °/o  dans  les  états  d'Oregon  et  de   Washington.   Dans  ces  deux   états,  i 
sa  production  représente  82  à  84  °jo  de  la  production  ligneuse  totale  ;  en 

Californie  il  occupe  à  ce  point  de  vue  le  troisième  rang,    ainsi  que  dans  ! 

le  Montana,   le  Colorado,  l'Idaho  et    l'Ltah,  le    second    dans   l'Arizona,  i 

le  Wyoming  et  le  Nouveau  Mexique.  Au  Canada,  le  Douglas  occupe  le  I 

premier  rang  comme  production.  1 

On  n'importe  en  Europe  que  le  Douglas  vert.  i 

Usages.   —  Le  bois  du  Douglas  est  de  plus  en  plus  employé,  en  Amé-  , 

rique,   pour  les  usages   les   plus  divers.  Il  n'a    pas  de  rival  comme  bois  ] 

d'œuvre  et,  comme  tel,  est  le  plus  universellement  employé.  Ses   princi-  : 

paux  emplois  sont  :  traverses  de  chemins  de   fer  (14    millions   en    1907,  , 
8  millions  en  1908  ;  les  2/3  des  traverses  dans  l'Ouest  sont  en  Douglas  ; 

durée,  non  injectées  :6ans),  —  pilots  (aménagements  des  ports,  fondation  : 
des  ponts,  etc.  ;  convient  admirablement  pour  cet  emploi  en  raison  de  la 
forme  cylindrique  des  arbres  ;  facile  à  battre,  non  fretté  ;  sans  rival  dans 
l'Ouest),  —  poteaux  télégraphiques  ^  et  autres,  —  bois  de  mines,  —  ponts 

(on    connaît  assez  les    dimensions    colossales   des    viaducs   en   bois    aux 

\  ( 

États-Unis),  —  maisons  (parfois  entièrement  construites  en  bois  de  Dou-  \ 

glas),  —  wagon  de  marchandises  et  à  voyageurs,   —  parquets,  —  portes,  ' 
fenêtres,   —  constructions    navales   (le  plus   employé  sur    le   Pacifique  : 

mâture  ^,   quille,  membrure,  bordé,  vaigrage,  etc.),  —  ameublement  (de  j 

plus  en  plus  employé,  même  pour  les  meubles  de  luxe),  —  placage,  —  | 

tonnellerie  (pour  l'huile,  le  vinaigre,  les  conserves,  matières  sèches,  non  1 

1.  Il  s'agit,  dans  cette  comparaison,  de  l'épicéa  des  basses  altitudes.  En  France,  1 
dans  les  mêmes  conditions,  on  peut  hardiment  affirmer  la  supériorité  du  bois  de  I 
Douglas  sur  ceux  du  sapin,  de  Tépicéa  et  des  pins.  i 

2.  L'Administration  des  P.  T.  T.  a  déjà  accepté  des  poteaux  télégraphiques  de  j 
Douglas  exploités  en  France  (Doubs).  I 

3.  Des  essais  comparatifs  entre  le  Douglas,  le  pin  de  Floride,  le  pin  du  Nord  et  un  | 
pin  du  Canada  ont  été  faits  en  1860  à  l'arsenal  maritime  de  Cherbourg.  Le  bois  de  i 
Douglas,  envoyé  de  Vancouver,  fut  reconnu  de  i'"  classe,  valant  presque  le  pin  de  i 
Floride,  et  beaucoup  plus  léger.  Tandis  qu'un  màt  composé,  de  0,85  de  diamètre,  ' 
la  partie  centrale  en  pin  de  Floride,  l'extérieur  en  pin  du  Canada  ou  du  Nord,  pesait  j 
12.200  kg.,  un  mât  simple  de  même  diamètre  enDouglas  ne  pesait  que  S. 900.  On  esti-  ! 
mait  l'économie  en  matière  et  en  main-d'œuvre  aux  2/3.  | 
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pour  les  liquides  contenant  de  l'alcool),—  réservoirs,  — conduites  d'eau, 
—  pavés,  — caisses,  —  pâte  à  papier,  — chauffage,  — charronnage,  carros- 
g3rie,  —  orgues,  — distillation  (térébentine,  acide  pyroligneux,  goudron, 
charbon  ;  on  n'y  consacre  que  le  bois  de  mauvaise  qualité). 

Dans  les  aménagements  intérieurs  il  est  de  plus  en  plus  apprécié,  en 
raison  de  sa  couleur  et  de  la  diversité  de  ses  veines.  Il  est,  à  ce  point  de 
vue,  supérieur  au  pitch-pin,  si  difficile  à  travailler  quand  il  est  très  coloré, 
et  dans  lequel  il  est  impossible  de  planter  un  clou. 

Les  énormes  dimensions  du  Douglas  permettent  d'en  tirer  des  pièces 
d'une  dimension  inconnue  en  Europe.  Il  n'est  pas  rare  de  voir  des  scie- 
ries équipées  pour  débiter  des  pièces  de  0  m.  60d'équarissagesur  30  mètres 
de  lono^.  Dans  le  port  de  Montréal,  on  a  même  employé  des  pièces  de 
lm.75  d'équarissage  sur  "25  mètres  de  longueur.  A  Vancouver  on  a  dressé 
un  mât  de  pavillon  de  64  mètres,  à  Kew  un  de  75  mètres. 

{A  suivre.)  R-    Higkel. 


~p«???»r: 


Populiis   i/iinnanensis  âgé    de    10   ans    à    Vcrrières-Ie-Buisson     (Scinc-ct  Oise]  ; 
à   gauche,  P.  Irichocarpa  subsp.  haslala  Dode. 


SUR     LA    CULTURE    DE    QUELQUES    PEUPLIERS 

Le  peuplier  représenté  pag-e  80  {Popaliis  yiuinanensis  Dode)  pro- 
vient d'un  des  petits  drageons  reçus  de  Chine  en  1911  (envoyés  par  le 
P.  Fr.  Dugloux),  et  dont  je  remis  alors  une  partie  à  MM.  Vh^morin-An- 
DRiEux  et  G'®.  Actuellement  cet  arbre  a  environ  10  mètres  de  hauteur  ; 
il  a  0  m.  95  de  circonférence  à  un  mètre  du  sol.  11  est  planté  dans  les 
collections  de  la  maison  Vilmorin  à  Verrières-le-Buisson  (Seine-et-Oise). 
On  peut  remarquer  la  belle  forme  de  l'arbre.  Cette  espèce  est  remar- 
quable par  son  ample  feuillage  vert  foncé,  vernissé,  coriace,  à  nervures 
rouges,  apparaissant  tôt  au  printemps,  tombant  tard  à  Tautomne.  Très 
différent  de  forme  sur  les  pousses  de  ce  qu'il  est  sur  le  vieux  bois,  ce 
feuillage  (non  plus  que  l'aspect  général  de  l'arbre)  ne  rappelle  pas  les 
peupliers  généralement  connus.  La  forme  ordinaire  des  feuilles  res- 
semble à  celle  de  certains  poiriers,  mais  elles  sont  longuement  acuminées. 
La  croissance  est  très  rapide,  surtout  au  début. 

Ce  peuplier  est  rustique  dans  la  France  moyenne,  mais  il  exige  une 
situation  ensoleillée  et  il  craint  les  terrains  froids,  compacts,  trop  long- 
temps humides,  il  redoute  peut-être  les  sols  acides.  Il  se  plaît  en  sol 
meuble,  même  sablonneux,  perméable,  calcaii-e.  Ces  exigences  le  rap- 
proche de  divers  peupliers  exotiques,  tels  que  F.  Bolleana,  P.  (omeniosa 
et  les  espèces  du  sous-genre  Tiiranga  (voisins  de  P.  euphralica).  Popu- 
lus  laurifoUa  de  l'Altaï  et  divers  beaumiers  de  l'égions  désertiques, 
steppiques,  ont  les  mêmes  exigences. 

J'ai  vu  dépérir  P.  Bolleana  en  bien  des  localités  ;  je  crois  néanmoins 
qu'on  peut  cultiver  à  peu  près  partout  ces  espèces,  mais  il  faut  parfois 
leur  affecter  un  emplacement  déterminé  :  bas  de  côte  où  les  eaux  ont 
amené  du  terrain  meuble  et  sablonneux  (en  évitant  les  points  qui  se 
drainent  mal)  ;  situation  dégagée.  Quand  l'arbre  manque  de  lumière  et 
souffre  dans  ses  racines,  il  fait  des  pousses  vigoureuses  tout  d'abord, 
mais  qui  périssent  facilement  ;  il  repart  du  pied  ou  du  tronc,  et  vient 
mal. 

P.  yunnanensis  me  paraît  un  arbre  de  valeur  pour  la  région  méditer- 
ranéenne. Les  exemplaires  cultivés  sont  mâles  et  ne  produisent  donc  pas 
de  coton. 

Si  l'on  bouture  à  l'air  libre,  je  conseille  de  prendre  du  bois  bien  aoûté 
et  de  préférence  des  morceaux  assez  gros  de  deux  ou  trois  ans. 

L.  A.  DoDE 


A   PROPOS   DES  PLANTATIONS   DES  ARBRES    D'ALIGNEMENT 

DANS  LES  VILLES 


La  lecture  du  rapport  de  la  Commission  des  Plantations  d'alignement 
de  la  Ville  de  Paris,  m'a  engagé  à  ajouter  à  cet  important  mémoire 
quelques  renseignements  sur  les  maladies  qui  attaquent  les  arbres  dans 
les  plantations  urbaines  et  principalement  à  Paris. 

Ces  maladies  sont  causées  souvent  par  des  champignons  imparfaits 
autrement  dits  champignons  parasites.  Ce  sont  presque  toujours  les 
mêmes  genres  qui  fournissent  les  espèces  dangereuses  ;  ce  sont  principa- 
lement les  Cercospora,  les  Phyllosticla,  les  Septoria,  les  Fumago,  les 
Gloeosporium,  etc.  Si  les  genres  sont  peu  nombreux,  il  n'en  est  pas  de 
même  des  espèces,  et  l'on  pourrait  presque  dire  qu'il  y  a  autant  d'es- 
pèces que  de  plantes  :  ainsi  il  y  a  un  Septoria  spécial  aux  l'>rables,  un 
autre  aux  Allantes,  aux  Cerisiers,  aux  Frênes,  Peupliers,  Tilleuls,  etc. 
Aussi,  dans  le  langage  mycologique,  on  donne  souvent  comme  nom 
d'espèce  le  nom  de  l'arbre  qu'il  contamine  :  ainsi  on  dira  Septoria 
Tilise  pour  le  Septoria  du  Tilleul  ;  Septoria  Fraxini  pour  celui  du 
Frêne,  et  ainsi  de  suite.  Mais  l'important  est  de  savoir  que  les  champi- 
gnons qui  parasitent  les  feuilles  des  arbres  d'alignement,  sont  localisés 
dans  quelques  genres  :  ce  qui  les  rend  redoutables,  c'est  qu'ils  se  multi- 
plient avec  une  rapidité  incroyable,  et  qu'ils  envahissent  promptement 
les  feuilles  des  arbres,  les  font  tomber  prématurément,  ce  qui  nuit  à  la 
beauté  de  l'arbre,  à  sa  vitalité,  et  qu'il  prive  les  habitants  d'un  ombre  qui 
est  d'autant  plus  nécessaire  qu'il  fait  plus  chaud. 

L'organisation  de  ces  champignons  parasites  est  des  plus  simples,  et  l'on 
peut  dire  que  le  champignon  se  réduit  à  un  récipient  en  forme  de  bou- 
teille, appelé  conceptacle,  d'une  petitesse  très  grande,  dans  lequel  les 
spores  (graines)  sont  en  nombre  souvent  immense.  Ce  sont  ces  spores  qui 
une  fois  mûres  sortent  de  leur  conceptacle  pour  se  répandre  au  dehors, 
où  le  vent  se  charge  de  les  transporter  partout  ;  et  il  y  en  a  tellement 
qu'un  arbre  où  qu'il  soit  peut  en  être  couvert,  et  si  les  feuilles  de  cet 
arbre  sont  en  état  convenable,  ces  spores  germei'ont  et  px'oduiront 
d'autres  conceptacles  d'où  sortiront  de  nouvelles  spores  qui  propageront 
la  maladie. 

On  peut  dire  sans  crainte  de  se  tromper,  que  les  spores  de  champi- 
gnons peuvent  se  trouver  partout,  mais  l'important  pour  elles  c'est  de 
trouver  un  milieu   favorable  à   leur  germination,   et  ceci  se   produit  non 
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seulement  pour  les  champignons  parasites  qui  nous  intéressent  en  ce 
moment,  mais  pour  tous  les  champignons  quels  qu'ils  soient.  Sans  entrer 
dans  des  détails  qui  nous  entraîneraient  trop  loin,  nous  citerons  le  cham- 
pignon de  couche  que  tout  le  monde  connaît,  et  qui  est  cultivé  partout 
Que  l'on  veuille  bien  supputer  le  nombre  immense  de  spores  qui  sont 
produites  dans  le  monde  entier,  en  songeant  qu'un  seul  champignon  peut 
en  produire  des  millions  :  qu'arriverait-il  si  toutes  ces  spores  arrivaient  à 
germer  et  pouvaient  à  leur  tour  reproduire  d'autres  champignons  I  le 
monde  en  serait  submergé  ;  mais  heureusement  il  en  est  bien  peu  parmi 
ces  milliards  de  spores  qui  arrivent  à  se  reproduire,  ce  qui  explique  la 
rareté  relative  du  champignon  de  couche  dans  la  nature. 

On  ne  sait  ce  que  deviennent  les  spores  des  champignons  tant  supé- 
rieurs qu'inférieurs,  mais  il  est  à  présumer  que  si  le  plus  grand  nombre 
ne  se  reproduit  pas,  cela  tient  uniquement  à  ce  que  peu  d'entre  elles 
trouvent  le  milieu  favorable  à  leur  développement.  Pour  mon  compte  et 
avec  ce  que  j'ai  pu  voir  depuis  que  j'étudie  les  champignons,  les  spores 
doivent  avoir  une  résistance  relativement  grande  à  la  destruction,  et  de 
plus  elles  doivent  conserver  pendant  fort  longtemps  la  faculté  de  ger- 
mer. Je  vais  citer  un  exemple  tout  récent  tendant  à  prouver  ce  que 
j'avance  :  en  l'année  1858,  Barla,  savant  mycologue  de  Nice,  faisait  con- 
naître un  beau  Bolet  très  gros  et  tout  jaune  qu'il  avait  découvert  sur  des 
sciures  dans  la  montagne,  aux  environs  de  Nice  ;  il  donna  à  ce  beau 
Bolet,  le  nom  de  Boletus  sphœrocephalus,  et  il  le  figura  dans  son  ouvrage 
bien  connu.  Les  champignons  de  la  province  de  Nice. 

Depuis  1858  jusqu'à  nos  jours  et  malgré  les  recherches  de  nombreux 
mycologues  du  monde  entier,  ce  champignon  ne  fut  pas  retrouvé,  et 
l'on  en  était  arrivé  à  penser  que  Barla  avait,  sinon  inventé  son  espèce, 
en  avait  tout  au  moins  exagéré  les  caractères  :  or  il  n'en  était  rien,  comme 
vous  allez  voir. 

J'ai  eu  la  surprise  en  1921,  c'est-à-dire  plus  de  soixante  ans  après  la 
découverte  de  Barla,  de  recevoir  de  M.  Corbière,  de  Cherbourg,  ce 
même  Bolet  qu'il  avait  récolté  en  grand  nombre,  et  même  mangé,  sur  des 
sciures  de  conifères  :  mais  le  plus  curieux  est  que,  tenant  compte  de 
ce  que  Barla  et  Corbière  avaient  récolté  leur  champignon  sur  des  sciures 
et  me  rappelant  qu'il  y  avait  dans  la  forêt  de  Bellème  (Orne)  deux 
énormes  tas  de  sciures,  provenant  de  l'exploitation  faite  pendant  la 
guerre  par  les  Canadiens,  j'écrivis  à  un  jeune  mycologue  de  Bellème, 
avec  lequel  j'avais  excursionné,  de  visiter  ces  sciures  pour  voir  s'il  ne 
trouveraitpas  le  Bolet  en  question. 

La  réponse  ne  se  fit  pas  attendre  et  M.  Leclair  m'envoya  de  nombreux 
spécimens  du  Boletus  sphœrocephalus  qu'il  avait  récoltés  sur  deux  centres 
d'exploitation  distants  de   plusieurs  kilomètres,    et  dénommés  le   camp 
Bulletin  Dendrologiqiie.  6 


84  A    PROPOS    DES    PLANTATIONS    DES    ARBRES     D  ALIGNEMENT 

des  Canadiens,  et  le  camp  de  Laperrière.  Ainsi  voilà  donc  un  champi- 
gnon trouvé  à  près  de  1.000  kilomètres  du  premier  endroit  où  il  avait  été 
récolté,  et  ceci  après  un  intervalle  de  soixante  années  :  n'est-on  pas  en 
droit  d'en  induire  que  les  spores  de  ce  Bolet  ont  pu  être  transportées  à 
des  distances  considérables,  et  que  de  plus  elles  ont  dû  conserver  leur 
propriété  germinative  ;  on  pourrait  même  ajouter  que  ces  spores  doivent 
être  répandues  partout,  car  là  où  elles  ont  germé,  tant  à  Cherbourg  qu'à 
Bellème,  elles  se  trouvaient  à  la  surface  ou  près  de  la  surface  des  sciures  : 
mais  il  est  à  présumer  qu'il  s'en  trouvait  également  dans  les  autres  par- 
ties plus  profondes,  et  que  faute  de  conditions  favorables,  elles  n'ont  pu 
germer. 

Je  rapporterai  encore  un  autre  fait  peut-être  plus  curieux  parce  qu'il 
a  trait  à  un  arbre  qui  n'est  pas  d'Europe,  je  veux  parler  du  cèdre  que  l'on 
a  planté  un  peu  partout  comme  arbre  d'ornement,  en  raison  de  son 
grand  développement  et  de  son  port  imposant.  Or,  le  cèdre  transporte 
avec  lui  un  champignon  qui  lui  est  spécial  ;  ce  champignon  est  une 
pézize  appelée  Peziza,  sumnenana,  que  l'on  est  sûr  de  trouver  partout 
où  il  y  a  un  cèdre  planté  sur  une  pelouse.  Cette  pézize  se  montre  aux 
environs  d'avril  et  je  l'ai  récoltée  en  différents  endroits,  et  en  dernier 
lieu  au  Bois  de  Boulogne.  Comment  se  transporte  la  spore,  probable- 
ment qu'elle  accompagne  les  graines  de  cet  arbre,  et  qu'elle  attend 
patiemment  que  l'arbre  ait  pris  un  certain  développement,  pour  fournir 
à  la  spore  le  milieu  convenable;  s'il  en  est  ainsi,  il  faut  admettre  que  la 
ou  les  spores  conservent  leur  vitalité  pendant  des  années. 

Voilà,  ce  me  semble,  une  digression  bien  longue,  mais  qui  pourra 
intéresser  les  amis  des  arbres,  car  les  champignons  sont  leurs  plus  grands 
ennemis  ;  il  y  a  des  arbres  qui  sont  complètement  dévorés  par  des  chani- 
pignons.  Allez  donc  dans  la  forêt  de  Compiègne  ou  celle  de  Fontaine- 
bleau, et  vous  pourrez  constater  que  les  Hêtres  sont  fréquemment  atta- 
qués par  un  énorme  champignon  ligneux,  le  Polyporiis  fomenlarius.  11  y 
a  des  sujets  qui  hébergent  7  ou  8  de  ces  champignons  en  forme  de  con- 
sole renversée  :  ces  productions  sont  les  fruits  du  champignon,  qui  gîte 
à  l'intérieur  de  l'arbre.  A  proprement  parler,  ces  fruits  extérieurs  ne 
nuisent  pas  à  l'arbre  contaminé,  c'est  seulement  leurs  ramifications, 
autrement  dit  leur  mycélium  qui  cause  des  dégâts.  Examinez  un  Hêtre 
bien  attaqué  et  tombé  sur  le  sol,  vous  pourrez  sans  peine  désagréger  le 
bois,  qui  n'a  plus  aucune  cohésion,  et  vous  trouverez  par  place,  des  sortes 
de  membranes  blanches,  épaisses  au  plus  comme  une  feuille  de  papier: 
voilà  le  corps  du  délit,  voilà  ce  qui  décompose  le  bois  pour  en  soutirer 
les  éléments  carbonés  propres  à  nouri'ir  le  fruit  que,  improprement,  nous 
appelons  champignon. 

Tous  les  champignons  quels  qu'ils  soient  ont  un  mycélium,  quelque- 
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fois  très  réduit  il  est  vrai  ;  et  c'est  ce  mycélium  qui  donnera  lieu,  quand 
les  cn-constances  seront  favorables,  au  fruit  du  champignon  où  s'élabo- 
reront  les  spores. 

Tout  ce  que  nous  venons  de  dire   peut   s'appliquer  aux  arbres  d'ali- 
gnement :  nous  vous  avons  montré  un  certain  nombre  defeuiUes  provenant 
des  arbres  généralement  employés,  et  vous  avez  pu  voir  en  quoi  consis- 
taient   es  degats  causés  par   les  parasites.    Nous  appellerons  maintenant 
1  attention  de  nos  collègues  sur  l'envahissement  progressif  des  maladies 
Demandons-nous  tout  d'abord  si  les  champignons  incriminés  sont  la  cause 
des  maladies  ou  même  de  la  mort  des  arbres  d-alignement  !  Nous  répondrons 
toutd  abord  que  nous  ne  le  croyons  pas,  et  nous  sommesentièrementcon- 
vaincus  du  Mens  sana,  in  corpore  sano,  d'où  il  faut  induire  qu'un  arbre 
bien  portant  sera   rarement  attaqué   par  des  champignons  parasites   ou 
saprophytes  :  ainsi  j'ai  bien  remarqué  qu'il  y  a,   toutes  proportions  gar- 
dées, bien  plus  d'arbres  attaqués  dans  les  forêts  de  Fontainebleau  et    de 
Gompiègne  que  dans  celle  de  Bellème  ;  cela  tient  à  ce  que  dans  cette  der- 
nière loret,  les  arbres  sont  dans  des  conditions  de  végétation  plus  favo- 
rables. Or,  ces  conditions  de  végétation  sont  toujours  très  défavorables 
dans  les  villes,    où  non  seulement  le   sol  est  mauvais,  très  irrégulier  et 
continuellement  contaminé  par  des  gaz  méphytiques  ou  des  eaux  polluées 
et  ou  les  parties  extérieures  des  arbres  sont  en  contact  continuel  avec  des 
poussières  aussi  abondantes  que  pernicieuses,  qui  les  recouvrent  et  s'op- 
posent aux  échanges  gazeux  si  nécessaires  à  la   vie   des  végétaux,   c'est 
donc   par    miracle   que  quelques-uns  de   ces   arbres    puissent  arriver   à 
dur — 


irer. 


Que  l'on  compare  la  végétation  de  ces  mêmes  arbres  suivant  qu'ils 
sont  plantés  dans  les  squares  ou  sur  les  boulevards  et  les  avenues,  et  l'on 
trouvera  entre  eux  une  grande  différence. 

Les  marronniers  par  exemple  seront  grillés  (c'est  le  terme  employé^ 
dès  le  mois  de  juin  et  juillet,  sur  les  avenues,  alors  que  dans  les  squares^ 
ils  seront  encore  verls  et  de  bon  aspect,  et  cependant  ces  derniers  sont 
tout  autant  exposés  à  recevoir  les  spores  nuisibles  que  les  autres,  mais 
voilà,  sur  les  feuilles  en  bon  état  et  bien  vertes  des  squares,  les  spores 
peuvent  difRcilement  s'implanter;  ces  feuilles  ne  sont  pas,  comme  disent 
les  médecins,  en  état  de  réceptivité,  et  alors  les  spores  n'y  peuvent  ger- 
mer ;  et  qu'arrive  un  grand  vent  ou  une  pluie  les  feuilles  en  sont  débar- 
rassées. 

Pour  les  arbres  d'avenue  les  choses  sont  tout  autres,  les  arbres  étant 
placés  dans  de  mauvaises  conditions  de  végétation  sont  peu  vigoureux; 
de  plus,  la  réverbération  des  maisons  ou  du  sol  dessèche  plus  ou  moins 
certaines  parties  de  la  feuille  où  peuvent  s'implanter  les  spores  qui  y 
germeront  ;  une   fois  dans  la  place  le  champignon  gagne,    le    mal  s'ag- 
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grave  et  il  n  y  a  plus  moyen  d'arrêter  la  maladie  qui  gagne  de  proche  en 
proche  et  souvent  très  rapidement. 

Pour  peu  qu'on  y  fasse  attention,  on  remarquera  aisément  que  Tinfec- 
tion  gagne  de  bas  en  haut  :  regardez  un  boulevard  planté  de  marronniers, 
vous  verrez  que  chez  tous,  d'assez  bonne  heure  en  saison,  les  feuilles 
inférieures  sont  jaunes  par  places,  et  comme  grillées;  il  en  est  de  même 
des  tilleuls.  Cela  s'explique  aisément,  puisque  ce  sont  ces  parties  basses 
de  l'arlîre  qui  reçoivent  les  réverbérations  les  plus  chaudes  venant  du 
sol  ;  ce  sont  elles  aussi  qui  sont  les  premières  envahies  par  les  poussières 
incessamment  soulevées  du  sol,  et  dans  ces  poussières  d'énormes  quan- 
tités de  spores  qui  viendront  contaminer  les  feuilles,  s'y  établir  et  pro- 
duire en  quantité  de  nouvelles  spores  qui,  à  leur  tour,  contamineront  les 
feuilles  supérieures. 

Ainsi,  normalement,  toutes  les  spores  des  champignons  viennent  du 
sol  où  elles  s'accumulent,  en  raison  du  plus  lourd  que  l'air,  et  comme  il 
faut  bien  peu  de  choses  pour  les  enlever  du  sol,  elles  pourront  être  trans- 
portées partout  et  bien  loin. 

Nous  croyons  avoir  montré  que  les  champignons  ne  sont  pas  la  cause 
initiale  des  maladies  des  arbres,  mais  on  ne  saurait  nier  qu'ils  ne  contri- 
buent beaucoup  à  hâter  leur  dépérissement  et  même  leur  mort. 

Nous  allons  maintenant  passer  en  revue  les  ditférents  arbres  utilisés 
ou  proposés  pour  orner  les  voies  publiques,  et  nous  mentionnerons  en 
même  temps  les  champignons  qui  peuvent  parasiter  leurs  feuilles  :  nous 
laisserons  de  côté  beaucoup  d'autres  champignons  qui  s'attaquent  au  bois 
proprement  dit,  parce  qu'ils  ne  se  montrent  que  dans  des  conditions 
spéciales. 

Erables  (Acer).  Les  feuilles  de  ces  arbres  semblent  peu  parasitées  ; 
mais  dans  certains  endroits  leurs  feuilles  sont  souvent  toutes  couvertes 
par  le  Rhytisma  acerinuni  qui  forme  de  larges  macules  soudées  et  noires 
comme  une  table  d'encre. 

Marronniers  [Aesculus).  Très  souvent  attaqué  par  Sepforia  Aesculi 
et  Phijllosticta  Aesculi;  au  contraire,  dans  les  squares  et  surtout  dans 
les  parcs,  même  parisiens,  il  est  sinon  indemne,  tout  au  moins  peu 
attaqué  ;  c'est  surtout  cet  arbre  qu'il  conviendrait  de  remplacer  sur  les 
voies  publiques. 

Aulnes  {Alnus).  Feuilles  assez  coriaces  et  peu  parasitées. 
Le  Mûrier  à  papier  [Broussonetia  papyrifera).  Cet  arbre  fait  très  bien 
dans  les  parcs  et  les  jardins  publics  :  je  n'ai  pas  remarqué  que  les 
feuilles  soient  parasitées,  mais  il  ne  semble  pas  devoir  supporter  la  taille, 
d'où  il  résulte  des  plaies  qui  peuvent  favoriser  l'implantation  de  cham- 
pignons supérieurs  tels  que  les  Polypores.  J'ai  récolté  pendant  plusieurs 
années  au  square  Monge  un  Polyporus  fraxineus  qui  s'obstinait  à  refor- 
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mer  son  chapeau  tous  les  ans.  Il  s'était  établi  sur  une  plaie  produite  par 
l'ablation  d'une  grosse  branche,  et  il  a  fallu  à  un  moment  donné  abattre 
l'arbre  attaqué. 

Carya  ;  ces  arbres  voisins  des  noyers  auraient  rarement  leurs  feuilles 
attaquées  :  au  reste  on  a  remarqué  que  les  arbres  importés  étaient  plus 
ou  moins  réfractaires  aux  champignons  quels  qu'ils  soient. 

Catalpa,  et  Paulownia  ;  ce  sont  des  arbres  qui  poussent  vite  et  gardent 
leurs  feuilles  indemnes  pendant  longtemps  ;  leurs  fleurs  sont  agréables 
à  voir  et  ils  semblent  devoir  être  recommandés  sur  les  places  où  on  peut 
les  grouper. 

Cedrela.  Ils  sont  assez  répandus  à  Paris,  j'en  ai  vu  peu  de  gros,  et  sui- 
vant les  endroits  j'en  ai  noté  un  certain  nombre  de  morts,  mais  cela  doit 
tenir  au  terrain,  car  sur  les  mêmes  avenues  il  y  en  avait  de  fort  bien 
venants  ;  j'en  ai  remarqué  pas  mal  dont  la  ramification  était  fort  défec- 
tueuse, mais  j'attribue  cela  à  la  perte  de  la  flèche,  soit  par  accident,  soit 
par  étêtage.  Mais  en  général  cet  arbre  a  très  bon  aspect  et  son  feuillage 
très  élégant  et  peu  sujet  aux  champignons  donne  un  couvert  suffisant  et 
pas  trop  épais.  De  place  en  place  on  trouve  un  exemplaire  fructifié,  et  il 
n'est  pas  rare  de  voir  de  semis  en  bon  état  dans  les  grilles  qui  protègent 
le  pied  de  l'arbre  ;  c'est,  je  crois,  un  arbre  d'avenir  pour  les  plantations 
urbaines. 

Micocouliers  [Celtis).  On  signale  sur  ces  arbres  plusieurs  parasites 
qui   pourraient  nuire  aux  arbres. 

Cerisier  de  Sainte-Lucie  {Cerasus  Mahaleb).  Attaqué  par  le  Phyllos- 
ticta  cerasi  ;  de  plus  ses  fruits  sont  salissants. 

Arbre  de  Judée  {Cercis  siliquastrum).  Si  cet  arbre  réussissait  il  serait 
d'un  joli  effet  par  ses  fleurs  roses  paraissant  avant  les  feuilles,  lesquelles 
peuvent  être  attaquées  par  un  Phyllosticta^ 

Plaqueininier  [Diospyros).  Ces  arbres  sont  sujets  à  être  attaqués  par 
un  Cercospora  et  aussi  par  la  fumagine  {Fumage  vagans),  mais  comme 
arbres  étrangers  ils  pourraient  être  assez  résistants  aux  autres  champi- 
gnons. 

Noyers  [Juglans).  Ces  arbres  sont  à  écarter  par  le  fait  que  produi- 
sant des  noix,  ils  seraient  en  butte  aux  dévastations  des  enfants  ;  en 
outre  les  feuilles  sont  souvent  attaquées  par  un  curieux  champignon 
{Marsonia  Juglandis)  qui  déforme  les  feuilles. 

Oranger  des  Osages  [Maclura  Aurantiaca).  En  raison  de  ses  fruits  on 
ne  peut  songera  planter  que  des  sujets  mâles  et  comme  arbre  exotique 
il  serait  probablement  peu  sujet  à  être  attaqué. 

Mûriers  {Morus).  En  outre  de  l'inconvénient  de  leurs  fruits,  les  feuilles 
des  Morus  peuvent  être  attaquées  par  différents  champignons,  Fumagine, 
Cercospora,  Phylloslicla. 
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Phellodendron .   Ou  ne  signale  pas  de  parasites  sur  celte  essence. 

Platane  [Platanus).  Arbre  très  souvent  planté;  il  n'y  a  guère  que  le 
Gloeosporium  nerviseqiium  qui  lui  soit  nuisible  et  encore  d'une  façon 
relative.  Comme  arbre  d'alignement,  c'est  une  des  plus  belles  acquisi- 
tions que  l'on  ait  pu  faire  ;  il  se  plie  à  toutes  les  exigences  de  la  taille, 
et  le  climat  lui  semble  indifférent,  mais  il  est  fort  possible  que  par  la 
suite  il  soit  attaqué  par  d'autres  parasites  plus  dangereux.  Il  y  a  des  sols 
qui  semblent  lui  être  plus  favorables,  mais  il  s'accommode  assez  bien  de 
tous  les  terrains  :  il  suffit  de  parcourir  Paris  pour  voir  que  à  peu  près 
partout   il  se  comporte  bien. 

Peuplier  [Populiis).  Les  Populas  sont  sujets  à  être  attaqués  par  la 
fumagine,  et  surtout  par  le  Septoria  Populi,  qui  fait  tomber  les  feuilles 
hâtivement,  mais  leur  plus  grand  inconvénient  est  de  produire  de  nom- 
breuses graines  munies  de  poils,  non  que  ces  poils  soient  dangereux, 
mais  parce  qu'ils  vont  partout  ;  il  faudrait  de  préférence  planter  des 
sujets  mâles.  Tous  ceux  qui  sont  dans  Paris  sont  en  parfait  état,  et  font 
bel  effet. 

Chêne  {Querciis).  Ces  arbres  poussent  lentement,  mais  l'un  d'eux,  le 
Quercus  Virginiana,  aurait  une  croissance  rapide  et  il  aurait  l'avantage 
de  conserver  ses  feuilles  quand  les  autres  arbres  en  sont  dépourvues. 

Acacia  (Rohinia).  Peu  difficile  sur  le  terrain,  feuilles  rarement  atta- 
quées, fleurs  odorantes  ;  ce  sont  des  qualités  à  ne  pas  négliger. 

Saules  (Salix).  Ce  serait  une  nouveauté  et  aussi  une  surprise  pour 
beaucoup,  de  voir  planter  sur  nos  avenues  des  saules,  tant  on  est  habitué 
à  les  voir  en  têtards  ;  mais  les  saules  livrés  à  eux-mêmes  peuvent  acqué- 
rir un  grand  développement  ;  ce  sont  alors  de  fort  beaux  arbres,  avec 
leurs  feuilles  élégantes  et  souvent  chatoyantes.  Ils  sont  peu  sujets  à  être 
attaqués  par  les  champignons,  sauf  par  quelques  Urédinées. 

Tilleul  {Tilia).  Les  Tilleuls  indigènes  ne  peuvent  plus  supporter  les 
plantations  dans  les  villes  ou  le  long  des  voies  fréquentées.  De  très  bonne 
heure  leurs  feuilles  sont  attaquées  par  de  nombreux  champignons  infé- 
rieurs et  principalement  par  les  Co7îj'o//jec/'»m  Tilix;  Asleroma  vagans  ; 
Cercospora  microsoj-a;  fumagine,  etc..  Ce  dernier  parasite  accompagne 
souvent  une  sorte  de  miellat  qui  donne  à  la  feuille  un  très  vilain  aspect; 
On  peut  encore  citer  les  Gnomoniella  melunostyla,  Phyllosticta  Tiliœ, 
Septoria  Tilise^  etc.. 

Certaines  espèces  parmi  lesquelles  Tilia  argentea  pourraient,  paraît- 
il,  l'emplacer  les  espèces  jusqu'à  présent  employées,  mais  ce  dernier  offre 
l'inconvénient  d'avoir  une  ramification  très  serrée,  et  il  ne  s'élève  pas 
assez. 

Orme.  {Ulnius).  Les  ormes  sont  de  beaux  arbres  bien  propres  aux  ave- 
nues, et  leurs  feuilles  résistent  assez  bien  aux  champignons  parasites, 
mais  leur  croissance  est  lente,  et  la  présence  des  insectes  est  à  redouter. 

P.     DUMÉE. 
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Une  importante  collection  d'arbres  et  arbustes  en  fleurs  coupées,  pro- 
venant de  TArboretum  de  Verrières,  comprenant  une  centaine  d'espèces 
environ,  est  présentée  au  nom  de  M'"''  Philippe  de  Vilmokin. 

Parmi  ce  nombre,  il  faut  noter  particulièrement: 

Une  intéressante  série  de  Berheris,  pour  la  plupart  d'origine  asiatique  : 
B.  acuminata  Franch,  Yunnan. 
B.  angulizans  Hort.  (vulgaris  X  ?)• 
B.  Gac/nepainii  C.  K.  Schneider,  Chine. 
P.  pruinosa  Franchet,  Chine. 
B.  sanguinea  Franchet,  Chine. 

B.  stenophylla  Moore  [Darivini  X  e?npelrifolia)  et  ses  ditTérentes  formes, 
B.  verruculosa  Hemsl.  et  Wils,  Chine. 
B.  Vilmoriniana  Hort.  Kew,  Chine. 
B   yunnanensis  Franch,  Chine,  etc..  etc.. 
Chionanfhiis  Ducloiixii   Higkel,   Chine.    Intéressant  cette  année  par  sa 

très  abondante  floraison. 
Cornas  florida  L.,  var.  ruhra. 

Cornus  Koiisa  Buerger.  [Benfhaniia  japonica  Siebold,  Chine,  Japon. 
Cornus  niacrophy lia  W\LL.,  Himalaya. 
Cornus  Nullallii  Audubon,  Amérique  septentrionale.  Une  des  plus  belles 

espèces  du  genre;  grandes  fleurs  blanches. 
Corokia  Coioneaster   Raoul,    Nouvelle-Zélande.    Curieux    par   sa    taille 

naine,  son  port  buissonnant  et  ses  rameaux  bifurques. 
Dipella  florihunda  Maxime,  Chine. 

Enkianihus  campanulatus  Nicholson,  Japon  /   Très  décoratifs    par  leurs 

I   nombreuses  fleurs  rosées, 
Enkianihus  japonicus  HooK.  f.,  Japon.  (    très  légères. 

Halesia  lelraplera  Elus.  {H.  carolina  L.),  États-Unis. 
Hymenantheracrassifolia  IIookhr  f.,  Nouvelle-Zélande.  Curieuse  Viola- 

riée  arborescente,  se  couvrant  de  fruits  blancs  à  l'automne. 
Ilex  Aquifolium  L.,  vav.Mundyi.     »   Intéressants  hybrides   à   très   large 
Ilex  Aquifolium  L.,  var.  W'iisonii  {  feuillage  tout  spécial. 
Jamesia  americana  Torr.,  Amérique  septentrionale. 
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Jasminum  primulinum  Hemsl.,  Chine. 

Leduni  lati foliu m  Anoy.,  Amérique  septentrionale. 

Ledum  palustre  L.^  Régions  boréales. 

Leiophyllum  huxifolium  Ell.,  Amérique  septentrionale. 

Lonicer-aciliosa  PoiRBT,  Amérique  septentrionale.  Coloris  orange  vif  très 

chaud. 
Nevîusia  alahamensis  A.  Gray,  Alabama.  Curieux   par  ses  divisions  du 

calice  nettement  accrescentes. 
Magnolia  Soulançfeana  Soûl.  Bod.  (M.  conspicua  'Xohovata). 
Magnolia  Soulangeana  Soul.    Bod.,  var.    nigra  Veitch.    De  coloris  très 

foncé. 
Magnolia   Wilsonii  Redher,    Chine.   En  fleur    pour  la    première    fois    à 

Verrières  ;  bien  distinct  par  ses  fleurs  pendantes,  très  larges,  en  forme 

de  coupe  aplatie. 
Malus  theifera  Rehder,  Chine.  Très  odorant. 
Malus  Sargentii  Reilder,  Japon. 
Rhododendron  cali for nicu m  Hook.,  Californie. 
Rhododendron  chartophyllum  Franch.,  Chine. 
Rhododendron  décorum  Franch.,  Chine. 

Rhododendron  Forlunei  Lindl^,  Chine.  Très  grandes   fleurs  rose  tendre. 
Rhododendron  halopeanum  Hort, 
Rhododendron  oreotrephes  W.  W.  Smith,  Chine. 
Rhododendron  yunnanense  Franch.,   Chine. 
Rhododendron  yanthinuni  Franck.,  Chine. 
Rosa  Hugonis    Hemsl.,  Chine.  Le  premier  à  fleurir  ;   nombreuses  fleurs 

jaune  pur. 
Puhus  deliciosus  James,  Amérique  septentrionale.   Franchement    frutes- 
cent et  à  grandes  fleurs  blanches. 
Spiraea  Myahei  Koidz.,  var.  glahrala  Rehder,  Chine. 
Trochodendron  aralioides  Sieb.,  Japon,  etc.  .,  etc.  .  . 
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M.  D.  Bois,  Professeur  de  Culture  au  Muséum,  présente  des  rameaux 
feuilles  de  Populus  pekinensis  L.  Henry,  dont  les  chatons  ont  été  pré- 
sentés à  la  séance  du  23  février  dernier. 

La  présentation  de  ce  jour  permet  de  faille  constater  qu'à  cette  époque 
le  tomentum  blanc  argenté  de  la  face  inférieure  des  feuilles  ne  se  voit 
que  sur  celles  nées  sur  les  bourgeons  terminaux  ;  les  autres  ont  leur 
face  inférieure  glabre  et  verte. 
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D'après  les  règles  de  priorité  adoptées  dans  la  nomenclature  bota- 
nique, cet  arbre  doit  porter  le  nom  de  Populus  tomentosa  Carr. 

La  première  description  en  est  donnée  par  l'ancien  chef  des  Pépinières 
du  Muséum  dans  la  Revue  horticole,  1867,  p  340  ;  elle  est  faite  d'après 
des  échantillons  envoyés  de  Chine  au  Muséum  par  M.  ^imon,  consul  de 
France,  et  conservés  à  l'herbier  du  Muséum,  et  en  utilisant  des  rensei- 
gnements fournis  par  l'envoyeur. 

Carrière  n'a  jamais  vu  la  plante  vivante  qui  n'a  été  introduite  que 
30  ans  plus  tard  (1897)  et  a  été  décrite  en  1903,  par  M.  Henry  comme 
P.  pekinensis. 

A  cette  date,  l'échantillon  de  l'herbier  du  Muséum  n'était  pas  identifié  ; 
ce  n'est  que  plus  tard  que  M.  Dode  a  reconnu  qu'il  se  rapportait  à  l'es- 
pèce décrite  par  Carrière  sous  le  nom  de  Populus  tomenlosa. 

M.  Hickel  présente  des  rameaux  de    Vitis  Romaneti. 

M.  Dumée  présente  des  exsiccata  de  feuilles  de  différentes  espèces 
attaquées  par  divers  cryptogames.  (Voir  plus  haut.) 
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L'Evodia  hupehensis  Dode.  —  Notre  confrère,  M.  Francisque  Morel, 
nous  donne  de  très  intéressants  détails  sur  les  arbres  de  cette  espèce  qu'il 
cultive  à  Lyon.  Les  premiers  proviennent  d'un  semis  fait  par  lui  en  1908. 
Les  plus  grands,  plusieurs  fois  transplantés,  mesurent  18  à  20  mètres  sur 
0,65  de  circonférence.  C'est  là,  certes,  un  exemple  remarquable  de  rapi- 
dité de  croissance,  et  qui  laisse  bien  loin  derrière  lui  les  espèces  du 
genre  voisin  Phelloderidron.  On  pouvait  mettre  en  doute  la  rusticité  de 
l'espèce,  mais  celle-ci  ne  peut  plus  être  contestée,  les  Evoclia  de 
M.  Morel  ayant  fort  bien  supporté  —  23°  pendant  l'hiver  de  1916-17. 
M.  Morel  a  pu  déjà  recueillir  au  pied  de  ses  arbres  de  nombreux 
semis  naturels.  Il  estime  que  cette  espèce  pourrait  constituer  un  arbre 
d'alignement  de  premier  oi'dre,  avec  ses  amples  panicules  de  (leurs 
blanchâtres  et  ses  fruits  rouges. 

La  culture  industrielle  du  camphrier  '.  —  LeLaurusCamphora 
ou  Cinnamomuin  Camphora  a  été  introduit  en  Europe  en  1676  par 
Commelyn,  au  jardin  botanique  d'Amsterdam.  Plus  tard  il  s'est  large- 
ment répandu  en  plein  air  dans  la  région  médilerranéenne.  Le  plus  vieux 
est  celui  de  Caserte  en  Italie,  qui,  planté  en  1782,  mesure  20  mètres 
sur  2,70  de  tour,  mais  les  arbres  de  4  mètres  de  tour  ne  sont  pas 
rares  en  Italie.  En  France  et  en  Algérie  on  en  rencontre  aussi 
de  très  beaux.  Le  camphrier  a  même  été  introduit  en  Algérie  avant 
notre  occupation.  Depuis  longtemps  le  professeur  Trabul  poursuit  des 
recherches  pour  l'utilisation  industrielle  du  camphrier  en  Algérie.  Dès 
1895  il  avait  pu  extraire  du  camphre  des  feuilles  récoltées  dans  ce  pays. 
Ainsi  se  trouvait  détruite  la  légende  du  camphrier  sans  camphre  d'Algé- 
rie, qui  n'était,  à  vrai  dire,  basée  que  sur  l'analyse  des  produits  de  deux 
ou  trois  camphriers  du  Jardin  du  Hamma,  qui,  en  effet,  n'en  con- 
tiennent pas  (L.  inuncta  de  Hardy).  Aussi  le  D"^  Trabut  estime-t-il  qu'il 
serait  avantageux  de  constituer  des  plantations  de  camphriers  en  substi- 
tuant notamment  cet  arbre  au  chêne-liège,  dans  les  stations  basses  trop 
humides,  qui  ne  donnent  que  du  liège  dé  peu  de  valeur.  C'est  un  arbre 
assez  peu  exigeant,  qui  peut  supporter  —  10".  En  sol  profond,  il  se 
développe  avec  une  rapidité  extraordinaire. 

1.  D' Trabut,  La  culture  industrielle  du  Camphrier  (Bull,  n"  57  du  Service  bota- 
nique du  Gouv.  Gén.  de  l'Algérie),  1902. 
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Vieux  Taxodium.  —  Dans  son  numéro  de  septembre  1921,  Espana, 
forealal  donne  une  reproduction  d'un  dessin  conservé  à  la  Direction  de 
l'Institut  tolédan,  et  qui  provient  du  cardinal  de  Lorenzana.  Ce  prélat, 
né  à  Léon  en  1722,  avait  été  archevêque  de  Mexico,  puis  de  Tolède,  pour 
se  fixer  ensuite  à  Rome  où  il  mourut  en  1804.  Pendant  la  Révolution  il 
secourut  généreusement  les  prêtres  français  réfugiés  en  Espagne.  Le 
dessin  conservé  à  Tolède  représente  un  très  vieux  Taxodium  avec  la 
légende  suivante  :  «  Le  8®  jour  d'octobre  1767,  en  présence  des  illustris- 
simes seigneurs  Don  Francisco  Antonio  de  Lorenzana,  archevêque  de 
Mexico,  D.  Pedro  Gortez  y  Larraz,  archevêque  de  Guatimala  (sic),  et 
D.  Francisco  Fabian  y  Fuero,  évêque  de  la  ville  de  Los  Angeles, 
entrèrent  et  se  tinrent  rassemblés  dans  le  tronc  de  cet  arbre  Ahuchuete 
(distant  de  la  ville  d'Atlixco  de  450  pas,  allant  du  Nord  au  Sud)  plus  de 
cent  personnes,  grandes  et  petites,  en  tenant  compte  qu'elles  laissaient 
inoccupée  une  partie  du  terrain,  qui,  plus  bas  que  le  reste,  se  trouvait 
pleine  d'eau;  à  cet  arbre  manquent  les  deux  tiers,  brisés  par  la  foudre  ; 
«  il  a,  en  hauteur,  depuis  sa  naissance,  jusqu'au  point  où  il  a  été  foudroyé, 
«  160  palmes,  114  de  grosseur  à  sa  naissance,  109  extérieurement  à 
«  trois  barres  de  hauteur  ;  sa  concavité  a  (le  chiffre  n'est  pas  lisible),  à 
«   trois  barres  de  hauteur.  » 

Dans  un  autre  numéro  cVEspaiïa  forestal  se  trouve  la  photographie 
d'un  autre  cyprès  chauve,  connu  sous  le  nom  d'ArAo/  de  la  Noche 
triste,  la  tradition  voulant  que  Fernand  Cortès  et  ses  compagnons  aient 
passé  sous  cet  arbre  la  nuit  à  la  suite  d'un  terrible  combat  avec  les 
Indiens  de  Montezuma  (1520).  A  ce  propos,  on  relève  dans  un  manuel 
d'histoire  d'Espagne  la  note  suivante  :  ahuchue-te,  espèce  de  gros  lau- 
rier ! 

Il  s'agit  ici  du  Taxodium  mexicanum  Carr.  (7\  mucronatum  Ten)  qui 
atteint  au  Mexique  des  dimensions  colossales,  jusqu'à  30  ou  35  mètres 
de  circonférence,  et  dont  il  existe  en  Italie  d'assez  nombreux  spécimens 
de  belle  taille. 

Le  jardin  botanique  de  Bernard  de  Jussieu  au  Petit-Trianon. 

On  sait  que  c'est  à  Trianon  que  Bernard  de  Jussieu  avait  créé  un  jardm 

botanique  où  les  espèces  étaient  disposées  suivant  la  méthode  dont  il  était 
l'auteur.  Dans  la  Nature  du  1'^'  juillet  1922,  M.  l'Abbé  Parcot  établit,  à 
l'aide  d'irréfutables  documents,  que  l'emplacementdu  jardinde  de  Jussieu, 
contrairement  à  l'idée  généralement  adoptée,  se  trouvait  près  de  l'entrée 
actuelle  du  parc  du  Petit-Trianon,  s'étendant  jusqu'à  la  pièce  d'eau 
située  au  pied  du  pavillon  de  la  Musique. 

Ce  jardin  fut  détruit  à  la  mort  de  Louis  XV,  lorsque  fut  créé  ie  jardin 
anglais  actuel,  de  1774  à  1777.   Les  arbres  furent  disséminés,  et  plantés 
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les  uns  au  Jardin  du  Roi  (Jardin  des  Plantes),  les  autres  dans  le  jardin 
anglais  ou  dans  le  potager  (École  Nat.  d'Horticulture  actuelle).  Le 
Cèdre  de  l'entrée  de  Trianon,  rapporté  d'Angleterre  par  de  Jussieu  en 
1733  est  resté  en  place.  Le  grand  chêne  pyramidal  du  Fleuriste  est 
aussi  une  des  reliques  de  ce  jardin. 
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S''cr('f;iir<'  f/rn/'f-nl  :      R.    Mickel,    Membre   de  l'Académie  d'Ag-ri- 

culture. 

Trésorior  :  L.-A.  Doue. 

MEMiiiiRs  DU   Conseil 
MM. 

D.    lÎEIÏlMONT. 

D.   Bois,  professeur  au  Muséum  d'Histoire  naturelle. 
Cayelx. 

DKLASTiîE. 

FLAiiAUf.T,  professeur  à  la  Faculté  des  Sciences  de  Montpellier. 

GÉr,ô>ri';,    professeur  à  l'Ecole  nationale  d'horticulture  de  Versailles. 

HlBO^. 

Navarre. 

Pakdé,   Directeur  de  l'Ecole  forestière  des  Barres. 

PiNELLE,  professeur  d'arboriculture  de  la  ville  de  Paris, 

TlLLIER. 

Jacques  de  Vilmorin,  membre  de  l'Académie  d'Ag'ri culture. 


La  cotisation  annuelle  est  de  15  fr.  Les  demandes  d'adhésion 
doivent  être  adressées  au  secrétaire  général,  11  bis,  rue  Champ- 
la-Gfii'de,  à  Versailles. 


N"  45.  15  Novembre  1922. 
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PSEUDOTSUGA     DOUGLASII 

CHAPITRE  III 
LE  DOUGLAS  EN  EUROPE 

Avant  d'aborder  Tétude  des  cultures  de  Douglas  en  France,  il  est  inté- 
ressant de  jeter  un  coup  d'a'il  sur  les  résultats  obtenus  dans  les  autres 
pays  d'Europe. 

1.  Iles  Britanniques. 

C'est  en  Grande-Bretagne  que  le  Douglas  a  été  introduit  pour  la  pre- 
mière fois  en  Europe,  en  1827,  c'est-à-dire  15  ans  avant  d'arriver  en 
France.  Plusieurs  des  arbres  issus  des  graines  envoyées  en  1827  existent 
encore  en  Angleterre  et  en  Ecosse,  notamment  un  sujet  planté  en  1830 
dans  le  Pinetum  de  Dropmore,  qui  mesurait,  en  1893,  36  m.  50  sur 
1  m.  20  de  diamètre,  la  cime  étant  brisée.  Un  des  plus  grands  spécimens 
semble  être  celui  de  Powis  Castle,  près  de  Welshpool  (Galles),  mesuré 
en  1920  par  le  D''  Aug.  Henry,  qui  lui  trouva  44  mètres  de  hauteur;  un 
autre,  à  Eggesford  (Devonshire),  atteignait,  en  1908,  39  mètres  sur  1  m. 85 
de  diamètre. 

Malgré  cela,  le  Douglas  est  resté  assez  longtemps  sans  être  cultivé  sur 
une  certaine  échelle.  Cen'est  guère  qu'à  partir  de  1860  qu'on  a  commencé 
à  l'employer  dans  les  reboisements,  et  seulement  vers  1910  sur  une  vaste 
échelle.  Actuellement,  c'est,  parmi  les  Conifères,  le  plus  employé  avec  l'épi- 
céa de  Sitka,  et  le  mélèze,  cedernierperdant  d'ailleurs  de  son  importance  en 
raison  du  développement  pris  par  le    chanci'e  du  mélèze. 
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Partout,  en  Angleterre,  en  Ecosse,  clans  le  pays  de  Galles,  en  Irlande, 
le  Douglas  a  donné  de  très  bons  résultats,  même  à  des  altitudes  relative- 
ment considérables ',  par  exemple  à  1.250  mètres  dans  le  pays  de  Galles. 
Il  s'est  montré  assez  indifférent  à  la  nature  du  sol,  végétant  notamment 
beaucoup  mieux  sur  des  sols  sableux  pauvres  qu'on  ne  l'aurait  sup- 
posé. 

Une  des  plus  anciennes  plantations  est  celle  de  j.ynedoch,  en  Ecosse, 
au  Comte  de  Mansfield  où  un  arbre  datant  de  1834  atteignait  en  1914 
41  mètres  sur  4  m.  50  de  circonférence. 

A  Taymount,  au  même  propriétaire,  à  53  kilomètres  de  Perth,  une 
plantation  de  trois  hectares  fut  faite  en  1860  avec  850  Douglas  de  4  ans  par 
hectare  et  2.250  mélèzes...  Ces  derniers  furent  exploités,  mal  d'ailleurs, 
20  ans  après,  et  les  Douglas  éclaircis  ultérieurement.  En  1914  il  en  res- 
tait 350  par  hectare,  mesurant  en  moyenne  35  mètres  sur  0  m.  40  de  dia- 
mètre, et  cubant  450  m^. 

Des  résultats  analogues  ontété  obtenusà  Torthworth  (Gloucestershire) 
par  le  comte  Ducie,  et  en  Devonshire  parle  duc  de  Bedford. 

Des  mensurations  exécutées  sur  des  points  quelconques  en  l'xosse,  en 
Angleterre  et  dans  le  pays  de  Galles,  ont  donné  les  hauteurs  suivantes  : 

Peuplement  de  12  ans  9  m.  75 

—  28    —'  20  m.  00 

—  33    —  22  m.  55 

—  43    —  29  m.  .55 

—  52    —  26  m.  80 

—  58    —  36  m.  25 

Quant  à  la  production,  le  D""  A.  Henry  estime  qu'avec  des  révolutions 
de  50  à  60  ans,  on  peut  obtenir  de  10  à  14  m^  par  hectare  et  par  an,  soit 
le  double  du  mélèze  dans  les   mêmes  conditions. 

Le  Douglas  graine  abondamment  et  de  très  bonne  heure  dans  les  Iles 
Britanniques.  On  en  a  constaté  des  semis  naturels  en  divers  endroits 
(New  Forest  par  ex.),  surtout  en  sol  sableux,  et  souvent  à  de  grandes 
distances  des  pieds  mères.  Il  y  a  déjà  des  sujets  de  12  mètres,  dont  les 
parents  n'ont  que  38  ans. 

Ce  qui  précède  ne  s'applique  qu'au  Douglas  vert,  au  sujet  duquel  le 
professeur  Aug.  Henry  formule  l'opinion  suivante  :  «  Le  D.  d'Oregon 
est  un  des  arbres  les  plus  précieux  qui  aient  été  introduits.  Il  produit 
dans  ce  pavs  un  énorme  volume  d'excellent  bois  en  un  court  espace  de 
temps,  étant  exploitable  à  50  ou  60  ans.  En  peuplements  serrés,  il  surpasse 
en  production  toutes  les  autres  essences.  » 

1.    Il  faut  tenir  compte  de  ce  que  dans  les  Iles  Britanniques    la  limite   supérieure 
de  la  végétation  forestière  s'abaisse  très  sensiblement  par     rapport  au  continent. 
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Tout  autres  sont  les  résultats  obtenus  avec  le  D.  bleu.  Il  sont  tous 
concordants,  encore  que  le  rapport  des  accroissements  du  vert  et  du  bleu 
varie  dans  des  limites  assez  larges.  Ainsi  une  plantation  de  1).  bleus  de 
22  ans  atteignait  en  moyenne  9  mètres  tandis  qu'à  côlé  des  D.  verts 
avaient  en  moyenne  15  mètres.  Ailleurs,  en  sol  sablonneux  pauvre,  à 
IB  ans  les  D.  bleus  n'avaient  que  1  m.  50,  les  verts  Kl  m.  65.  Unémine'nt 
forestier,  M.  Gamble,  dans  une  plantation  où  les  Douglas  alternaient  avec 
des  épicéas,  constatait  qu'au  bout  de  12  ans  les  1).  verts  qui  avaient 
fait  to^talement  disparaître  les  épicéas,  atteignaient  déjà  12  mètres  sur 
7  m.  75  de  tour,  tandis  que  les  I).  bleus,  déjà  presque  évincés  par  les 
épicéas  n'avaient  que  6  ou  7  mètres  sur  0.075  à  0.:J8  de  tour.  Enfin  Sir  W. 
Schlich  a  procédé  aux  constatations  suivantes  :  après  12  ans  de  plantation 
les  D.  verts  (âgées  de  16  ans)  mesuraient  9  m.  75  avec  un  cube  de  82m^ 
par  hectare,  les  bleus  n'ayant  qu'une  hauteur  moitié  moindre,  avec  envi- 
ron 14  m^  par  hectare.  En  g^énéral,  en  bon  sol,  en  mélange  avec  l'épicéa 
ou  le  pin  sylvestre,  le  D.  bleu  disparaît  en  quelques  années.  Malgré  la 
lenteur  de  sa  croissance,  on  Ta  parfois  recommandé  pour  les  hautes  alti- 
tudes, mais  là  encore  il  se  montre  bien  inférieur  au  Sitka. 

Aussi  le  D'Aug.  Henry  conclut-il  :  <.  Le  Douglas  du  Colorado  (D.  bleu) 
a  été  essayé  comme  arbre  forestier  en  de  nombreuses  localités  de  Grande- 
Bretag-ne,  mais  il  invariablement  abouti  à  l'insuccès  «.  De  son  côté,  le 
professeur  Sommerville  dit  :  «  Le  D.  vert  croît  plus  vite,  fournit  un  bois 
meilleur,  et  est  suffisamment  résistant  au  froid.  » 


2.  Belgique. 

Les  résultats  sont,  en  général,  encourageants,  mais  c'est  surtout  pour 
l'Ardenne  que  le  Douglas  semble  intéressant,  se  montrant  là  de  beau- 
coup supérieur  à  l'épicéa,  au  Sitka  et  au  pin  Weymouth,  qu'il  tend  à 
évincer.  Ainsi,  dès  1872,  M.  le  comte  A.  Visart  de  Bocarmé  en  avait 
planté  un  certain  nombre  dans  son  domaine  de  Mésy,  à  Sibret,  nous 
loindeBastog-ne,  dans  l'Ardenne,  à  500  ou55()  mètres  d'altitude.  Les  résul- 
tats furent  tels  que  de  1878  à  1909  il  en  plantait  encore 30. 000.  En  mélange 
avec  des  pins  Weymouth,  ils  étouffèrent  rapidement  ceux-ci.  Malheureu. 
sèment  tous  les  Doug-las  de  Sibret  ont  été  les  victimes  du  vandalisme  de 
Allemands. 

En  Ardenne,  le  Douglas  n'a  aucunement  sondert  du  climat  rigoureux,  et 
a  réalisé  un  accroissement  double  de  celui  de  l'épicéa. 

Ce  n'èstqu'en  Campine,en  terrain  très  aride,  qu'on  a  eu  des  mécomptes 
du  fait  de  la  sécheresse  de  191 1 .  Des  plantations  de  3ans  ont  même  été  com- 
plètement détruites 
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Aussi  MM.  A.  Visartet  Ch.  Boanner  concluent-ils  ^  que  «  le  sapin  de 
Douglas  (vert)  est  peut-être,  au  point  de  vue  foi-estier,  la  plus  impor- 
tante de  toutes  les  esserfCes  exotiques  qui  ont  été  introduites  en 
Europe  «. 

Plus  récemment,  M.  Quairière,  décrivant  FArboretum  de  Gedinne 
(Ardennes),  à  420  mètres,  donne  la  dimension  de  8  mètres  sur  0  m.  42 
Cmaximum  0  m.  80)  de  circonférence  pour  des  Douglas  de  20  ans  et  con- 
clut que  «  c'est  probablement  la  meilleure  des  introductions  essayéesdans 
cet  arboretum  »,  et  plus  loin,  parlant  des  résultats  obtenus  à  Sibret  : 
«  en  présence  de  tels  résultats,  on  ne  doit  plus  hésiter  à  propager  cette 
essence  en  Ardenne.  »  • 

Le  Douglas  bleu  a  aussi  été  essayé  en  Belgique,  à  Sibret  notamment, 
mais  y  a  montré  une  croissance  extrêmement  lente.  Les  auteurs  pré- 
cités en  estiment  les  résultats  «  très  inférieurs  à  ceux  du  sapin  de  Dou- 
glas vert  ».  Semblable  avis  avait  d'ailleurs  déjà  été  exprimé  par  M.  Cra- 
hay,  en   1904. 

3.  Allemagne. 

En  Allemagne,  l'initiateur  de  la  culture  du  Douglas  fut  [un  Ecossais 
d'origine,  John  Booth,  dont  le  grand-père  James  Booth,  s'était  établi  en 
1795  pépiniériste  à  Klein  Flottbeck,  dans  le  Hanovre,  où  il  avait  planté 
en  1829  le  premier  Douglas.  John  Booth  avait  étudié  en  Alsace,  et  à 
Chelsea,  chez  A'eitch,  et  préconisé  avec  beaucoup  d'ardeur,  à  partir 
de  1870,  la  culture  du  Douglas.  Sa  campagne  rencontra  une  vive  opposi- 
tion dans  les  milieux  forestiers  officiels,  mais  il  sut  y  intéresser  Bis- 
mark, et,  en  1880,  au  Congrès  del'Association  des  Stations  de  recherches 
forestières  d'Allemagne,  il  fut  décidé,  à  la  suite  d'un  rapport  établi  par 
John  Booth,  d'entreprendre  en  Prusse,  sur  de  larges  bases,  des  expé- 
riences de  culture  d'exotiques.  L'Oberfôrster  Danckelmann  dressait  ensuite 
un  programme  d'expériences  qui  reçut  déjà  un  commencement  d'exécu- 
tion au  printemps  de  1881  ^.  Ce  plan  ne  comprenait  guère  que  des 
essences  américaines.  Le  Douglas  y  figurait  parmi  les  essences  à  cul- 
tiver sur  une  grande  échelle. 

Depuis,  il  a  été  rendu  compte  régulièrement,  en  général  tous  les  dix 
ans,    des  résultats  de  ces  expériences  ^.  Dès  lé  premier  compte  rendu,  en 

1.  Rapport  sur  Vinlrod.  des  ess.  exotiques  de  Belgique,  par  le  Comte  Amédée 
Visart  et  Ch.  Bonimer.  Cet  important  ouvrage  renferme  une  documentation  très 
étendue. 

2.  Voira  ce  sujet  :  R.  Hickel,  Essai!>  d'introduction  d'essences  exotiques  dans  les 
forets  de  Prusse  et  d'Autriche,  /i/^o.  (Extraits  des  Ann.  de  la  Science  agronomique 
française  et  étrangère.) 

3.  Ces  résultats  ont  été  publiés  pour  la  plupart  dans  Zeitschrifl  fur  Forsl  und 
Jagdwesen  et  dans  les  Milteillungen  der  deutschen  dendrologischen  Gesellschci/l. 
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1901,  le  Douglas  était  classé  parmi  les  essences  qui  présentaient  le  plus 
d'avenir.  Dès  1890  les  plantations  de  Doug-las  occupaient  déjà  dans  les  seules 
forêts  domaniales  prussiennes  135  hectares,  146  en  1900.  On  y  avait 
employé  700  kilogrammes  de  graines.  Des  essais  semblables  étaient  faites 
simultanément  dans  les  autres  états  de  l'empire,  Wurtemberg,  Bavière, 
Bade  \  Saxe,  etc. 

Les  résultats  en  sont  donc  des  plus  intéressants,  étant  donnée  la  diver- 
sité des  climats.  Certains  sont  même  assez  inattendus  :  ainsi  le  Dou- 
glas prospère  encore,  non  loin  de  la  mer  Baltique,  sur  les  côtes  du 
Mecklembourg,  de  la  Poméranie,  de  la  Prusse  occidentale  et  même  de 
la  Prusse    orientale. 

A  ne  considérer  que  le  Douglas  vert,  on  constate  qu'il  a  supporté  sans 
souffrir  des  températures  beaucoup  plus  basses  qu'on  n'était  enclin  à  le 
supposer,  ainsi  —  31°  à  32*^  dans  la  Prusse  orientale,  —  28°  5  en  Wur- 
temberg. Or  là  les  essences  indigènes,  même  placées  dans  de  bonnes 
conditions,  souffrent  déjà  à  —  35". 

De  même  on  a  obtenu  de  bons  résultats  dans  la  région  de  Posen,  en 
Wurtemberg,  etc.,  là  où  pourtant  l'atmosphère  sèche  et  la  faible  pluviosité 
constituent  des  conditions  très  différentes  de  celles  du  pays  d'origine  du 
Douglas  et  défavorables  à  l'épicéa 

Il  n'y  a  guère  que  les  côtes  Nord-Ouest  de  l'Allemagne  et  le  Schleswig- 
Holstein  qui  soient  franchement  contraires  au  Douglas,  qui  a  beaucoup  à  y 
souffrir  des  vents,  contre  lesquels  il  est  nécessaire  de  l'abriter  par  de  vieux 
peuplements  d'autres  essences.  Dans  ces  conditions  le  Sitka  lui  est  bien 
supérieur. 

La  croissance  s'est  montrée  partout  exceptionnellementrapide,  comme 
on  le  verra  par  les  exemples  cités  plus  loin.  Cette  rapidité  de  croissance 
s'est  maintenue  assez  loin  des'  côtes,  contrairement  à  ce  qu'on  observe 
aux  Etats-Unis. 

Nulle  part,  sauf  sur  quelques  points  de  la  Prusse  orientale,  le  Douglas 
n'a  eu  à  souffrir  des  gelées  d'hiver,  alors  même  que  des  essences  indigènes 
dans  le  voisinage,  en  subissaient  les  atteintes. 

Il  a,  par  contre,  parfois  à  souffrir  des  gelées  printanières,  mais  les 
dégâts  n'ont  pas  l'importance  qu'on  a  dit  et  sont  en  tous  cas  très  tempo- 
raires, grâce  à  la  remarquable  facilité  avec  laquelle  le  Douglas  cicatrise 
ses  plaies  et  remplace  les  organes  végétatifs  détruits.  Souvent  d'ailleurs  on 
a  attribué  aux  gelées  temporaires  des  dommages  dus  à  de  tout  autres 
causes.  Les  jeunes  plants  en  pépinière  sont  parfois  plus  atteints,  là  au 
moins  où  ils  ne  sont  pas  recouverts  par  la  neige. 

Le  vent,  sur  les  côtes,  est  parfois  défavorables  au  Douglas  ;  cependant, 

1.  Les  essais  dans  le  Grand-Duché  de  Bade  remontaient  même  à  1870,  avec  une 
superficie  de  112  hectares. 


100  I-E    SAPIN    DE    DOUGLAS 

près  de    Brème,    sur  une  dune  très  ventée,  des  arbres  de   22  ans  attei- 
gnaient 12  mètres. 

Le  Douglas  s'est  montré  en  général  peu  exigeant  en  ce  qui  concerne 
le  sol.  Même,  en  Holstein,  sur  sable  de  lande  médiocre,  à  20  ans  on  a 
constaté  16  mètres  de  hauteur  sur  G  m.  32  de  diamètre,  tandis  qu'au 
même  âge  le  pin  silvestre  n'accusait  que  12  mètres  sur  0  m.  19. 

Le  plus  vieux  spécimen  de  Douglas  planté  en  Allemagne  est  celui  de 
Jagerhof,  localité  située  près  de  la  mer,  au  S.-E.  de  Greifswald,  dans  la 
Prusse  occidentale.  Plantéà  4  ans,  en  1842,  il  mesurait,  en  1907,  36  m. 50 
sur  83  m.  50  de  diamètre,  tandis  qu'un  Sitka  voisin  n'avaitque  36  mètres 
sur  0  m.  66. 

Dans  les  plantations  plus  récentes,  on  a  constaté  en  Prusse,  à  20  ans, 
13  m.  50  en  moyenne,  15  au  maximum,  et  19  mètres  en  moyenne  à 
28  ans:  à  33  ans,  les  plus  beaux  atteignaient  25  mètres  sur  0  m.  20  de 
diamètre,  contre  12  mètres  seulement  sur  0  m.  12  de  diamètre  chez  les 
épicéas  de  même  âge.  En  Prusse  occidentale  (cercle  de  Dantzig,  où  les 
Douglas  couvraient  déjà  110  hectares  en  1911  j  dans  une  station  où  le 
printemps  est  sec  et  chaud,  le  mois  de  juin  avec  de  fortes  gelées  noc- 
turnes, et  seulement  500  millimètres  environ  de  pluies,  à  30  ans  la 
moyenne  a  été  de  14  mètres,  le  maximum  18  mètres.  Là  le  maximum 
d'accroissement  en  hauteur  tombait  entre  21  et  25  ans.  A  Gadovi^,  en 
Brandebourg,  au  N.-E.  de  Berlin,  en  climat  rude,  avec  500  millimètres 
de  pluie,  en  bon  sol,  un  sujet  de  43  ans  avait  58  m.  50  sur  0  m.  80  de 
de  diamètre  et  cubait  2  1/2  m^  de  bois  d'œuvre.  En  Wurtemberg,  des 
Douglas  de  32  à  34  ans  mesuraient  22  mètres;  en  Bavière,  à  24  ans, 
15  mètres,  etc. 

Dans  une  plantation  en  lignes  de  Douglas  alternant  avec  des  épicéas 
du  même  âge,  les  premiers  avaient  en  moyenne  14  mètres  sur  20  m.  40 
de  diamètre,  les  seconds  12  mètres  sur  11  m.  60  de  diamètre.  La  pro- 
duction à  l'hectare  était  de  27  à  28  m"'  par  an  !  Dans  TOldembourg,  des 
Douglas  de  37  ans  mesuraient  Om. 60  de  diamètre,  tandis  que  des  sapins  et 
des  pins  noirs  du  même  âge  n'avaient  que  0  m. 25. 

Les  peuplements  de  Douglas  ont  déjà,  sur  plusieurs  points,  donné  des 
semis  naturels,  provenant  de  sujets  âgés  de  22  ans  seulement.  Aussi  a- 
t-on,  dès  1912,  entrepris  la  récolte  des  cônes.  On  a  même  constaté  que 
les  plants  issus  de  graines  récoltées  en  Allemagne  se  développaient  mieux 
que  ceux  issus  de  graines  importées^. 

Le  Douglas  bleu  a  été  également  cultivé  sur  une  grande  échelle  en 
Allemagne,  mais  sensiblement  plus  tard  que  le  vert. 


1.  Ceci  peut  ne  s'expliquer  vraisemblablement  que  par  un  meilleur  choix  de  l'époque 
de  la  récolte. 

2.  Le  D"^  Schwappach  se    déclare  skeptisch  (lisez  sceptique)  à  son  ég:ard. 
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Partout  il  s'est  montré  très  inférieur  à  ce  dernier.  Il  ne  présente, 
d'autre  part,  comme  rusticité,  aucun  avantage  sur  les  essences  indigènes 
même  en  sol  sec  et  pauvre.  On  n'est  pas  encore  entièrement  fixé  sur  la  valeur 
delà  variété  caesia,  dord  cependant  la  croissance  s'est  montrée  nettement 
inférieure  à  celle  du  Douglas  vert  typique'.  «  Forestièrement,  dit  le 
D''  Schwappach,  la  forme  côtière  verte  entre  seule  en  Allemagne  en  ligne 
décompte,  la  forme  bleue  étante  proprement  parler  pour  nous  un  arbre  de 
parc.   » 

Au  sujet  du  Douglas  vert  au  contraire,  on  formulait  dès  1901  pour 
l'Allemagne  du  Nord  le  jugement  suivant  :  «  Toutes  les  observations 
s'accordent  sur  ce  point  que  le  Douglas,  sur  les  sols  qui  lui  conviennent, 
surpasse  de  beaucoup  tout  es  les  essences  indigènes,  notamment  le  pin  silvestre 
et  l'épicéa  »,  et  en  1911  :  «  le  Douglas  a,  moyennant  l'emploi  de  semence 
de  provenance,  pleinement  justifié  les  grandes  espérances  fondées  sur  sa 
culture.  »  Aussi  le  ForstratWitzel  pouvait-il  dire  que  le  Douglas  était 
l'essence  exotique  la  plus  précieuse,  son  introduction  seule  compensant 
largement  les  frais  occasionnés  par  l'ensemble  des  essais  de  culture. 

4.  Italie 2. 

Les  essais  en  forêt  ou  pour  la  reboisement  des  fi'iches  sont  peu  nom- 
breux en  Italie.  Mais  les  arbres  déjà  âgés  sont  assez  répandus  dans  les 
parcs.  Le  plus  ancien  est  probablement  celui  du  Parc  Moncioni,  en 
Toscane  (Montevarchi),  planté  en  1858  qui  à  60  ans  mesurait  26  mètres  de 
hauteur  sur  Cm.  78de  diamètre.  D'autres,  au  même  endroit,  avaient,  à 
27  ans,  20  mètres  sur  0  m. 85.  Ailleurs,  un  arbre  de  60  ans  environ  mesu- 
rait 28  mèti'es  sur  0  m.  68. 

En  1890,  le  regretté  professeur  Pei'ona  en  avait  fait  planter,  en  bon  sol, 
dans  la  forêt  de  Vallombrosa,  au-dessus  de  Florence.  A  21  ans  ils  avaient 
au  maximum  13  m.  50,  alors  que  les  sapins  indigènes  n'atteignaient  au 
même  âge,  que  9  m.  66  au  plus.  La  moyenne  des  Douglas  était  de 
10  m.  30,  et  à  31  ans  de  14  mètres  surOm.  19  de  diamètre.  Il  en  existe 
aussi  de  beaux  exemplaires  à  Pallanza,  sur  les  bords  du  lac  Majeur. 

En  outre  l'Italie  a  hérité  d'un  certain  nombre  de  places  d'expériences 
créées  par  les  Autrichiens  dans  les  provinces,  maintenant  rédimées,  du 
Trentin,  de  Gôrz,  etc. 

1.  Cette  conclusion  ne  s'applique  pas  entièrement  à  notre  pays,  où  le  Douglas  bleu 
trouverait  sans  doute  son  application  dans  des  conditions  de  climat  qu'on  ne  trouve 
pas  eu  Allemagne. 

2.  Cf.  Prof.  A.  Pavari,  Studio preliminare  siillu  cuUiira  di  specie  foreslali  esoliche 
in  Italia.  Florence,  1921,  2  vol.  dont  le  premier  consacré  à  la  question  des  exotiques 
en  général,  le  second  aux  Conifères.  Cet  ouvrage  constitue  l'exposé  le  plus  complet 
que  je  connaisse  de  cette  question. 
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5.  Autriche'. 

Les  essais  n'ont  commencé  qu'en  1892,  en  des  rég-ions  très  variées, 
et  surtout  à  des  altitudes  très  diverses,  allant  jusqu'à  1.500  mètres.  Les 
résultats  ont  été  en  général  satisfaisant,  mais  la  plupart  du  temps,  sans 
doute  en  raison  de  l'altitude,  on  n'a  pas  constaté,  à  beaucoup  près,  la 
rapidité  de  croissance  observée  en  Allemagne.  C'est  en  Bohême  (16  mètres 
à  25  ans) et  dans  la  région  de  Salzbourg,  à  atmosphère  humide,  qu'on  a 
constaté  les  meilleurs  résultats.  Dans  le  Haut-Tjrol  et  le  Trentin,  à 
1 .400  mètres  et  plus,  la  hauteur  moyenne  à  20  ans  n'était  que  de 
10  mètres.  Il  est  particulièrement  intéressant  de  noter  qu'une  plantation 
faite  dans  le  Ternovaner  Wald,  à  l'est  de  Gorizia  (Gôrz),  en  terrain  kars- 
tique, après  avoir  longtemps  végété  de  façon  très  médiocre  et  avoir  été 
décimée,  se  comporte  actuellement  de  façon  très   satisfaisante. 

6.  Suisse. 

En  Suisse,  les  plantations  de  Douglas  sont  encore  peu  nombreuses, 
M.  Barbey  ^  en  recommande  vivement  la  culture,  tant  du  vert  que  du  bleu, 
qu'il  considère  comme  mésestimé.  Il  est  intéressant  dénoter  que  dans  le 
canton  de  Vaud  on  a  obtenu  de  bons  résultats  sur  l'argile  la  plus  com- 
pacte. 

Des  essais  très  intéressant  ont  aussi  été  faits  dans  la  Haute-Eng'adine. 
sur  divers  terrains  cristallins,  eu  mélange,  par  bouquets,  avec  le  Pin 
cembro  indigène  et  celui  de  Sibérie,  les  Picea  sitchensis,  Eiicjelnianni  et 
pungens,  le  mélèze,  etc.  Les  résultats,  à  San-Moriz,  à  1.800  mètres,  ont 
été  très  bons,  bien  que  les  Douglas  aient  eu  à  souffrir  de  la  neig-e  et  des 
gelées,  le  bleu  peut-être  encore  plus  que  le  vert.  A  Pontresina  (1.900  mètres) 
le  Douglas  vert  a  donné  aussi  de  bons  résultats,  avec  les  mêmes  incon- 
vénients. Dans  les  deux  localités,  le  Picea  pungens  s'esimoniré  nettement 
supérieur  au  Douglas  ^. 

7.   Autres  pays   d'Europe. 

En  Hollande  on  a  employé  le  Doug'las,sur  les  côtes,  avec  succès. 

En  Livonie  (Lettonie  actuelle?),  le  comte  F.  Berg  a  obtenu,  à  Sagnitz 
des  résultats  assez  discordants  .-parmi  les  Douglas  plantés,  les  uns  gelaient 
tandis  que  d'autres  restaient   indemnes  et  cependant  étaient  à  croissance 

1.  Limites  de  l'ancienne  monarchie, 

2.  A.  Barbey,  Le  Douglas,  sa  valeur  et  son  avenir  comme  essence  forestière  euro- 
péenne (Bull.  Soc.  for.  de  F. -Comté  et  Belfort,  juin  1909i. 

3.  Je  dois  ces  renseignements  à  l'extrême  obligeance  de  M.  Ganzoni,  inspecteur 
forestier  à  Celerina. 
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rapide.  Ces  derniers  étaient-ils    des   D.  verts  ?  L'auteur  semble  peu  tixé 
à  cet  égard.  '     . 

De  même,  en  Suède,  des  essais  sont  poursuivis  depuis  une  trentaine 
d'années  près  d'Hernôsand  (63°  lat.  N.).  Le  Doug'las  vert  s'y  est 
montré  de  croissance  très  rapide,  et  semble  avoir  un  avenir  forestier. 

En  Espagne,  les  Douglas  sont  trop  rares  pour  qu'on  puisse  formuler  un 
jugement  sur  l'opportunité  de    son  emploi. 

En  Portugal  on  en  rencontre  des  spécimens  bien  venants,  déjà  grands 
à  Bussaco,  et,  près  de  Cintra,  au  château  de  la  Péna  et  à  Montserrate. 

Je  n'aitrouvé  aucune  trace  de  plantations  de  Douglas  hors  d'Europe. 
Il  n'y  en  a  pas  notamment  en  Algérie,  bien  qu'il  semble  probable  que  le 
Douglas  glauque  tout  au  moins  puisse,  en  certaines  stations,  y  rendre 
des  services. 

{A  suivre.)  R.  Hickel. 
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La  Chine  est-elle  vraiment  tout  à  fait  déboisée  ?  On  donne,  à  cette 
question,  des  réponses  diverses.  Si  Ton  considère  les  montagnes  de  la 
côte,  et  celles  des  environs  de  Pékin,  et  toutes  celles  que  Ton  voit  dans 
les  provinces  du  Nord,  il  faut  bien  reconnaître  qu'elles  sont  aussi  pelées 
que  possible.  Dans  le  Sud,  le  mal  est  peut-être  moins  accusé,  moins 
apparent,  mais  nulle  part  on  ne  trouve  la  forêt  ;  il  n'y  a  généralement 
plus  que  des  boqueteaux,  des  bosquets,  qui,  avec  les  arbres  plantés  autour 
des  villages,  suffisent  à  fournir  tout  ce  dont  le  peuple  a  besoin  :  bois 
de  charronnerie  ou  de  batellerie,  charpentes,  meubles  et  cercueils.  Mais 
de  vraie  et  haute  futaie,  de  grande  forêt  proprement  dite,  il  n'y  en  a  plus, 
sauf  en  quelques  endroits  très  reculés,  si  bien  que,  pour  tous  les  usages 
industriels  de  la  Chine  moderne,  il  faut  faire  venir  du  bois  d'Amérique, 
de  Corée  ou  du  Japon. 

Ce  n'est  point  que  le  Chinois  n'aime  pas  l'arbre,  bien  au  contraire,  et 
le  paysan  dici  est  loin  de  partager  l'animosité  qu'a  souvent  le  paysan 
d'Flurope  pour  tout  ce  qui  donne  ombrage  à  son  champ  ;  le  soleil 
d'Extrême-Orient  distribue  si  libéralement  chaleur  et  lumière  qu'un  peu 
d'ombre,  sur  les  récoltes,  n'est  pas  à  craindre.  La  place  que  tiennent 
les  arbres  dans  la  littérature  chinoise  et  dans  tous  les  arls  d'ornement, 
montre  aussi  qu'ils  ne  sont  pas  moins  aimés  des  lettrés  et  des  artistes 
que  des  gens  du  peuple.  Mais  il  faut  vivre  ;  le  pays  est  surpeuplé  et  a 
toujours  élé  surpeuplé  ;  à  l'époque  des  Han,  il  y  a  2000  ans,  les 
mandarins  devaient  déjà  sévir  contre  les  paysans  qui,  forcés  par  la 
nécessité,  se  mettaient  à  cultiver  le  lit  du  Fleuve  Jaune,  quitte  à  voir 
tout  emporter  à  la  première  crue.  Sur  ces  populations  extrêmement 
denses,  et  à  des  intervalles  malheureusement  ti'op  rapprochés,  une 
catastrophe  vient  souvent  s'abattre  ;  tantôt  c'est  la  sécheresse,  ou  bien 
la  guerre  civile,  ou  la  grêle,  ou  les  sauterelles.  Et  alors  les  arbres 
disparaissent,  soit  tués  eux-mêmes  par  les  éléments,  soit  vendus  pour 
faire  un  peu  d'argent. 

A  travers  toutes  les  vicissitudes  des  temps,  beaucoup  de  vieux  sujets 
ont  cependant  résisté  et  il  est  peu  de  villages  qui  ne  puissent  montrer  au 
moins  un  bel  arbre,  beaucoup  plus  vieux  généralement  que  tout  ce 
qu'un  village  de  chez  nous  pourrait  exhiber.  C'est  l'arbre  sacré,  siège 
d''un  génie  bienfaisant,  ou  bien  l'arbre  historique,  dont  une  stèle  atteste 
l'origine,  ou  bien  l'arbre  de  la  pagode. 

Que    les    monastères   aient   joué,  en  Chine  comme    ailleurs,    un    rôle 
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Un  sinki;i>    de  s  nii'd-rs  ilr  lui 


Au  bord  (lu  cluMiiin  :   im  sophora  de  ô  mètres  de  loui 


Un  des  plus  vieux  arbres  de  Chine  :  le  Miuya  (Biula)  du  Suii^'-shan,  déjà  célèbre 

il  y  a  deux  mille  ans. 


Sophora   de  l'époque  Tanj^-,  à  Taianfu,  SlianUmt;-. 


Jii  niiieriia  de   lépiique    I  [au  :'i  Talaiirii.  Shantiiii 
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bienfaisant  clans  la  conservation  des  arbres,  il  n'y  a  à  cela  rien  d'éton- 
nant, car  soustraits  au  partage  des  terres  ainsi  que,  en  partie,  aux 
duretés  de  la  lutte  pour  la  vie,  il  est  tout  naturel  qu'ils  aient  gardé, 
dans  leurs  cours  et  leurs  métairies,  de  plus  vieux  arbres  que  les  paysans 
voisins  ;  sans  compter,  évidemment,  l'influence  que  peuvent  avoir  les 
idées  religieuses. 

Deux  essences,  dans  le  Nord,  ont  la  faveur  des  moines  bouddhistes, 
le  Ginkgo  d'abord,  puis  VAesculas  chinensis  de  Bunge,  le  premier, 
sans  doute,  parce  qu'il  est  le  plus  bel  arbre  de  toute  la  flore  du 
pays,  le  second  parce  qu'il  remplace,  aux  yeux  des  bouddhistes 
chinois  (d'après  Giles),  le  Shorea  rohusla  qui  est  dit-on,  l'arbre  sacré  de 
leurs  frères  hindous.  Le  ginkgo  a  encore  un  autre  titre  à  la  faveur 
publique,  c'est  qu'étant  dloïque,  il  représente  les  principes  ya,ii(f  et  yin, 
mâle  et  femelle,  de  la  cosmogonie  chinoise  ;  il  est,  d'ailleurs,  presque 
toujours  planté  par  paire. 

Les  moines  taoïstes  semblent  aimer  la  variété  ;  ce  sont  eux  qui 
possèdent  les  plus  belles  collections  de  pivoines  [mulan)  et  ils  aiment 
aussi  à  joindre  aux  thuyas',  qui  sont,  dans  le  Nord,  le  fond  de  toute  déco- 
ration, des  essences  rares,  apportées  d'autres  provinces. 

Les  wen-miao,  ou  temples  de  Confucius,  s'en  tiennent  généralement 
aux  thuyas,  symboles  de  longévité,  de  constance,  et  aux  sophoras, 
emblèmes  de  la  loyauté,  de  la  fidélité  (aux  souverains). 

Après  les  arbres  des  pagodes,  viennent  les  arbres  historiques  ;  ce 
sont  des  Thuyas  et  des  Jnniperiis,  remontant  à  l'époque  des  Han 
(206  avant  J.-C.-220  après  J.-G.)  ou  des  Sophoras  remontant  aux 
Tang  (618-904  après  J.-C.)  ;  de-ci  de-là  aussi  un  pistachier,  qui  semble 
avoir  la  même  longévité  que  le  Sophora,  ou  bien  encore  un  Pinus 
Bungeana,  dont  la  cullure  en  plaine  est  si  difficile  alors  que,  dans  les 
montagnes  du  Honan  et  du  Shansi,  il  pousse  n'importe  où.  Longtemps 
après  leur  mort,  ces  arbres  sont  encore  vénérés  ;  témoin  le  kieh,  proba- 
blement un  |Mstachier,  qui  aurait  élé  planté  au  iv^  siècle  avant  noire  ère 
par  un  disciple  de  Confucius  et  dont  il  ne  reste  qu'un  moignon,  pré- 
cieusement emmuraillé. 

Le  plus  vénérable  de  tous  ces  vieux  témoins  de  l'histoire  chinoise 
est  sans  contredit  le  Thuya  du  Sung  Yang  Kung,  au  pied  du  Sungshan, 
qui  avec  deux  autres  de  même  essence,  se  vit  décerner  le  litre  de  géné- 
ral par  l'empereur  Wu-Ti  (140-87  avant  J.-C.)  ;  il  a  i0m.60  de  tour  et 
porte  encore  une  belle  verdure. 

Après  les  arbres  des  pagodes  et  les  arbres  historiques,  viennent  enfin 


1.  Il    s'agit   naturellement   ici,    et    clans    ce    qui    va    suivre,    de    Biola    nrienlalis. 
(N.  D.  I.  R.). 
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les  arbres  sacrés,  les  arbres  à  génies,  qui  sont  les  plus  intéressants 
parce  que  les  plus  nombreux  et  qu'ils  appartiennent  un  peu  à  toutes  les 
essences.  Ils  jouent  un  grand  rôle  dans  la  vie  des  populations  rurales  ; 
si  Ton  demande  à  un  paysan  pourquoi  tel  arbre  est  l'objet  d'un  culte, 
pourquoi  un  petit  pagodon  lui  est  accolé,  pourquoi  il  est  couvert  de 
multiples  suppliques,  sur  carrés  d'étoffe  rouge  ou  blanche,  il  répondra 
que,  dans  cet  arbre,  il  y  a  un  shen,  un  génie  bienfaisant  ;  ou  bien  ce  sera 
un  serpent,  ou  un  dragon,  doué,  tout  comme  le  shen^  de  pouvoirs 
transcendants.  Certains  auteurs,  cependant,  voient  plutôt  dans  le  culte 
des  arbres  une  des  formes  du  culte  de  la  terre,  l'arbre  grand  et  fort 
étant  considéré  comme  une  expression,  un  témoignage,  de  la  force  du 
sol. 

Pour  avoir,  sur  la  question,  une  opinion  tout  à  fait  autorisée,  je  ne 
pouvais  mieux  faire  que  de  m'adresser  au  R.  P.  Wieger,  S.  J.,  qui  est 
assurément  la  plus  haute  compétence  que  l'on  puisse  invoquer  sur  l'his- 
toire et  le  folklore  chinois  ;  nous  nous  engagerons  donc  avec  lui,  pour 
un  instant,  sur  le  terrain  de  la  sinologie,  sans  d'ailleurs  pour  cela 
quitter  nos  arbres.  Voici  ce  que  le  P.  Wieger  veut  bien  m'écrire  : 

«  Dès  avant  U  le  Grand  (2205  avant  J.-C),  les  Chinois  croyaient  à 
l'animation  des  arbres  par  une  âme,  douée  d'un  certain  pouvoir  dans  le 
rayon  de  l'arbre,  pouvoir  plus  ou  moins  grand  selon  les  dimensions  de 
l'arbre.  L'âme  survivait  à  l'arbre  à  l'état  de  koei,  comme  les  âmes  des 
animaux  et  des  hommes  défunts,  et  pouvait,  dans  cet  état,  devenir 
malfaisante.  Ces  âmes  des  arbres  morts  (sans  sexe)  étaient  désignées  par 
les  caractères  mei,  dryades.  On  attribuait  à  leur  malveillance  les  accès  de 
fièvre  des  bois.  En  réalité,  ce  sont  les  accès  pernicieux  de  la  fièvre  des 
bois,  malaria  développée  dans  les  détritus  végétaux  des  sombres  forêts 
non  aérées,  qui  firent  inventer,  pour  les  expliquer,  la  théorie  des  mei. 
Tant  et  si  bien  que,  en  style  antique,  condamner  un  malfaiteurà  chasser 
les  mei  voulait  dire  le  condamner  au  dur  et  malsain  travail  du  déboi- 
sement. L'expression  se  trouve  dans  un  édit  de  l'usurpateur  Wang  Mang, 
en  l'an  9  après  J.-C.  Et  j'insiste  sur  ce  fait,  car  il  prouve  que  ces  idées 
sont  chinoises  originales,  indépendantes  du  Bouddhisme,  non  encore 
introduit  à  cette  époque. 

«  L'antiquité  chinoise  ne  demanda  pas  de  faveurs  aux  tnei.  Elle  en 
demanda  à  de  rares  arbres  vivants  ;  voici  comment  :  depuis  que  la  Chine 
est  Chine,  chaque  groupe  humain  honora  le  she,  patron  local  du  sol,  et 
lui  demanda  la  fertilité  des  champs,  etc.  Ce  culte  se  rendait  à  un  petit 
tertre  de  terre,  anode  supposée  du  courant  tellurique  faste  (géomancie). 
Plus  lard,  on  planta  des  arbres  autour  de  ce  tertre,  pour  l'ombrager. 
Par  leur  belle  venue,  certains  de  ces  arbres  détournèrent  à  leur  profit 
le  culte  du  tertre.  Tel  l'orme  blanc  de  Fong,   sous  lequel  Liou-Pang  pria 
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avant  de  tenter  la  fortune  et  auquel  les  Han  attribuèrent  son  succès  et 
la  fondation  de  leur  dynastie  [Textes  Historiques,  p.  529).  A  noter  que 
l'Histoire  dit  avec  précision  que  J.iou-Pang  «  pria  le  patron  du  sol  sous 
Torme  blanc  de  F^ong  «  ;  il  ne  pria  pas  l'orme. 

«  Dans  les  histoires  bouddhistes,  les  shen,  génies  des  arbres  {iiïujas) 
jouent  un  très  grand  rôle,  le  plus  souvent  bienveillant  et  protecteur. 
Quand  les  textes  bouddhiques  se  furent  répandus  en  Chine  (ni"  au 
v''  siècle  surtout),  les  Chinois  fondirent  leurs  mei  indigènes  avec  les 
nâgas  indiens,  chose  très  naturelle.  Depuis  lors,  ils  prient  les  jujubiers 
de  leurs  jardins  de  vouloir  bien  porter  beaucoup  de  jujubes,  les  saules  à 
l'extérieur  du  village  de  vouloir  bien  les  protéger  contre  les  brigands, 
etc.  Enfin,  le  jour  où  une  vieille  plus  ou  moins  folle  aura  déclaré  que 
tel  arbre,  plus  grand  que  les  autres,  ou  contourné,  ou  bizarre  à  un  titre 
quelconque,  est  shen  ou  sien,  c'est-à-dire  transcendant,  animé  par  un 
génie,  on  accourra  à  cet  arbre  de  tout  le  pays  pour  lui  demander  la 
guérison  des  malades,  demande  apostillée  d'un  morceau  de  papier  rouge 
ou  d'un  nœud  de  toile  rouge  fixé  à  l'arbre.  J'ai  vu  souvent  des  arbres 
ornés  de  cette  manière  ;  en  particulier  un  grand  arbre  très  célèbre  pour 
les  guérisons  qu'on  lui  attribuait,  tout  couvert  de  flots  de  toile  rouge. 
L'essence  végétale  n'y  est  pour  rien,  Ton-dit  est  tout.  » 


Après  ce  si  intéressant  exposé,  dont  je  remercie  encore  une  fois  ici 
le  P.  WiEGER,  il  ne  nous  reste  plus  qu'à  voir  quel  effet  a  eu,  sur  les 
arbres  eux-mêmes,  le  culte  dont  ils  sont  l'objet. 

D'abord  il  est  manifeste  qu'il  a  sauvé  de  la  disparition  certaines 
essences  qui  n'existent  plus,  depuis  longtemps,  à  l'état  endémique  et 
que  l'on  ne  rencontre  généralement  plus  que  dans  les  cours  de  pagode  j 
le  Ginkgo,  par  exemple,  et  aussi  WEscnlus  chinensis  Bge.  Puis  il  a 
préservé,  dans  toutes  les  pi"ovinces  de  l'immense  territoire  chinois,  une 
multitude  de  spécimens-types  qui  permettent  actuellement  d'apprécier 
l'âge  ultime  et  le  développement  maximum  que  peuvent  atteindre  les 
ditïérentes  essences  du  pays. 

J'ai  résumé,  au  tableau  ci-dessous,  quelques  observations  que  j'ai  pu 
faire  moi-même  dans  les  provinces  du  Nord  (Chihli,  Shantung,  surtout 
Honan)  en  indiquant,  à  côté  de  chacune  des  espèces,  le  plus  beau  sujet 
rencontré.  Elle  est  évidemment  très  loin  d'être  complète  et  dans  l'état 
actuel  des  communications  il  faudrait  des  années  de  recherche  pour 
dresser  l'inventaire  de  tous  les  trésors  que  possède,  en  fait  de  vieux 
arbres,  l'intérieur  de  la  Chine  (encore  que,  souvent,  les  archives  des 
sous-préfectures  en  fassent    mention,    au    même    litre    que    des    monu- 
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ments),  mais  elle  comprend  cependant  les  arbres  les  plus  célèbres, 
notamment  ceux  du  Taishan,  du  Sungsban,  du  tombeau  de  Gonfucius. 

Je  n'ai  pas  mentionné  la  hauteur  de  ces  arbres,  mais  seulement  leur 
circonférence,  prise  généralement  à  un  mètre  du  sol.  Dans  tout  le  Nord 
de  la  Chine,  et  à  part  le  Ginkgo  et  le  Populiis  tonientosa,  il  n'y  a  pas, 
en  etîet,  d'arbre  de  belle  hauteur.  La  sécheresse  de  l'atmosphère  est 
si  intense,  et  la  chaleur  des  mois  dété  si  torride,  qu'aucune  essence 
ne  réussit  à  s'élever,  et  le  peuplier  lui-même  se  couronne  assez  vite. 

En  fait  de  diamètre,  il  n'y  a  rien  non  plus  qui  puisse  se  comparer  aux 
géants  des  forêts  d'Amérique  ;  mais  si  l'on  considère  que,  loin  de  pou- 
voir vivre  en  forêt,  tous  les  arbres  dont  il  est  question  ici  ont  eu  à  croître 
isolés,  au  milieu  d'une  cour  ou  au  bord  du  chemin,  sous  des  alternatives 
extrêmes  de  chaleur  et  de  froid,  et  que  pendant  des  siècles  ils  ont  été 
exposés  à  tous  les  risques  qu'entraîne  le  voisinage  d'une  population 
extrêmement  dense,  soumise  elle-même  bien  souvent  à  un  sort  tragique, 
il  faut  reconnaître  que  la  Chine  possède,  en  fait  de  vieux  arbres,  un 
patrimoine  très  respectable.  Puissent  les  nouvelles  généi'ations  n'en  pas 
faire  ti. 

La  lettre  (a)  indique  les  arbres  auxquels  s'attache  un  intérêt  histo- 
rique ;  la  lettre  (b),  les  arbres  sacrés  et  les  arbres  de  pagode  ;  la  lettre  (c) 
ceux  qui,  sans  avoir  de  titre  particulier  à  l'attention  des  habitants,  ont 
néanmoins  réussi  à  atteindre  un  âge  respectable. 


ESSENCE 


c  Acer pictum,  var.  parvifloriim  Schneid. 

b  Aesciilus  chinensis  Bunge. 

c  Ailanlhus  glandulosa  Desf. 

b  Castanea  mollissima  Blume. 

c  Catalpa  Bungei  Meyer. 

c  Cedrela  siuensis  De  Juss. 

b  Celtis  Bungeana  Blume. 

b  Diospyros  Kaki  L. 

c  Ehretia  acuminata  R.  Brown. 

b  Fraxinus  chinensis  Roxb. 

b  Ginkgo  hiloha  L. 

b  Gledilsia  siuensis  Lamarck 

a  Juniperus  chinensis  L. 

c  Kœlreuleria paniculafa  Laxm. 

b  Melia  Azedarach  L. 

c  Morus  alba  L. 

b  Paulownia  Forlunei  Hemsl. 


CIH- 

LOCALITÉ 

CONFÉ- 

RENCE 

Pékin,  Pa  Ta    Tchu 

2,50 

Honan,  Luanchiian 

3,10 

Honan,   Lushih 

3,50 

Honan,  Hiung  Eul  Shan 

2,90 

Pékin,  tombeau 

2,80 

Pékin,  cité 

2,70 

Honan,  Kwanyintang 

2,90 

Honan,  Loyang 

3,20 

Shantung,  Yen  Miao 

2,00 

Honan,   Liuho. 

1,80 

Pékin,  Pa  Pao  Shan 

8,00 

Honan,  Lingpao 

3,50 

tombeau  de  Confucius 

4,70 

Pékin,   cité 

2,50 

Honan,  Yungning 

2,40 

Pékin,  cité 

3,00 

Honan,  Tung  Tsun 

5,00 
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a  Pi  nu  s  Bungeana  Zucc. 

c  Pimis  chinensis  Lambert. 

a  Pistacia  chinensis  Bunge. 

c  Plaiycarya  slrohilacea  S.  el  Z. 

b  Populus  suaveolens  Fischer. 

c  Populus  tomenlosa  Carr. 

b  Pterocarya  hupehensis  Skan. 

c  PteroceUis  Tatarinowii  Maxim. 

b  Quercus  Baronii  Skan  K 

h  Quercus  dentata  Thunb. 

b  Quercus  variabilis  Blume. 

b  Salix  Malsudana  Koidz 

b  Sophora  japonica  L. 

b  Sophora  japonica  L. 

a  Thuya  orienlalis  L. 

c  Ulmus  parvifoliaJxcq. 

h  Ulnius puniila  L. 

c  Zelkowa  sinica  Schneider. 

Ghengchow,  le  15  juillet  1922. 


Shantung,  Yen  Miao 

4,30 

Pékin,   tombeau   Li 

4,00 

tombeau  de  ConCucius 

4,30 

Honan,  Hiung  Eul  Shan 

2,50 

Honan,  Tyang 

3,50 

Pékin,  palais  d'été 

4,20 

Honan,  Siao  Fu  Ho 

4,00 

Kiangsu,    Huang  Tsang 

Yû 

2,50 

Honan,  Lingpao 

6,00 

Honan,  Luanchûan 

2,80 

Honan,  Tieh  Lu    Ping 

4,00 

Chihli,  Nankow 

3,20 

Honan,  Kwanyintang 

7,50 

Shantung,  Taianfu 

5,60 

Honan,   Sungshan 

10,60 

Honan,  Lushih 

2,90 

Pékin,   cité 

3,40 

Honan,   Lushih 

2,50 

J.     H ERS. 


1.  A  vérifier,  non  constaté  personnellement. 


NOYERS     HYBRIDES 

Nous  avons  distribué,  en  1908  et  en  1911,  des  noix  de  Juglans  Siebol- 
diana  (f.  coarclala),  i-écoltées  à  Segrez,  où  l'arbre  se  trouvait  sous  le  nom 
de  J.  ailantifolia.  Depuis,  plusieurs  de  nos  confrères  m'ont  adressé  des 
noix  produites  par  les  sujets  issus  des  graines  de  Segrez.  Toutes  ressem- 
blaient beaucoup  à  des  noix  de  J.  cinerea.  J'avais  moi-même,  sur  un 
sujet  de  même  origine,  récolté  dans  mes  cultures,  des  noix  analogues. 
Or,  nous  n'avons  jamais  distribué  de  noix  du  /.  cinerea,  dont  les  fruits 
ne  sauraient  être  confondus  avec  ceux  du./.  Sieholdiana.  (Voir  la  planche 
hors  texte  du  bull.  du  15  août  1912).  Tout  récemment,  au  cours  d'une 
visite  à  Verrière,  j'ai  retrouvé  un  très  beau  sujet  provenant  de  nos  distri- 
butibns,  dont  les  fruits  se  rapprochent  singulièrement  de  ceux  du  J.  cine- 
rea. Cette  dernière  constatation,  étant  donné  l'étiquetage  rigoureux  de 
Verrières,  lève  tous  les  doutes.  Nous  sommes  en  présence  d'une  hybridation, 
le  géniteur  mâle  étant  le  /.  cinerea.  Pareil  fait  a  d'ailleurs  été  constaté  de 
façon  constante  aux  États-Unis  avec  le  Jz/^/ans  coro^i/brmis,  ainsi  que  nous 
l'avons  relaté  dans  la  note  parue  dans  le  bulletin  du  15  novembre  1920 
d'après  le  journal  de  la  Nolhern  nut  Groioers  Association. 

Il  ne  faut  pas  se  dissimuler  d'ailleurs  qu'avec  le  nombre  toujours  crois- 
sant d'espèces  voisines  que  nous  cultivons  côte  à  côte,  de  semblables  hybri- 
dations seront  de  plus  en  plus  fréquentes.  On  en  pourrait  déjà  citer  un  1res 
grand  nombre,  mais  une  des  plus  curieuses,  et  aussi  des  plus  décevantes 
est  celle  constatée  aux  Barres  où  les  semis  de  Corylus  tihetica  produisent 
toujours  des  fruits  dont  la  cupule  ne  ressemble  en  rien  à  celle  du  t\pe. 

R.    HiGKEL. 


COMPTE    RENDU    DES    SÉANCES 


SÉANCE  DU  19  JUILLET  1922 

Des  rameaux  coupés  de  45  arbres  ou  arbustes,  en  Heurs  ou  en  fruits 
provenant  de  TArboretum  de  Verrières,  sont  présentés  au  nom  de  M 
Philippe  DE  Vilmorin   : 
Aesculihs  californica  Nutt,  Californie. 
Amelanchier  vulgaris  Moench,  Europe  (en  fruits). 
Callicarpa  5.5  H  M.  V.,  Chine. 
Caslanopsis  chrysophylla  D.  C,  Californie. 
Clemalis  monlana  Buciianan,  var.   Wilsoni  Sprague,  Chine. 
Coliitea  cilicica  Boiss,  Asie  Mineure. 
Cornas  Baileyi  Coultek,  États-Unis. 
Cotoneaster  angustifolia  Franch,  Chine. 
Cotoneaster  adpressa  Bois,  Chine  (en   fruits). 
Cotoneaster  multiflor a  Bunge,  Chine  (en  fruits). 
Cotoneaster  praecox  IIort.  iC.  Nan-Shan)  (en  fruits). 
DicrviUa  sptendens  Carr. 
Fuchsia  gracilis  Hort.,  Chili. 
Fuchsia  Biccartoni  Hort.,  Chili. 

Hydrangea  arhorescens  L.,  var.  grandi/lora,  États-Unis. 
Hydrangea  stellata  Hort. 
Hijdraugea  quercifoUa  Bartram,  Etats-Unis. 
Hypericum  galioides  Lam.,  États-Unis. 

Hypericum  Moserianurn  André  [H.  palulum  X  calicinum). 
Hypericum  patulum  Thunb.,  var.  Henry i^  Chine. 
Hypericum  patulum  Thunb.,   var.  Henryi  X  Moserianurn  Ayo^i    croi 

sèment  Verrières). 
Indigo  fera  Kir  ilowii  Maxim.,  Chine. 
IndigoferaDosua  Lindl.,  Himalaya. 
Jasminum  Slli  M.  V.,  Chine. 
Lonicera  Stahiana  Guss.,  Italie. 
Nandina  f/omes^ica Thunb.,  Chine. 
Paliurus  aculeatus  Lam.,  B]urope,  Asie. 
Pavia  macrostachya  Michaux,    États-Unis. 
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Plagianthus  Lyallii  Hook  f.,  Nouvelle-Zélande. 

Polentilla  Friedrichseni  Spath. 

Prunus  Padus  L  ,  Europe,  Asie  (en  fruits). 

Prunus  virginiana  L.,  Amérique  du  Nord  (en  fruits). 

Punica  granatuni  L.,  var.  Legrellei,  Perse. 

Rhododendron  micranthuni  Turcz.,  Chine. 

Rhododendron  Ungerni  Trautw.,  Caucase. 

Rhus  typhina  L.,  var.  laciniala,  Amérique  du  Nord. 

Romneya  Coultéri   Harvey,  Californie. 

Spartium  junceum  h.,  Europe  méridionale. 

Schizophragma  integrifolia  Oliver,  Chine. 

Spiraea  ariaefolia  SiviiTy  (S.  discolor  Pursh.),  Japon. 

Spiraea  crispifolia  Hort.,  Japon. 

Spiraea  japonica  L.  fil.,  var.  ovalifolia  Franch.,  Chine. 

Spiraea  spec.  666.2  M.  V.,  Chine. 

Slewartia  Pseudo-camellia  Maxim.,  Japon. 

Torreya  californica  Torr.,  Californie  (en  fruits). 

Vitis  Watsoniana  Wilson,  Chine. 

Vitis  heierophylla  Thunb.,  var.  variegafa,  Chine. 

A  noter  particulièrement  : 

Cleniatis  77iontana  Wilsom,  distinct  par  sa  floraison  tardive  ;  les  Coio- 
neaster  adpressa,  mulliflora,  praecox,  premiers  du  genre  à  mûrir  leurs 
fruits;  Hydrangea  quercifolia,  longues  inflorescences  et  large  feuillage; 
Hypericum  patulum  Henryi,  très  grandes  fleurs  jaune  d'or;  Plagianthus 
Lyallii,  Malvacèe  ligneuse  à  grandes  fleurs  blanches  ;  Rhododendron 
Ungerni,  probablement  une  des  espèces  les  plus  tardives  ;  Stexoartia 
Pseudo-càmellia,  grandes  fleurs  blanches  ;  Vitis  Watsoniana,  feuillage 
luisant  vert  clair,  etc.,  etc.. 

Enfin  la  rare  Schizophragma  integrifolia,  bien  distinct  par  ses  énormes 
bractées  blanches  et  dont  la  floraison  fut  particulièrement  brillante  cette 
année  à  V^errières. 


EXCURSION  A  BALAINE 
LE  24  SEPTEMBRE  1922 

L'excursion  à  Balaine  a  été  des  plus  réussies.  La  plupart  de  nos  con- 
frères étaient  arrivés  la  veille  à  Moulins,  ainsi  que  M.  Haakon  Rafn,  fils 
de  notre  distingué  confrère  J.  Rafn,  Copenhague. 

La  matinée  fut  consacrée  à  la  visite  des  établissements  Treyve,  à  Yzeure, 
Nous  y  avons,  une  fois  de  plus,  admiré  ces  belles  cultures,  déjà  visitées 
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par  nous  en  1912.  Parmi  les  raretés  que  nous  y  avons  admirées,  je  ne 
Citerai  que  lesplus  marquantes  :  P/afa««5  Wrightii,Nothofacjusantarctica 
Acer  caesium  a  caudalum,  AJnes  nehrodensis.  Il  faut  noter  encore  un 
remarquable  sujet  de  Cedrela  sinensis,  un  très  bel  Eucommia  ulmoides, 
un  très  beau  Cerasus  Capuli,  et  aussi  un  châtaignier  greffé  sur  chêne 

Un  certain  nombre  de  Quercus  pedunculafa  f.  peciinaia  étaient  cou- 
ver s  de  fruits.  Il  serait  curieux  d'observer  si  cette  forme  se  reproduit  en 
quelque  proportion  dans  les  semis,  comme  d'autres  formes  analogues 
telles  que  le  Castanea  heterophyUa  qui  se  reproduit  parfois  tel  à  Yzeure' 
ou  le  Quercus  f.  Louettu  dont  les  semis  exécutés  à  Balaine  comprennent 
quelques  sujets  identiques  au  géniteur. 

Des  autos  nous  conduisirent  après  le  déjeuner  à  Balaine,  dont  le  pro- 
priétaire assisté  de  M-  de  Rocquigny-Adanson,  nous  fit  le  plus  gracieux 
accueil.  Nous  eûmes  ainsi  la  joie  de  constater  tout  l'intérêt  qu'il  portait 
aux  arbres  et  tout  le  soin  dont  il  les  entourait.  M.  de  Garmantrand  de  la 
Koussille,  conservateur  des  Eaux  et  Forêts  à  Moulins,  son  fils.  Garde 
General  des  Forêts,  M.  l'Inspecteur  de  Garidel-Thoron  et  quelques  autres 
personnalités  de  la  région  avaient  bien  voulu  se  joindre  à  nous. 

Nous  avons  retrouvé  en  excellent  état  le  beau  parc  de  Balaine.  Ce  qui 
y  frappe  tout  d'abord,  c'est  la  hauteur  qu'atteignent  la  plupart  des  espèces 
dans  cet  excellent  terrain.  M.  Lassimonne  a  eu  l'obligeance  de  nous  com- 
muniquer les  mensurations  précises  effectuées  parlui  en  1922,  par  exemple  • 
Liquidamhar  styraciflua,  40  m.  ;  Cary  a  olivaeformis,  39  m.  ;  Lirioden- 
dron  Tulipifera,  39  m.  ;  Carya  porcina,  36  m.  70  ;  Piaus  laeda,  33  m  • 
i^equoiagicjanlea.'i'im.  ;  Taxodium  distichum,  31  m.  50  ;  Liquidam- 
har orientale,  30  m.  ;  Quercus  rubra,  28  m.  60;  Cunninghamia  sinen- 
sis, 22  m. 

Nous  avons  constaté  nous-mêmes  quelques  circonférences  particulière- 
ment remarquables  :  ainsi  un  Séquoia  gigantea  de  75  ans  ayant  déjà 
4  m.  90  de  tour,  des  Douglas  de  2  m.  50,  un  Acer  sacharinum  de 
1  m.  65,  etc. 

Les  Nyssa  surtout  ont  fait  l'admiration  des  visiteurs.  Le  A^.  hifîora 
étaitcouvert  de  fruits,  tandis  que  le N.  sylvatica(N.  mullifloravelvillosa) 
n'en  portait  qu'un  petit  nombre. 

Nous  avons  exploré  enfin  une  partie  du  domaine  qui  nous  avait  échappé 
lors  de  notre  première  visite  en  1912,  et  où  se  trouvent  notamment 
quelques  Pseudotsuga  glauca  d'une  taille  exceptionnelle  pour  l'espèce. 
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